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MANUEL HISTORIQUE 
DE LA TECHNOLOGIE DES ARMES A FEU. 



1764. Rupture, dans la marine française ,d'uu canon de 
8 de f on le de fer coulé pleia; da là épreuve extraordinaire, 
à ToaloD, de 52 pièces de même làLricalion , sur lesquelles 
il en éclaie encore trois. La direction des fonderies de ca- 
nons de fer retirée à Maritz ; reprise du service par l'ad- 
ministration de la marine (*) . — (2) L'expérience de la 
guerre de 7 ans avait constaté l'insufQsance de l'allégement 
de l'artillerie française provoquée par De Broglie en 1756 
( Toir aussi 1741 ); il existait d'ailleurs çncore beaucoup de 
pièces lourdes. Les pièces à la suédmse avaient seules pu 
suivre les mouvemens des troupes , tandis que les parcs 
avaient souvent causé des obstacles à ces mouvemens, et 
donné lieu aux plaintes des maréchaux de Fcance. Gribeau- 
val, qui avait appris à connaître à fond l'artillerie autri- 
chienne pendant la guerre, est chargé de réorganiser l'artil- 
lerie. Il fait faire àcet effet de grandes expériencesà Strasbourg 
des pièces allégées ( Morla, II, 78). Tous les officiers de la 
garnison {100 de l'arlillerie seulement) assistent aux 
opérations, et chacun d'eux en tient un journal pour sa 
propre instruction. — (3) Le calibre de 16 est exclu du 
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service de campagne. — > (4) A F instar de ce qui existe eu 
Prusse et en Autriche , on distingue Tartillerie de siège de 
Tartillerie de campagne, ^« (5) On adopte pour cette der-* 
niére les calibres de 12, 8 et 4 , en y adjoignant la pièciedc 

1 livre de balle, à la Rostaing ( V. 1743). — (6) On fixe à 
500 toises la limite des bonnes portées des pièces de bataille 
dans le tir à boulet ( ce qui est moins qu avec les pièces an- 
ciennes ), et à 2 ou 300 toises , celles du tir à balles , ce qui 
est davantage. -1- (7) Pour ne pas trop heurter Topinion , 
Gribeauval <;onserve à ses pièces de bataille une longueur do 
18 calibres et un poids égal à 150 fois celui de leur 
boulet , quoique les rapports en question ne fussent res- 
pectivement dans r artillerie prussienne que de 1 4 et de 100 , 
et dâfts l'attilierie autrichienne que de 1 6 et de 1 20. La hou- 
vellé pièce de 4 se trouve par là f àccDurcîe de 2 pieds 3 
pinces , celle de 8 de 2 pieds 5 pouces t/2, ôélle de 12 de 

2 pieds 4 pouces 1/2 ; leurs poids sont en même temps ré-^ 
duits respectivement de 600,916 et 1,350 livres.r Toute- 
fois la pièce de 4 et son afiut pèsent encore 600 livres de 
plus que la pièce à la suédoise. — (8) On diminué le vent pour 
la conservation des pièces. — (9) Les effets de la nouvelle 
artillerie sont trouvés satisfaisons dans les limites de distances 
adoptées. — (10) Pour constater sa résistance on éprouve 
deux pièces de chacun des 3 calibres, les 2 pièces de 4 ti^ 
rent chacune environ 900 coups, celles de 8, l,00t) coups; 
quant au:& deux pièces de 12 qui avaient des défauts de métal 
maisqués avec des vis, l'une d'elles ne tire que ÛÛ2, l'autre 
que 700 coups (*).(11)— Les affûts reçoivent des semelles et 
des vis de pointage en remplacement des coins de mire , des 
essieux de fer, des boites de roué en bronze , des encastre- 
mens de route ( à ceux de 12 seulement); on fait un délar- 
dement aux flasques pour loger le (ioffret, lequel contient 9 



DES ABUES A FED. (1764.) 7> 

coups pour Ja pièce de 12, 15 pour celle de 8 , et 18 pour 
celle de U. Ce coffrei peut aussi Être placé sur l'avant- Lrain, 
tandis que Jusqu'alors il fallait le porter à bras pendant les 
manœuvres. — (12) Adoption de la prolonge , — (13) et du 
caisson à munitions proposé dès 17^5. — (H)Touicales roues 
d'avaDt-lraïns (dont la hauteur avait été réglée pour qu'elles 
pussent passer sous les voitures) sont remplacées par de 
nouvelles roues plus élevées. — (15) On substitue un obusier 
de 6 pouces à celui de 8 pouces pour les équipages de cam- 
pagne. ~ (16) L'artillerie de siège reste telle qu elle avait 
été réglée par l'ordonnance de 1732; — (17) seulement on 
supprime les petites chambres porte-feu des pièces de 24 
et de 16, devenues inutiles sous le rapport de la conservation 
des lumières depuis Vailoptio» des grains en cuivre, et qui 
d'ailleurs ont l'Inconvénient de retenir du feu , et de rendre 
le chargement difËcîle dans le tir à ricochet. — (18) Rien 

n'est changé aux aû'uts de siège, (19) Pour l'aimement 

des places, ou conserve les calibres de 2û, 16, 12 et 8, on 
supprime celui de 4. — (20) L affût de rempart de Gribeau- 
val (V. 1749 et 1762) est adopte pour être employé concur- 
remment avec les anciens. — (21) Pour la côie, on adopte un 
affût analogue, ajoutant seulement tme roulette en arrière du 
châssis pour pouvoir donner plus facilement à la pièce toutes 
les directions dont elle peut avoir besoin. — (22) Dans les 
épreuves, lesmortiers de l'ordonnance de 1732 montrent très 
peu de résistance. Ceux de 12 pouces à chambre cjlîndrique 
sont hors de service après 60 ou 70 coups à chambre 
pleine (5 livres 1/2)5 ceux de même calibre à chambre poîie 
cassent en outre un tiers et jusqu'à la moitié de leurs bom- 
bes; l'un de ces derniers présente, après 19 coups, une ca- 
vité de 2 pouces 3 lignes de profondeur dans sa chambre; 
un autre après 13 coups en a une de 14 ligues. Tous les 
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moyens essayes pour remédier à ces défauts, soit en chan- 
geant la construction, soit en modifiant Talliagei restant in- 
fructueux, Ton est forcé de renoncer aux mortiers de 12 
pouces, et de les remplacer par ceux de 10 pouces. — (23) 
Toutefois, on conserve ceux de 12 pouces jusqu à F en- 
tière consommation des bombes de ce calibre, et ceux 
pour n^être tirés qu^à faibles cbarges. •— (24) Les mor- 
tier sde 8 pouces sont conservés. Quant à ceux du nouveau 
calibre adopté , on en diminue le vent , leurs chambres 
sont cylindriques; leurs tourillons ont des embases et 
sont placés vers le milieu de la hauteur de la chambre, ce 
qui en fait sous ce rapport une espèce intermédiaire entre 
les mortiers dont les toiurillons sont à la culasse ( ste- 
hende} et ceux où ils répondent à peu près au centre de 
gravité (haengende). — (26) On donne aux canons un guidon 
de mire et une visière creusée sur le sommet d'une tige mo- 
bile à crémaillère. — (26) Les sachets de serge employés 
dans la guerre de 7 ans, à la place de ceux de toile intro- 
duits par Du Brocard avaient le défaut de s*élargir, on rem- 
place la serge par Tétamine. Les boulets sont fixés aux sa- 
bots au moyen de bandelettes de fer-blanc clouées. — (27) 
On conserve un vent plus considérable aux boulets de siège 
comme étant plus sujets à se salir et à s'oxider. — 
(28) Les balles de plomb sont trouvées d'un mauvais usage 
dans les (Cartouches à mitraille , on les remplace par des 
balles de fer, et les cartouches sont confectionnées dans des 
bottes de fer-blanc. — (29) Les tolérances dans les dimen- 
sions des bouches à feu donnaient lieu à des variations qui 
allaient jusqu'à 2 lignes dans le diamètre de Fâme des piè- 
ces de même calibre, et tellement considérables dans les 
tourillons, que Ton était souvent obligé de construire des af- 
fûts exprès pour les pièces qui présentaient ces variations. 
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- (30) Désormais des officiers sont chargés de suivre dans 
, les fonderies tous les détails de la fabrication. Le tournage 
L de la surface extérieure des pièces, introduit depuis quel- 
l que temps, est conservé parce qu'il fait reconnaitre les souf- 
fiures qui peuvent exister sous la surface brute. On ne to- 
lère que 3 points de variation dans le calibre de l'âme, 2 
lignes sur la position des tourillons, 1/2 ligne sur les dimen- 
sions parallèles à l'axe. On voulait d'abord supprimer les 
renforts , mais on les conserve en faveur des fondeurs 
dont ils fatiliient le travail. — (31) On revient au coulage 
à noyau pour les mortiers , parce que, en les coulant , 
pleins , la partie centrale est par trop remplie d'un 
alliage surchargé d'étain. -^ (S2) Toutefois ou diminue 
beaucoup le diamètre du noyau , de manière à avoir I pou- 
ce de métal à enlever dans l'allcsageau lieu d'une ligue seu- 
lement qu'on enlevait autrefois. Dans le cas des canons, 
les grains de lumière (dits masses) mis dans les moules, 
avaient l'inconvénient de se déranger et on leur avait substi- 
tué les grains taraudés mis à froid^ cette raison n'existant 
pas pour les mortiers, on conserve pour eux les grains mis à 
cbaud, mais on les fait en cuivre coulé au lieu de cuivre 
corroyé. Tous les enjolivemens extérieurs des bouches à feu 
sont supprimés. — (33] Gribeauval invente l'étoile mobile, 
qui sert à vérifier le calibre de l'âme des pièces dans toute 
■a longueur. Cet instrument consiste en une plaque circu- 
laire de métal maintenue perpendiculairement à l'axe par 3 
branches fixes, et portant une i' branche mobile suscepti- 
ble d'être poussée jusqu'au contact de la paroi de l'âme , au 
moyen d'une tige glissant dans la hampe de l'instrumenl. 
Un curseur indique sur cette hampu de combien la bran- 
che ou pointe mobile a dû être poussée pour ariiver à la 
position qu'elle a prise, — (34) Les anses ou oreilles des 
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bombes ^ont remplacëôs par (ies mentonne^ 4aus lesquels, 
des anneaux de fer sont pris mobiles. — - (35) Le^ pa«ie4>ouv 
lets le sont par de longs cylindres, qui résistent à la vériG- . 
cation de 5,000 bouleu avant d^ètr^e hors de service (c'est-à- 
dire avs^nt que leur diamètre intérieur soit augmenté de 2 
lignes).. — (35) Tous les arsenaux de construction sont as- 
treints à se conformer rigoureusement pour tous les détails 
aux dimensions fiitées^ autrefois les dimensions variaient 
d'un arsenal à l'autre; la voie même de;s voitures était diffé^ 
rente. — (36) On donne aux ouvriers des gabarits ou mode-, 
les qui Içur servent de guide ; ils ont peine d* abord i s'ac-. 
coutumer à cette pi*éci$ion , et des pertes considéi^ables en 
sont la conséquence ) fnais bientôt ils dépassefit même les 
espérances que Ton en avait conçues. — (37) Adoption de 8 
modèles de roues et de 3 modèleis d'essieux. — (38) On ajoute 
aux fusées de bombes» des bouts de mècbe d'éU)upille pour 
mieux assurer la com^iunication du feu. — (39) Les pro- 
jectiles incendiaires consistent en sacs à feu, et carcasses avec 
cercles goudronnés.— (40) A la tête des adversaires de ce sys^ 
tème est De Yallière qui lui reproche , i^ le peu de longueur 
des canons , ce qui les empêche de tirer en embrasures ; 
2(> leur défaut de résistance; 3o l'inexactitude du pointage, 
provenant de l'invariabilité des points qui servent à déter- 
miner la ligne de mire , et notamment celle du cran de la 
hausse , invariabilité qui devient une cause d'erreur, toutes 
les fois que la pièce est inclinée transversalement; k^ le plus 
haut prix des affîits; ôo le peu de résistance des essieux de 
fer; 6^ la diminution du vent qui force à mettre au rebut 
un grand nombre de boulets , devient cause que les boites 
à balles ne peuvent être employées lorsqu'elles sont faites 
d'un fer-blanc un peu trop épais, enGn qui empêche de ti- 
^er à boulets rouges. — (41) De Vallière voudrait qu'une 
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parlie seulement des a p provision ne mens en munitions fàt eu' 
cartouches toutes laites , et tpie pour le reste on eût de la 
poudre nue , afin de ne pas faire perdre aux canonnîcrs 
l'habitude de s'en servir sur les champs de bataille , où l'on 
en remplirait des gargousscs de papier au fur et à mesure des 
besoins. ■ — (42) 11 pense encore, que c'est augmenter les dif- 
ficultés de la fabrication des bouches à feu , que de placer 
l'axe des tourillons h hauteur de i'ase de la pièce. (Voir, 
sur le système de Gribeauval , les Mémoires de Schéel , et 
r Aide-Mémoire de Gassendi) . — {43) Il se trouve à l'arse- 
nal de Paris un canon de 12 et deux de 8 , de fer forgé; 
ces pièces, fabriquét:s sur bronhes ou noyaux, sont compo- 
Bees de barres longitiidiaalca, recouvertes par des eerclcsj 
et le tout soudé à la forge; leurs afiuts sont en fer. — (/|4) 
De Mouy, en France , propose d'employer la serge au lieu 
du papier pour les gargousses des canons de siège , parce 
que depuis la suppression des petites chambres porte-feu , le 
Gulot reste toujours dans l'àmc après le tir. — (45) Epreu- 
ves comparatives à Strasbourg sur la longueur des pièces ; 
on y emploie 3 canons de 12 de longueurs diflërenies, et 2 
de 8 également de longueurs différentes (Gassendi, 801). 
— (Zi6) Brander d'Augsbourg propose, le premier, pour me- 
surer les distances à la guerre dans les batteries, d'employer 
une lunette d'approche munie d'un verre à micromètre (*). 

(■] Les laits rapportés dans celte □□lice curent lieu ea 1^65 et 
non en 1764- En outre ce furent deuï pièces de uouvelle fabrication 
et non paa seulement une, qui éclatèrent h bord de bâtimeus dans 
des aSaires de guerre. Le chef de brigade Mlssicssy , employé & 
Toulon, attribuait ces accideus, partie au nouveau procède, parti* 
au défaut de qualité de la matière. Il rappelle que dans une aSair* 
récente, un biliment qu'on n'avait ariuc à dessein qu'avec dos ca- 
nons d'aiicicTine fabrication, en cul deux de sinipleinenl Têles, tan- 
dis que ceux de Marilï avaient sauld en éclats. Marilz au coulraire 
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cherche k prouver que les accidens arrives a ses pièces sont le ré- 
sultat de l'usage où Ton est dans la marine de tirer k plusieurs bou- 
lets. 

(i) Cette notice et les suivantes jusqu'à la Sq* inclusivement sont 
consacrées k rappeler les principaux changemens introduits par 
Gibreauval dans l'artillerie française, ainsi que les eipëriences sur 
lesquelles ib ont été fondés. Nous ferons observer que ces expé- 
riences et ces changemens n'ont pas tous eu lieu en 1764* Ainsi, par 
exemple, les expériences sur la résistance des canons de bataille 
sont de 1765, celles qui sont relatives aux mortiers sont de 17669 
etc. (Y. pour les mortiers 1766 (3) et la note). 

(10) Schéel (dont la présente notice est tirée) ne dit pas quel 
était le mode de chargement des canons dans les épreuves dont il 
s'agit;^ S^il faut en croire La Martiliière, le tir aurait eu lieu k boulets 
roulatis , « conformément à fusage d'alors ; » cependant on voit 
dans Sbhéely page i45y qu'en 1764 les cartouches k canons se com- 
posaiejpdL d'un sachet de serge et d^un sabot^ etc. Dé plus aux épreu- 
ves de 1785 sur des pièces de campagne coulées k Strasbourg d'après 
les indications des frères Poitevin, les généraux Gomer etDésalmont 
ne jugèrent pas k propos de faire tirer comparativement des pièces 
prises parmi les produits ordinaires de la fonderie, s^en rapportant 
à det égard aux épreuves de 1765.— Or, comme en 1786 l'épreuve eut 
lieu k boulets ensabotés, c'est une nouvelle raison de présumer qu'elle 
avait eu lieu de même en 1765. 

(47) Wendel d'Hayange propose une machine pour tourner les 
boulets trop gros ou mal conformés ; on y emploie des râpes, et les 
boulets sont chauffés a blanc, une ou plusieurs fois selon la quantité 
de métal k enlever. — (48) Suppression d'une des brigades d'artillerie 
destinées au service de la marine, dans les ports de Brest, Rochefôrt 
et Toulon.— Réunion des 6 compagnies de mineurs, k Verdun* 

1765. Publication de Y Examen de la poudre, de Papa- 
cino d'Anloni. Suivant cet auteur T inflammation de la pou- 
dre à tirer se fait d'autant plus difficilement que F air est plus 
dilaté \ et quand la dilatation est portée à Textrênie , la fou- 
dre fond d'abord et ne prend feu qu'à la température à la- 
quelle le salpêtre se décompose \ il se produit un véritable 
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' gaz ea quaiitili: proporltounel lii ù relie du salpêtre. Le rap- 
port entre les 3 élémcns de la poudre est renfermé dans 

I cerlaincs limilis. Les dosages picsentcinent usités sont les 

L luivans : 

1 : 1 : 1 ( poudre à mousquet ou à canon selon la gros- 

I Kur du grain}. 

6: li i. (poudre de cliassc ou de guerre également scion 

I ïe grain). 

7:1:1 ( poudre d'artifices). 

Il observe que In combustion du soufre précède la déHa- 

I gration de la poudre lorsque l'on cliaulle celle-ci graduelle- 

1 ment, et trouve que l'on peut même ainsi brûler la totalité 
du soufre, en opérant avec beaucoup de soin. Il distingue 

I l'inflaminatioii du grain de sa combustion , la 1" est plus 
rapide que la 2*{*). La poudre s'enflamme plus difficile- 
ment dans un air échauffé, parce qu'il est alors plus dilalé 
(*). — (2) L'amélioration que la poudre reçoit d'un mélange 

I plus intime est due à la plus grande rapidité de la comBus- 

I tion ; et non pas , comme bien des personnes le ci'oient , 
à ce qu'alors une plus grande quantité d'air serait 
emprisonnée dans les pores des grains. — (3) Choiscnl or- 
donne la réorganisation de l'artillerie française d'après les 

I vues de Gribcauval. — (4) On coule, dans ce système, 25 

I pièces de 1 2 , &0 de 8 et 75 de 4 . — (5) Ces pièces ont un 
uidon saillant venu à la coulée , et des anses au lieu de dau- 
phins. — (6) Les grains de lumière mis à froid sont en cui- 
vre coulé; ils ne sont point taraudés jusqu'à la paroi de 
l'âme, mais se terminent de ce côté par un lèton conique. 
--- (7) Les tourillons ont des end)ases. — (8) Avant d'être . 
éprouvées par le tir, ces pièces sont vérifiées dans leui-s di- 
mensions, Cl l'âme est visitée une seconde fois après l'é- 
preuve j on rebute toutes celles qui présentent une ou plu- 
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sieurs cavités de 18 points de profondeur dans la paroi âë 
rame. — (9) L'affût de côte est construit de maniée à ne 
pouvoir pointer la pièce sous un angle plus grand que 13* au 
dessus de Thorizon , a6n d'empêcher de tirer à de trop 
grandes distances^ on lui donne des renforts mobiles d'en- 
castremens de tourillons , qui le rendent susceptible de re- 
cevoir & volonté des pièces de fer ou des pièces de bronze 
(les premières étant plus grosses que les secondes)4 .» (10) 
Les obusiers , dans rartillerîe. française, reçoivent des cais- 
sons particuliers. •— (11) De Morognes essaie avec succès de 
tirer des obus avec le canon en leur adaptant des fusées mé-* 
tatliques. — (12) Introduction dans rartillerîe saxonne de 
la machine à pointer à chaînes. (V. sa description dans 
Rouvroy, I ). -f- (13) En Prusse, on se sert d'un mortier 
de bronze pour l'épreuve des poudres ^ le globe a 7 pouces 
7 lignes de diamètre, charge non connue. — (Ift) Epreuves 
de mines à Mastricht ( Morla , II , 520). — (15) Expérience 
en Prusse, sur la position de la lumière ; on y emploie une 
pièce de 8, du poids de 2 quintaux 40 livres , et de 8 pieds 
S pouces de longueur; elle a 3 lumières, ime au fond, une 
au milieu de la charge , la 3^ en avant ; celle du fond donne 
le^ plus grandes portées (la charge étant du l/h du poids du 
boulet). -^ (16) Anciola fait fabriquer à Pagaloga en Espa- 
gne , 3 pièces de fer forgé, une Je 4 longue , une de U courte 
et une de 8 ; on y emploie du fer en barres de 6 lignes et 1 
pouce d'épaisseur; les pièces forgées massives, puis fcnrées 
et tournées, soutiennent sans dégradation l'épreuve du tir 
avec des charges du poids du boulet, et des 2/3 de ce poids. 
Un ordlre roy^l prescrit de fabriquer de la même manière, 2 
canons de 2â. ( de 20 quinUux ), 2 de 16 ( de 1 9 quintaux) , 
2 de 12 (de 16 quintaux). (Voir pour leurs dimensions 
Boyer^ Wc^rterbuch^ II, 162). Une partie de ces pièces 
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crèvent à Tépreuve,- on remet à Tune d* elles une nouvelie 
culasse et elle résiste. Elles avaient été forgées à bras. — (17) 
Adoption des manœuvres à la bricole dans Tartillerie fran- 
çaise.^- (18) Pour remédier à Finconvénient des bassinets 
tournans (V. 1756) qui occasionnent souvent des blessures 
aux doigts , on propose des bassinets dont la batterie à cbar- 
nre paui être reculée ] cette proposition n*est pas adoptée. 



(i) Suivant Antoni,i* la poudre n'est qu'imparfaitement comburëe 
dans l'intërieur des bouches k feù ordinaires, lorsque les charges 
sont un peu fortes par rapport a la longueur de l'âme, ou que la ré- 
sistance opposée à l'action des gaz est trop faible pour ralentir con- 
venablement leur sortie. !20 La propagation de la fiamnie d'un grain 
k l'autre par les surfaces externes dépend de la grandeur des inter- 
valles, et de rétat de tension de t air qui les sépare; elle se fait 
toujours beaucoup plus rapidement que celle qui s^opère dans la 
masse propre^ du grain. S** La combustion d'un même grain de pou- 
dre s'opè,re toujours dans un temps fini d'autant plus appréciable 
que la grosseur du grain est plus forte, la composition restant la 
même. 4* L'état hygrométrique de l'air ambiant peut exercer une 
influence sensible sur la vitesse d'inflammation, sur la tension fi- 
nale des gaz et sur les effets de la poudre dans l'intérieur des caoons. 
5* La différence d'effets qu'on remarque dans chaque espèce de 
poudre, dépend non seulement de la grosseur des grains, de la 
proportion et de la qualité des n^atiëres qui y entrent, mais encore 
de la capacité dans laquelle s'opère la combustion, de l'état de l'at- 
mosphère, et de la résistance plus ou moins grande opposée au dé- 
veloppement des gaz. 6^* Autoni trouve i8oo atmosphères pour la 
valeur du plus grand effort des gaz enflarajnés de la poudre 
renfermée dans un espace clos de toutes parts et qui ne commu- 
nique avec Tair extérieur que par une lumière. 70 II conclut d'un 
petit nombre d'expériences que la loi des pressions des gaz cle la 
poudre sur les projectiles en fonction des chemins parcourus est 
celle des ordonnées et des abscisses d'une simple ligne droite, et il 
s'en sert pour régler les épaisseurs de métal en chaque- point de 
Tâme des pièces. S^ II' regarde comn^e un fait d'expérience içcoç- 
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testé que la portée des pièces échauffées par le soleil ou par le tii' 
est moindre que celle des mêmes pièces non échauffées. ' ' 

(19) Suivant Schéel, l'épreuve des pièces nouveUes de bataille, 
coulées cette année en France, se fait en cinq coups , tirés les 2 
premiers k la moitié du poids des boulets, et les 3 derniers au tiers 
de ce même poids; pendant l'épreuve les pièces étaient montées sur 
des affûts de leurs calibres.— (a o) Les frères Poitevin sont appelés a 
Vienne pour y établir une fonderie et foudre au compte du gouver- 
nement : ils construisent deux fourneaux ainsi que tontes les ma- 
chines et objets nécessaires k la fabrication.— (ai) En France, un 
officier d'artillerie propose des bombes dont la première moitié de 
rhéraisphère postérieure est cylindrique, et la calotte spbérique res- 
tante de cette hémisphère coupée perpendiculairement k Taxe sui- 
vant \m cercle égal k celui de Couverture de la chambre. Le fond 
de râine du mortier est modifié de manière k recevoir le projectile 
ainsi figuré. Des expériences en petit faites par l'auteur paraissent 
scvCf^ donné de bons résultats sous le rapport des portées.— (aa) On 
éprouve k Strasbourg les affûts de fer coulé, proposés pour les 
jBlonkca en 1761 (V. 1761 (9) ).— (a3) L'académie de Besançon pro- 
pose pour sujet de prix de déterminer la manière la plus écono- 
n^ique et la moins onéreuse pour la Franche-Comté de fabriquer le 
salpêtre en grand (V. 1775 (5) ).- (a4) On refond a Douai la volée 
de lacoulevrine de Nancy (V. 1598 (18) ; elle pèse 4 16a livres (la 
culasse, refondue eu 1776, pesait 724^ livres, et un 3^ tronçon re- 
fondu Fannée d'après 43oa livres. — (aSj Par une ordonnance du 
i3 août, les compagnies d'ouvriers en France, portées de six k 
neuf, sont distribuées en temps de paix dans les arsenaux de cons- 
truction. Le corps royal lui-même se compose de 7 régi mens dési- 
gnés souS les noms de La Fère, Metz , Strasbourg , Besançon , 
Auxonne, Grenoble et Toul. Les 6 compagnies de mineurs ionatntle 
flprps fiç9 mineurs dontl'école est établie k Verdun ; la compagnie 
des élèves établie a La Fère, portée k 60 soiis-lieutenans. Le corps 
se trouve être de io43 officiers et 7416 soldats, non compris les 

élèves. 

1766. En France , adoption du retuittage des iMyttleis (^); 
les balles à mitraille s'y font en fer'jfbrgë. •»« (2) On y 
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aJople également les bombes k vide concentrique avec si'g^ 
ment massif ou culot plat au fond , en remplacement de» 
bombes à vide excentrique plus sujettes que les nouvelles à 
des irrégularités de fabricalion, — (3) Dans le coulage des 
mortiers à noyau, la culasse en dessus , on essaie, dans ce 
même pays, de prévenir une trop grande accumulation d'é- 
lain dans la culasse provenant de ta masse considérable de 
métal qui la surmonte, en plaçant pareillement un noyau 
au milieu de la masselolte; les mortiers ainsi obtenus sont 
remplis de soufflures, et l'on revient aux masseloitcs massi- 
ves C). — (4) En conséquence des essais divers entrepris 
dans ce même pays, touchant les différens procédés de cou- 
lage (*) (Giessmelhoden), diifenae est failed' employer dans 
les roadciies certaines espèces de cuivre de France, ainsi 
que les cuivres du Hariz et de la IVorwégc, parce qu'ils pro- 
duisent un bronze spongieux ( Hervé , 83). On renouvelle 
en outre la défense d'ajouter du laiton dans l'alliage, 
les mortiers renfermant du zinc étant les premiers h se 
gercer, bien que le logement de la bombe s'y forme plus 
lard que dans ceux qui n'ont point de ce métal. — (5) Ou 
restitue à Véprouvette le vent qui lui avait été affecté par 
l'ordonnance de 1686 (V, 1720), d'où l'on peut inférer que la 
poudre avait acquis un accroissement de force, — [6) On 
augmente les épaisscuis des bouches à feu de fonte de fer, 
afin de pouvoir continuer à les couler massives , d'après Je 
procédé de Maritz, parce que l'on croyait avoir remarqué 
que les canons coulés pleins résistaient généralement moins 
bien que ceux qui étaient coulés à noyau. — (7) Création 
d'une école d'artillerie en Saxe. — (8) On donne aux piè- 
ces Itères de l'artillerie saxonne, des machines à pointer 
d'une construction qui permet de placer ces pièces verticale- 
ment la culasse en bas , ce qui facilite le chargement , sup- 
H. 55. a^SÉBIE. T, 19. JDILLET 1837. 2 



prime k.ieibul^ir et UîmiQue tes .danger» de» ioâattnulîons 
spontanées. •«9- Ces pièces tirent de 14 à 16 coups à mitraille 
par minute* -««-(lO) Réorganisation avec allégement de ràriit- 
lerie saxonne ; elle se compose de : 
Canons de 12 lourd, pesant 3380 livres. ' 
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— (11) Le vent est déterminé par la différence entre le 
diamètre du boulet de 9 et celui du boulet de 8. -^ On 
prouve dans ce pays des lumières dont le canal se rétrécît du 
côté de Tàme \ les résultats n'en sont point favorables ( dé- 
tails inconnus }.. .-^ (12) Saint-Germain introduit en Dane- 
mark des canons tellement allégés qu ils ne soutiennent pas 
le dr^ «1 cfaerche à remédier à cet inconvénient en couvrant 
sei bia^àleis de peau; dans une épreuve que Ton en iait ^n 
PraoG^ , où une de ces pièces avait été envoyée en présent 
aviçc des boulets , die est jugée tout-à-fait imppx)pre au ser- 
vice* — * (13) On propose d'employer les fusik à vent à Tu- 
si^e de la guerre. — (14) Hyder Ali a 120 fuséains (♦), 
*^i[16)Dës expériences faites en Prusse avec 3 petits mortiers 
sîirla position de la lumière , prouvent que le meilleur eu^- 
pl^cement est au bojit de la charge. — {i&) Bigot de Moro- 
0ae évalue rexpanaon du gaz produit par la cOTÉbuéfion de 
là poirfr^e entre 4,000 et 4,600 fois le volume de là fÀMÈKlre. 
— (17) EiaMtssement de la poudrerie d'jtfaiârlk)urg d'j^pra 
de nouvelles dispositions ; elle a des pilons ei àts v^^flu!^» de 
marbré;, et emploie le charbon de tilIeuL ' > ,.? / «•' * r 
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(i) L« rebâtis gc dea boute» était employé en Fraix^e «Tant 1766 
(V- tji^ (1^) )l 'le est Isit .-neuliou dans te niëmoire explicatif 4e 
If machine k toui-iior les bouleU de Vendel (V. lydi (47) )- 

(3) Les mortiers sur lesquels on faisait ces essais, proposas par 
Harilz, dtaient du calibre de ia po. On essayait en mëvae leinpx 
l'emploi du laiton dans l'alliage de ces mortiers , ainsi que dans 
quelques canons de campagne, 

(4) Je ne saclie pas qu'il ait ët^ fait d'autres essais de procédêg 
particuliers de coulage que celui des masselotles *a noyau mentionné 
ci-dessus ; les essais dont il s'agit ici porlaieni sar la composition de ~ 
l'alliage (V. la note précédente). Le cuivre fraaçais qui fat trouva 
mauTBis est celui de Sainte-Marie aui Mines. 



(l4} Ces rusêaios étaient montés 
(18) En France, une iostrui 
diineuaiana des pièces de CE 
caillions à observer dans la vi^ 
Il n'est rien changé à l'épreu 
Celle des canons de campagne 
S coupa, dont lesdeuï premi 
.pièce de 
de 4i l^s trois autres 
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linsi que les piài- 
ces bouches à feu- 
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de nouvelle coustruction est fiiéc b 
s tirés il la charge de S tivrea pour U 
ij pour celle de 8 et de 2 livres pour celle 
des charges moindres et respectivement 



ip, I ip livres. — (i9)Règlemenldu a5 octobre, sur le 
compagnies d'ouvriers et des Ouvriers d'élal dans leis 
: coiistiuclion. — (20) Translation de l'école des élèves de 
La Fère b Bapaume. Création de 4 nouvelles compagnies de caBOO- 
nlers invalides.— (îi) Epreuve k Brest de 3 canons de fonte de for, 
du calibre de 4 dont 3 coulés pleins aux forges de La Nouée et le 
S" coulé k noyau dans la même fonderie, mais il une époque anté- 
rieure. Las deuï premières pièces résistent beaucoup mieux que 1* 
troisième. — (aa) Nouvelle modification an modlle de fusil françaiji: 
canon plus léger) ressort de baguette tenant au tonnerre du canon j 
baguette d'acier à tttc de clou; baïonnette à ressort; poids g \vm 
vres ip — (a3) Lambert déduit des expériences deD'Arcy que la loi 
des pressioiu du gaz de la poudre sur les projectiles, en fonction 
des chemins parcourus dans l'âme, est mieux représentée par uns 
logarithmique que par une hyperbole ëquilaltre (suivant l'opinion 
de D. Bemouilli, Robins, D'Arcï),en sorte que les tensions décrois- 
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sent eu réalité bien plus rapidement que les voluipies n'augmen* 
tent.En représentant par v la vitesse de la balle exprimée en meds, 
et par x ta longueur du canon exprimée en parties dont 54 repré- 
sentent la longueur de la cbarge,il troure la formula empj^iqîie, 

e étant la basç des logarithmes népériens (Y, ^i^mc^Hung^if «ib<^r 
die Gewalt und den Widerstand der Luft). 



r. 
5^ 



J5?67^ C^iugrève propose une plate^foi^i^e à vw (iS^hrfiu-T 
benbetlung) qui peut se construire sans brmi (Y. YoU^y 
MUit. Reiseu). -*^ (2) Posern^ en Saxe, propose d'ajouter 
du fer au bronze^ on n en £iît pas Fessai. -^ (3) Bouille! , à 
SaiiiHSlipnne , construit un fusil à canon simple, qui tire 
24 eoupsi sans être rechargé. -— (A) Nollet prouve quune 
poudre tombée en poussière par le seul effet du temps (durch 
langes J^iegcn) peut encore servir ( Bœhms Magaz, I, 3$0)v. 

(5) Ëtt fVànoe, une ordonnance du 7 septembre prescrit d'éprou- 
ver* ^Ws, canons de fonte de fer par deux coups tirés k la ..moitié du 
p^^ds 4m^ boMlet, et avec a boulets. — (6) En Autriche, le prince Yen- 
z^ dfi Lichtenstein fonde à Ebergassing une forerie verticale, des- 
tinée au forage des canons coulés a Yienne, et des nK>rtiers coulés^ 
Màrien^ell. C'est l'unique établissement de ce genre en Autriche. 

' 1768. Publication du Trealise on artillery de John 
MuUer -, cet auteur pense que 1 on peut alléger sensiblement 
les touches à feu. — (2) On a tort, dît-il, de faire les ca- 
nons de fonte de fer plus lourds que du teinps de Charles II, 
ou t*on coulait de fort bonnes pièces de 32 et de ii$. Il ne 
veut mettre que 150 livres dé matière par livre dîi poids du 
bouïél, et règle' la longueur des pièces dés calibres infé- 
rieurs sur' celle des pièces de gros calibre. —(3) La charge 
du tiers du poids du boulet étant tbut-à-fait sùîBSsànte , on né 
devrait jamais en employer de plus foH'ë^ aâiis le service 
des canons* de fonte dé' fér. '— '(/i)'t)aiis les sièges de la 
guerre dé 7 ansj'ïes canons de fer, pliis légers de^'^OÔ livrés 



la charge du poids da 
concluaDle contre son opi- 
Woolwîch avec nn canon court 
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que tieài de Bronze , ont beaucoup mieux résisté iju'eux. —^ 
(5)11 a vu deux canons de 3 du poids de 380 livres, coulés 
à la foudcrie de Canon , résister 
bonlel. Il ne regarde pas 
nîon , une expérience faite 
de 24 qui brisa son affût, parce que ]a pièce dans celte ex- 
périence olaît sm' une plate-forme unie , de pierre , circons- 
tance qui ne se présente jamais dans la pratique. — (6) Il 
donne au\ canons de campagne lU calibres de longueur, à 
ceux de la marine 15 , à ceux de siège 21 ; tous ces canoitt 
doivent être cylindriques jusqu'en avant de la charge ; & 
partir de ce poi Ml jusqu'au colletdc la volw, le profil serah 
déterminé par une courhci conliauc se rapprocliant graduel- 
lement de l'axe. — (7) Il réduit le vent à 1|24 do caKfcre-, 
au lieu de 1|20 qu'il est en Angleterre , et do li26 qu'il est 
en France. — (8) En Angleiene les graius de lumière en 
cuivre sont encore mis avant la coulée dans les moules; 
il leur préfère des grains de fei' ou d'acier, par la raison que 
des grains français de cette espèce oui Lien résisté. — (9) La 
lumière doit être dirigée suivant l'axe de l'àme pour mieux 
chasser au dehors les culots des cartouches à balles, — (lO) 



L'axe des tourilli 



s doit 



couper I axe 



del'a 



-(lOOo 



doit employer des calibres plus forts que ceux de l' ennemi 
et les faire varier pardegrés sensibles. — (12) Tous lesca- 
lïbres supérieurs au 1 S devraient avoir de petites chambres. 
— (13) Il donne aux mortiers de rarlillerie de terre des 
cliambres cylindriques , parce qu'il prétend avoir reconnu 
que les meilleures chambres sont celles qui sout plus étroites 
à l'entrée; et que les chambres poires qui seraient les meil- 
leures 1 ce litre, seraient par trop étroites ilans le cas des pe- 
tites charges de l'artillerie de terre, cl ne pourraient être 
bien nettoyées. (En Espagne on a des chambres spbénques , 
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ea Fratiee elki sont tn pdfe y en Angletenris, eôiiîqués). Il 
donné au coàfiififtire des chambres pyrirormes ànx mdrtiers 
idU roariiiè parée qu'eUeS' procurent depltis grandeH pot^ 
téës; et qu'eUeft ont ^aUlenrs asdez d^onverture jtour pou** 
^<Hr êlrë bien nettoyées à canse dâ ta grandeur de» charges 
que fo^ii èbiploie ^ans ce service, tt nie quelles Itteitiera A 
cbBtnibrës--^ires aieàt plus die rccid , eic. -^(14) Il prétètid 
iavôïé'tr'èuvf qu'en résenrant un eispace videf dum ia cMmbrè 
«n arrfèiéè â^ la charge, les portées sont accrues d-tine tmh 
m£re notable. PartatH de là , et de Ce que le dmi^gemenl des 
inorUeril à poudre iiue ne permet jamais de "renlplit enkièlfe^ 
meniU iâiaitibré > il propose d'emplc^er à ce chargeittbàt 
des, gargottsàes eomme on le fait pour les canouis ^ ctrmoés 
die c^rgeraent di^nnant la iacultéde laisser un espace tidè 
au fond dû la chapabre. --r (15) Il rnccHnmande les obùiers 
co^ire les remparts comme plus faciles à ixLstalIer que lés 
mortiers, •«« (16) En Angleterre les bomliea ont des anses en 
ier forgé , tandis qu'yen France elles sont de k miHtiére mëitte 
'jii là bombe. "^ U préfère les bombes ccHicentriques; et iic 
croi(t piks du tout quVUes soient plus que les autres vnijetuk 
à se casser dans le mortier, et à étouffer le fta de la (ûàét 
eti^toîr&aiit dû côté de Yùdû» — - (18) L'^épreuve des canons 
de'l^ônze se faisait alors en Angleterre à k chaf^ des 7i& 
du ¥K)îds dti boulet. U dit de Tépreuve de Teàu quJ^le ne 
vaut Heii > attendu que souvent des pièces qui kâsseni sidiflb^ 
tel* Teàu sont encore de bon service. «-* (1&) ff eontiait le 
c%àï?^{i(i) Où n a pas encore d'expériences sUi^iWlabeil- 
leidirei 'ëharges de poudre dans le tir à balles^, lÉilMir lés é^ 
féU dé ce tir ; il ne décrit que les cart6uéhe«i>à poÉtaùés^^às 
]^iu1(Béuietl|artèetschen ). — (âl) Lameiiiëik^ ^fQ^ à sa- 
chets éat j suivant lui ^ la flanelle 'bdttiHfe' ay4a la' ' ^olle 4e 
pâte : le pWcUettiin obéituc les lùmtèt^es. <^(22) P0Ut«^pTO-> 
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Toir tirer plus Tiventeut, le boulet est allaché au sabol. — 
(23) Les ftisées d'amorce sont en étain; le lube ne coulient' 
iju'un brin d'étoupille, le petit godet est enduïÉ de compo- 
sition d'amorce, et recouvert d'un papier, ou, depuis peu, 
de flanelle. — (24) En France , elles aont en roseau , et oïl 
les rettiplit de composition à travers tat^uelle on pcroe utï. 
tron suitant la longueur ; ces fusées ont plus de force que 
les fusées anglaises. — (25) Les ampoulettea ( buis de fusées 
à projectiles creux) sont lournëes et séchées plusieurs an- 
nées à l'avance; malgré cela la composition s'en délache 
encore quand on Iransporie les fusées chargées dans des 
climals cliauds. — (~26] On éprouve les bombes en y insui- 
llanl de l'air après les avoir immergées dans Veau. — (27) 
On nvatt trouvé, il y a quelques années, un moyen de faire 
éclater les bombes an moment de leur chute. — (SS) Les 
balles de fusil sout de 14 à la livre pour le tir ordinaire, et 
de 11 â ta livre pour les épreuves de réception. — (29) Bra- 
kenhofcr émet l'opinion qu'il se forme en avant de la bou- 
cte des pièces un cône ou secteur de matière gazeuse, el que 
lot'squ'un corps résistant vient mettre obstacle d'un côté 
seulement à l'expansion de ce gaz, celui-ci réagit sur le boulet et 
Je porte du côté opposé ; il explique de cetie manière lesdévia- 



tions latérales , elles variations de portée des 
embrasures.(Gassendi,Inlrod. 5ecfe«r).— (SOjOnvoitàWooI- 
L.wichdesmodèles tlecclteannéereprésenlautdesalTûtspour tî- 
jVrAbarbettesansexposerlesservans au feu de l'ennemi. — (31) 
Lu aiaïquîs de Sylva propose des baïonnettes de longueurs 
difTércutes pour les 3 rangs de l'infanterie; celles du 3° rang 
auraient 3 pieds de longueur. — (32) En Suède, on 
adopte des culasses de fusils trempées. — (33) On propose , 
en France, de faire mouvoir les bouches à feu au moyen de 
machines à vapeur ; une de ces machines construite à cet ef- 
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fet et éprouvée se trouvait en 1779 (suivant le jouri^Ji xki- 
litaire de cette année), à Farsienald^ Paris ; c^ joufna^Vi^'îxi- 
diqUje pas qi^els furent les résultats de re^p(érienc€^^.l^qjael)l^ 
lujî parai;; ridicule. -^ (34) On observe à La jFèrç qi|ç Lçs. 
boulets épr;ouvent une double déviation, d'uu côt^é 4'al>qrd , 
puis ensui^ du côté oppqsé (*),-7^ (35) Fré4éricJ5;.jpuf;4^^ 
truite le préjujgé contraire aux casematteS|^ait tjr^ d^^V^,9e^- 
les dé Schweidnitz ^ la fumée ue gène pas.— :^36)TQp[^l];iif»f 
donne unç ^oli;itiou du problème de la tr^ec|;pire. 

^) J^.UçSiï pas connaissance d'observations de ce |^enre, faites en 
1768, ^^is bien de celles qui eurent lievi en 177 1. Voir la note sur 
la not}Àe^(ro} de ce {>aragraphe. 

^•jiyWëùitiijif (à\t k Calais des expériences sur la'pèhl^tr^iion des 
baihs (te plomb tirées avec le fusil de munition contre différeiities 
natures de terre, la brique, le bois (Mëm. du Génie, N^ 7). 

(38) En France, substitution delabaïopnettekvirole àlabaïonœtle 
à douille fendue < 

1769.^ Eh France, nouveau règlement pour la réç^ptiou 
déé jp6u(Jj:ès^,il fixe la portée du* mortier d' épreuve à 96 
toises ('•') au lieu de 60^ il est accompagné d'une instruction 
sur la ^.érifica^lion de ce mortier, qui prescrit de le mettrç 
borsde service pour tout accroissemcAt de calibre de /!( points. 
— (2) |îiplo^iOn du luagasîn à poudre de Brescîa produite 
pailla tbîïtç dii tonnerre 5 il avait 80(*) pieds de Hauteur/ 
dés ffiiirâ dp i pieds 9 pouces d'épaisseur, 2 étages yoût^ésy 
et èontéîii^it 160,000 livres de poudre: l'explosion détruit 
19Ô ihaisons, en endommage 500 autres, tuc 808 personnes^ 
en oièésè 500, porté une pierre du poids de 1^0 livres à fa 
distance d'uii mille d'Italie. — (3) La composition del alhage 
des bouches à feu fixée • en France , à 1 1 parties d étain 
pour 100 de cuivre 5 en Hollande à 8 seplèmept dv premier 
pour lOO du second j on propose en même temps d'adopter 
le rapport de 100 à 11 1/2 pour les canons de gros calibre,^ 
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el celui de lOO à Jl pour les mortiers légers, tandis tju« 
celui de lOO à 10 servirait pour les gros mortiers lourds. 
On prescrit, en France, de ii'alléser les canons avant l'é- . 
preuve qu'à 10 points an dessous du vrai calibre (*). — (4) 
L'épreuve elle-même consiste à tirer, savoir: 1" pour tés 
canons de place, Il coups contre an but , les deux premiers à 
la charge du 1 /3 , les 2 autres aux 2/3 du poids du boulet ; 

20 pour les canons de bataille (*) , 

de 12, i Coups, les 2 1°"*^ 4 liv. , les 2 antres à 5 lÎTrcs. 

■ 8 id. 21/2 id. 3J/4(*). 

^ Ù id. 1 1/2 id. 1 (*). 

Ou met un bouchon defoiu que l'on refoule de4coups{*). 

3o Pour les mortiers , k coups « chambre pleine , 9 sous 
l'angle de 30°, et 2 sous celui de 60'. 

Pour lesobusicrs 5 coups à chambre pleine, ' ,' 

Après l'épreuve du tir on procède à celle de l'eau.,,-^. , îl 

{6} On prétendait que des globes de bois lancés au moyen 
de mortiers par un vent fort, éprouvaient une telle déviation 
par suite de leur mouvement de rotation qu'ils revenaient 
à la batterie^ dans uue espérieiice faite à ce sujet à Douai, 
ils reviennent en eiTet jusque sous le point culminant de. 
la trajectoire. — (6) En Prusse on construit des affûts de 
siège qui permettent d'élever les canons jusqu'à 22" au-des- 
sus de l'horizon. — (7) L'artillerie prussienne adopte pour 
les pièces de campagne le coin de mire à vis horizontale ^ 
jusqu'alors l'appui du coin de mire portait deux tringles 
parallèles à crémaillère, etle dessous du coin deux dents qui 
s engrenaient dans les dents de celle-ci pour pouvoir le fixer 
dans la position voulue. — (8) En Prusse, on a des mortiers 
légers ( ?) du calibre de SO , pour lesquels Holzmauu imagine 
des aÛiits A 2 roues. — (9) Les Turcs chargent à la cuiller, 
et lircnl fréquemment des boulets de 12 avec des canons de 
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24, eiî'Iéîr ëoveléppanl de peau de meitton^' *^ (lO)II«^eitv-»' 
ploient des buffles ni trampbrt dès pîèceèV ^ lÈtèyëh d*Àn 
cordage fixé à Tavant-tràin. ~ (11) A Bei^der^ ils 6n| ^ 
pièces Ipurdes , 200 piicea légèrôs^et 120 pièces p<^tée9p$i4 
des chameaax ( Kameelkauonai). «-*• (12) 11^ y a vaHè moelle 
é^iW|àedei ftt8ttsmitif«el»s'«dapia!tiiii^eaiittnWtdet;k^ 
- (ïâ) Les ciÉrabines Bmièret btH dei pliiti^ Vtfédifa;'''"' 

(OyM^wdegôtpisesIiseajgo. ,, ,vr. y^r . J 

(a) Si^i^mt Gassendi (page ySa), ce magasin était, ^ne^ottr.çf^i:^ 

de ]A fN^s de c4t4 intérieur et de 70 (et non 80 pieds ,4e baute^^« 

(3^et (4^ Les prescriptions relatives au service des fonderies dont 
il esl parlé dans W «otiees (3) et (4) foat partie de Ùinstm^Uon^ dii 
5i odùbre sûr la fonte ai Péi^reu^e des pièces de canons , mortiers , 
p^mp(mA( ohtsifirs desiin^s pour le service de VartilUine de, $erre. 
Les canons de bataille dcvaieut être pointés de but en blanc ; et les 
c|iarges des a derniers coups, pour les canons de 8 et de 4« àù lieu 
de 3 livres r;4 ^ f Uvre» indiqaées dans le texte, devaient éfr^de 
'S¥Mts'^t'2 U^r^fh l'égard do bouchon et de son refotfleeitnt, 
vs4g»- 46 fiante ftiéfue de L'instruetion: comme les coupa d'iipf4Bttve k 
gij^pdejchargeâans les pièces de canon refonlç^ont )e niétal.bean^ 
c^oup au-dessus de l'emplacement que doit occuper le boulet dans 
Içs cbarges ordinaires ^ et qu'après que lé dernier foret aura uài 
l^#^e, éette jWtie refoulée aura pioa de consistance qne lés atitr^, 
il^séraÈN: lr<;raindre ifue lorsque la pièce s'évatoeatt par Feîbi dn^tir 
suc^estf des cbarges ordinaires, la partie i»elo9ilée<par ies fortes 
Çî^arge^ yjue cédât moins que le reste de l'âme^ et ne,forro^^tun 
bçurrele^qui^ faisant bondir le boulet, occasionner^iit ^es battemens 
^u^it est essentiel de prévenir; c'est poùrqiliàéri'iîr an tlééaeux 
^i^ïeYk eifmpè â^èprewre h petites charges, on jrnéltra nnhtmé&én 
dèJbèrdéireffiWes, bien refboié sar le bocdet;^ po«siKeli)Uiàev «br^éé» 
paniy^etxlccasiemerf s'il est possible ri|nr^(f^^^P|^^ 4a^&4^ «Mtel 
^qç^pf^^erjpgementf si le bouchon de xoirdes nem^ijfss j^ovf 
opérer cet effet, on mettra sur le boulet un cylindre de terre grasse 
suffisant pour le produire. » ^' 1 ^-^^ 

Cii] expériences c^éniinés ^ Verdun, 'dans te^qtiy(r^i^<ft'^fiil''^éi- 
WWiiitcé éï^idsité *af>re^terde^bbti^èéi>1tfé ti^pémi^',^hieét% 
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à U surface du sol à diverses distancM du cantle de l'cntonuotr. 
La ligDc du U R est de i5 pieds; les charges sont dcôoa, 5l6, {^Oi 
5j4 el a58 livres de poudre. Eo général, les bombes qui vont le 
plus loin sont celle; qui seul placées à une dislauee du centre (te 
Fcatonnoir 4gale bu i;6 de la profondeur de) poudreâ. La bombe 
■hisi placée est porUe k 8o toises par la charge de 6<i1 livre* et « 
ttj. toises seulement par celle de a5S livres. Cei exptjrîencei CObSt-t 
ment en outre celles de Touriiay en i6qi (V. 1691 [i4) )■ 

(i5) Eiprouvcs à Rochelort d'une pièce do 13, d'une deâ cl d'une 
de I livre présentées par le poète Feulry. Elles se chargeaient par 
bcdiasse, et paraissent ttïoir été compoîties d'une enveloppe de 
tonte sur une âme do Fer ballu. La pièce de 6 crÈve à l'ëpreuve, 
les a autre* ri!s1stent, mais ont letirs bouchons de culasse endom- 
magi<s (Voir Nouveaux Opuscules de Feutry, 1779I- 

1770. "Wilkinson établit à Indiet les premiers fourneaux 
à réveibère employés, en France, au coulage des bouches à 
feu de fonte de fer \ il y introduit eu même temps le procédé 
de moulage eu sable. — (2) La Prusse fait une commande 
de bouches à feu de fonte de fer à Siafsjo en SuMe. — {&) 
Elle adopte les lumières évasées pour les fusils, — (4) ainsi 
que li; bois d'orme dans la conati'uclion des affûis, —• (5) 
A La Fère , on éprouve des projectiles cylindriques auxquels 
on attribuait plus de justesse qu'aux botdets'; ils sont con- 
caTPS en Carrière; tous cassent, souvent même à plusieurs 
ccniaines de pas de la pièce j les pièces sont mises hors de 
service. — (6) Expérience de luîties à Brunswick (Morla, II, 
621). — (7) Expériences dn professeur Lehiiberg en Suède 
swr la composition de la poudre (V. 1760 [A))- On adopte 
d'après ces expériences le dosage de 75 salpêtre, 16 cliar- 
boji , & soufre. _ (8) A TschesBié , deux b<-ûlois produisent 
par leur explosion de très grands ravages. — (9) A l'occa- 
sion d'un i>roj,el dt! desientc en Angleterre , Gribeauval pro- 
pose d'employer ppnlrti les vaisseaux des obus à plusieurs. 
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ouvertures remplis déroche à feu, ainsi que des bombe^. 
chargieé avec môitid poudré, et moitié roche s^feu.—- (lO^ 
L'application des plâlines de fiisil aux bouches à fép de if 
marine (V. 1763 (18)) est éprouvée dans tous les po^ts. 
— (tl i/Artillerie prussienne a dés bombes du catibr^ ae 
16><i^> (£5 pftmdige) pesant 183 livrés: —(12) La J[m^^^^ 
d'amorce wctssienne est déjà en fér- blanc , et chargée avec 
de^'la-'^poudr^'^enée. —(13) On connaît en Prusse cîncj 
compbsftion^ différentes de lancés à feu (contenant ]çl]4cune 
les teoîs^émens de la poudre et de Thuile de lin). — (1'^ 
Léig edrCtyucbes à ha:Ileà de ce pays sont composées ainsi qu il 
suit"'?-*"'' '''^^'■' ■■:■-'■ 

Oellès dtô cànbns de 3 ont 23 balles de 2 oiices. , , 
i'^wu^iiu' \ m^ 6 38 id. ' ^ 

^t^^^ '.^ ^'^■^' là. 12 43 4 )i '/. 

ibnf«;/;aê¥^tîsier dé 7 12 8 » 



;h^^^ - id. ^ 10 id. 8 à lit 



ivre. 



'^ '^^âès%hix£ersdeiS,26,iO 1 livre 1/2 

»^f\l^'^i*dà donne sa théorie balistique fy ( V. Morla, 

^iÛ^PJ^^ pepse c[u*U laut lire i5 pouces, car uue bombe de i 5 livrtô 
steinjie saurait peser i85 livres; un boulet plein même de ^ce calibre 
né pèserait pas tant. — (i5) Il Ta donnée en 1769. ^ , ^: . 

'fi 6? Modification au modèle de fusil français: canon plus fort; 
piatinè'aMmi-robéé; anneaux y boucles, garnitiirés plus fortes; ti|- 
queij^4'a^)f^U partie de ïi pièce de détente ; ressort fte bagueltèl'e-^ 
na^t 1^ ,li^ ^pucine ;^ baïimnelte k virole. . : . i * ? 4=^^ «^ ■ ' ■'■■ • -* ^ - '' * 

ï77¥.*'Déô 'é^fiencés coniparJatives , faillis à B^cke-' 
bèttt^ ; ét*dti:veiil oûè lès boulets de fer vont un.peu plu» 
loîfl^qèiè ëéù* de jpiôinb, et beaucoup plus lomque ceux die 
pier^-, lifei bbiiléts de plomb donnent te dus "à*unifo^^^ 
dattii lés pbrtées. — (2) Expériences en Daneuiark sur lé- 
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clissage des, bombes. La bombe de 150, écli&see,ya jusqu^à 
2,8Ï6*'pas, tandis? q^ue la mêpae bombe, libre, «'ari^e ki^96 
j)as.^— (3) En France , on éprouve de nouveau led mcurtiers 
^cnainnrç poire. — (4) Éxpéjriences à Turin sur des pièces 
de oro^é zii^qué. Unepiècede32 d'un alliage delOO' eni- 
vre, l^i^a^i^. 6 laiton ,tirec800 coups en 8 joui^^ à 13 cdap^ 
par iiepre, et à la cHargei de 10 livres 2/3, sanA prendre 
aucun eva^ement^ une autre reste intacte, quoique qhaiigéé 
de 20 livres de poudre, et remplie d'argile jusqu'à £»4ion*« 
c^e (*! ^Heryë, 64). — (4) Expériences compfiris^kea 4 à 
t)*ou4i, sur les portées de deux canons de 4, ^f^Jl^ ei 2^ 
calibres de longueur , dans lesquelles la plus grande portée 
est de 420 pieds (*) (wo 420 'die grosste SchussweHe geben) 
(V. le tableau des résultats dans Scharnhorstj Haudbuch 
II). Autres expériences à la même école sur les portées d'une 
pièce de 24 spus différentes élévations, ou la pj^s jgrande 
portée est donnée par l'angle de 45' (*) ( IVlorla, II, 381). 
— (6) Èprçuv^ de bouches à feu de carton-pierres (i-Stein^ 
pappé). — (6) La France a 658,006 fusils en appro^îsion- 
necSëàt. — (7) Majow donne sa théorie de la com^usdoii 
de la poudre fondée sur une combinaison du phlogistique 
ayjec l'acide du salpêtre. — (8) ExpérieticeS, en BaËèiitark, 
sur ta f(»*me la plus avantageuse à donner aux chaml^^rç^ 
des mortiers^ dans le cas des fortes charges, TinfLuence de 
la fe'raifdéur^ié l'entrée de la chambre s'évanouit ( pdur le^ 
d<^i^iJ^,,yoir l^chai'nhorsty II ). — (9) Dans une expériêiteé 
comparative, faite tant à La Fère (jù'àDotiaî , surTatociënhe 
et la nouvelle artillerie , par des défenseur^ «de la preqiière, 
pour ïnieùx iaîré ressprtir la diâçrence du recul des deiix 
systèmes de pî^cçs , on tire sur platest-formes et l'on en difr- 
pose^lès madriers' dans le sens même du recul^ cçs expé^ 
riencés foi^t paraîtra les pièces de 1732 sous un jour ptos 



SO (1771.) niSTOTiiE JOË UL tttti. 

favorable que celles de 176&..(10) Expéf tences suif l«l'^'- 
tées faites h Ia Fère à l^ denlande du nuibémaiîci^ti B^ùt 
(*) (V. Scbarnhorst, III , tableau no 21). — (l'ij Epreuve à 
Posidam d'une, {nèce de d plaoée dans un traliMrài} 9 iftur «ffùt 
à limomére, et «{uî poumt liret* stir Mm' afà]lt>4k^aiik;^i)^ 
nuùrcb»jpied$ disposés sur les côtés ^^àiébit lé$ ser^ibnsv<6e 
aystènke nest pas adopté/ ~ (13)1^ pl«flë-foiiMr à ^VitMdit 
Gongrète (V. 1767) empbyée «vee ;«u<!^6è!»'^'^fak4t4îl- 

'. (4) %F Je pi^ alii^da de la note (a) da g ijgg. , . ; .. ;-<., ^r 

, (4i]^ Oaiis ces expériences la moindre portée de la pièce co^jf^.a 
été de^ 144 toises ou 864 pieds; il y a donc une faute d'impression 
dans le texte. Yoi^ au surplus quelques dëtatb sur cette expérience t 
lès âéiix iii^es tirèrent ànr pUtes-formas (voir Ui notice (9) *) S'coù^s 
jtmsdiaeun des angles de o, 3| 6, 10 et i5 degrés avse eluacuiie 
des, charges d« I ip, 2, 3 1/3 Hvres de poudra. Les por>téi9S au^ 
inen^ère^ consti^mment avec les angles» mais pas toujours avec la 
dtarge, surtout avec la pièce courte. Dans le plus grand noisobre des 
cas, la ^pièce longue a donné les plus grandes portées. Le vent des 
bstdiets était le ménie, et Taxe da la pièce longue était dà 10 pocleès 
l^is élevé que celui de la pièce courte , atf^dtfSsur dtf s^l« Il^y^a 
san^ contredit aussi quelqu'inexactitude dans la notice rçi^itv.etàja 
pi^ce de 24^ mais )e n'ai pu remonter k'ia source* 

(10) Dans ces expériences^ on remarqua plusieurs fois qu^ des 
boulets de 24 tirés sous Tangle de 25<», après ^ s'être déviés d'un 
fjké de la pièce jusqu^à urne pîanàhetU^ mise k 5 toisés en avabï» 
el' qu'ils demietu ifnver$€r,st trouvaîbut eiisiiitè, Wleii^ pdiAÈ èe 
cbuté» avoir une déviation en sens contraira da'la p#em^re* \ t i. 

(1^ Granit en Suèdf » et J. G* Simon enJPoki^e » pubùenf des 




aMt sa méthode eapraliqueli Prcscle (V« I775X5).J. . a« 

(l4) Ou fait de nouveaux changcmens aii; mlMu de fusil Iràii- 
^W^ Le temm de la hw^nette ast e»->dessaus)du JCoiÉMii 'l«>€ftton 
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e^treutorcé uiiui que tel boucles; platine ronde j (iluï Je Uf[uel i| 
la pi^cp de (léleute ; ressort de baguette mis au Joinina i imiiitura ' 
en gigue; lianteur du buac supprimée (Gassendi SGs). 

1772. Expériences en Danemark sur la pénétration des 
boulets dans le boiï; celui de 24 s'enfonce de 53 pouces, 
celui de 6 de 16 pouces (*). — (2) Les épreuves de lii-, i 
boulets rouges faites daus ta mâinc artillerie, sur t'ile 
d'Aœak , prouvent que, Diême en chargeant à deux boulets, 
Un simple boucboii de foin see suffit toujours pour préser- 
ver la charge de l'inflammation spontanée. ~(3)En France 
on emploie des bottes de tôle pour introduire les bouleu 
toagcs au fond des pièces (*). — {k) On y connaît les sabot* 
à boulets (V. Gassendi, 477. (*) —(5) Le système Gri beau- 
val est rejelé k la suite des épreuves de l'année précédente, 
— (6) Suivant les adversaires de ce système , les essieux de | 
fer, e'prouvés deux fois , cassent néanmoins dans un service 
prolongé sur chemin uni. — (7) En outre un canon de 24 
de 1765 est mis hors de service après S coups, — (8) Pour 
écarter rafT&t de rempart Gribeauval , on propose un affût k 
échanlignolles consistant en un châssis monté en avant sur 
de hautes roues , et un petit affût marin à roulettes qu uue 
corde sans En fait alternativement monter et descendre siu 
ce châssis , au moyen de deux rouleaux (*). ( V. les Mé- 
moires de Schéel). — (9) Epreuves défavorables de pièces 
(le fonte de fer à la Cavada en Espagne ; quatre pièces cou- 
lées pleines résistent seules à ces épreuves (;Morla, 1 , 277, 
«tTexicr de Korbck. Inirod.). — (lO)En Saie, commcn' 
cément d'eTtpérienccs sur les bois <lc chêne , érable, pin ot 
pinastrc, que l'on expose à l'action de l'air. 



(i) Voir le Jourtial des Seionees 
(3) Voir Gasscadi, pige 477- 
(() A l'endroil eil^, Gaoendi i 



' parle pus An sabals h bouieta, 
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inaîSy ilaus sa table des maliëres, ii dit eu effet que les sabots ne.souC 
connus en France que depuis 177a (Voir en opposition k eette as** 
sertion Schëel, première partie, page 1^5), 

(8) Il y a eu méprise ou confusion dans la rédaction de •etie no- 
tice. Voici comment Schëel s'exprime : On propose un ajlât ordi- 
naire k ëchantignoUes monte sur le même cïiâssis que l*affûf Gri- 
beauval ; ou bien encore un petit* affût marin k roulettes plaeë sur 
un châans particulier^ et le long duquel cet affftt àëêémàà fÊ/t-¥^ 
fet du tir. Un treuil transversal, placé k la tête du châsa^y-^ cHi 
rottlean en métal très pesant, pouvant se mouvoir surmonte la lon- 
gueur de ce même châssis, servent, au moyen de cordes qui s'atta- 
chent k Taffût, k ramener facilement la pièce en batterie après 
qu'elle est chargée. Ajoutons toutefois que la proposition du second 
affût dont il est ici parlé n'a été faite qu'en 1775 a La Haye, par an 
nommé Redlichkeit. 

(11) D'Arcy propose d'alléser les pièces de fonte de fer classées 
hors de service, par suite de l'état d'oxidation de l'âme, au calibre 
immédiatement supérieur ; et de les charger dans cet état au quart 
du poids du nouveau boulei. — (la) H rapporte à ce sujet que dansi 
l'avant-dernière guerre, les pièces de 24 ne portant pas au tiers de 
la distance qu'elles devaient atteindre, un officier eut l'idée d*es-^ 
sayer d'y tirer des boulets de 36 sans changer la charge de poudre, 
et qu'il obtint alors les portées que l'on devait atteindre* -^ (i3) 
Cette proposition donne lieu k une épreuve faite k la Rochelle : 
un canon de 6 de fonte de fer , aprè^ avoir tiré cinq coups hori- 
zontalement avec des charges respectives de 2, 3, 2, 4 et 2 livres 
de poudre, qui donnent une portée moyenne de première chute de 
537 toises avec des différences de 9 k 10 toises, est foré an calibre 
de 8 avec réduction du vent aux 2/3 du vent ordinaire ; pointé 
alors de la même manière au même endroit (bastion élevé de 3o 
pieds au-dessus de la plaine), il tire 8 coups dont 3 k 2 livres, 
2 k 3 livres, 2 k 4 livres et i k 6 livres. La portée moyenne est de 
444 toises. -^ (i4) Feutry, en France, propose l'établissement d'un 
musée d'artillerie et les moyens de l'organiser (Y. ses nouveaux 
Opuscules, 1779)* '^ (1^) Il paraît plusieurs ordonnances concer- 
nant le corps royal de l'artillerie française. L'une, du 23 août, at- 
tache les compagnies de mineurs aux régimens et crée k cet effet 
une 7^ compagnie. Elle réduit toutes ces compagnies k 5o hommes. 
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tît suppHmè tenir étÉl-inà]or y ainsi que leur ëcole. Elle supprime 
9nssr¥4ùcie 4èaf*i^hres dé l'artillerie de Bapaume, etc. — « (i6) La 
2*, du i5 décembre) règle Ie'j>rervîce de l'artillerie dans les places, 
auj^ ôoplns-Ai ai}x:*ermëes. U y est dit que toutes les bouches a feu 
de^A'^qOlpag^ de campagne serpnt reparties en divisions suivant 
letM::)BSp4fse et leur calibre, mais «ans prescrire le nombre de pièce* 
diint jç^iM^lie'diyisien doitse composer. Les pièce* .diatribuëes aux 
réin^msf CÂsiiwilerie'^ et do&t le nombre n'est paa-mm plû» indit«' 
<i9rf I^.ÂHriiiaptipa* être servies par les troupes cki coi^ps royale -«> 
(17) Ui|e,4i||re ordonnance du i5 décembre règle la font*, l'épr^iiv« 
et l||,re'ce^tioa des bouches a feu. Elle revient pour les formes et 
dimeasions d$9 canons, mortiers et pierriérs, au système 'de 1753 
(ep,.suppriman| toutefois les enjoUvemens extérieurs) ;elle ufi^j^^^. 
cifiç j^n pour les obusier^. Elle revient aussi pour les.oaiionf , ^^ 
masses de lumières mises dans les moules. ^— (iB) Lçs. canons,, et 
obusiers se coulent pleins par la volée ; les mortiers de tous les ca- 
libres, excepté l'éprouvelle, se coulent k noyau. -^ (19) lè'éprouvetfie 
reçoit un grain de lumière a froid. — ^ (20) L'alliage des bpucpes à 
feu':n*€tst point indiqué et semble par cela même être ^ la^sé à . 
ia.iVQlonlé du fondeur. On donne la préféreuce aa^quiyre dç 
Su^j^e^sur celui de. Hongrie > et l'on recommande d'employer. parmi 
leSjÇjii^vres neufs, au moips un tiers de Tespèce dite monnaie ae 
Siwde, lé reste étant en bonne rosette de ce pays. — (ai)'Âyam 
l'épreuve, -les canons doivent être forés au-dessous du calibre exact 
, . ,. . .de., ........ 18, 16, 14, 12, lopoinjtf^ ' . ^ 

>î :-. pour les calibres de 24, 16, 12, 8, 4» ■ , ,,„ j. j^^^., 

4/épc«ave se (ait conformément à l'prdonnanGia du i ,t mar*. 1 7^4 w>- 
aprà* i'>allésage pq pe tolère aucune chambre dans l'âme depi^s }e , 
fondjusqu'à la queue des anses (représentant des dauphins), et on 
n^eh f^sse pas au-rdçssus de 6 points dans le reste. On né passe dans 
toute» bt' longutewr de l'âme que 5 points ^de variation au-dessus du 
iu«|^v^^^i«t TÎeiL çn-4essou&^ —- (22) Lg partie cylindrique de 
l'âf^q^^^W^^^ITif, iPU ^Uésée à son. calibre, sauf la tplérauc^. de 3^ 
points gn plvisj mais la partie sphérique ne doit être retouchée 
qu'autant qu^elle serait trop resserrée pour recevoir la bombe^ de 
maQ^ère k fçrmer^j^inerre^aite de 6 points ai^ plus, de saillie de 
chac(Hi%:P^^.^i*a, ch^inhçe. aussi n'est allégée qu'autant qu'elle serait 
trop petite s. ;pn accpjçflf^ 6 poin^ts de varjatipn en plus surfP^ 4)^,*, 
M. 55. 2® SÉRIE. T. 19. JUILLET 1837. 3 
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ittètre et 1 ligne sur la profondeur. — (ii5) L'cpreu\e des niorliers 
a liett confonnéiBeiit à rordonnauce de t ^5a. ikpr^ TiiprciiTO oa 
rebnte ceux qui ont, dans le logement de la poudre» «ne cdianbre 
de plus d'une ligne et demie de prefondeitr^ au de 5 lignes dans 
toute autre partie. — (a4) Par une 3» ordonnanee du iS décembre, 
la portée d'épreuve des poudres de gnerre «euves^ k Tépronvetley 
esl fixée k 8o toises, et celle des poudres radoubées h 70. Le 
mortier, le globe^ etc., sont conformes à l'erdean«iee<dt i6i6w On 
en recommande ta vérification avant chaque épreuve, sans toutefois 
fixer aucune limite précise pour leur mise hors de service. 

1773. Epreuve , en HoUande^, 4e % canons de 3 ooulét 
{deins. Chactui) d'eux tnre i,6ïô cofups en 11 jours-, èi^scm 
de 60 à 300 coups par jour; ils ne sont point endommages 
fjuoiqu'écliaaffés par le tîr, jusqu'à 80*^ R. (Bçehms Magaz., 
VX). — (2} £?cpëriences^ à Wooiwich , $ur dea bowibes îft- 
eendiairea du cam>rede 13 pomeee (]Vlorla^II,.3A6r). -^*^(3) 
Épreuve comparative, à Bôckèbourg, sur le fauconneau et 
la carabine ( die Bikchse); à 200 pas les effets sont les mê- 
mes. -^ (4) Autre expérience, dans lé même lieu, surTîn- 
fluencede la position de la lumièire daxis les pièces de 1 livre 
debaUedkes ai7ui50tt^^^ on tire à 7 tqi«eade^di3taixGe-eonlx^ 
des planches plaeéesles unes. derrière les autres^ avec la charge 
de 4 onces 1/2, la balle traverse de 7 à 11 1/2 de ces plan- 
ches lorsque la Itmiière est au bout dé la eharge, et il qnand 
elle est au milieu. — (6) Dans une expérience de tir à rîco- 
chjei sur la glace du lac de Stein1»,ude , la portée de chaque 
bond de boulet approche toujours be«acoup^d'Atire égale- à 
k moitié de celle du bond pi>ésédent. -^^ (6) En ^ranee , 
une pièce de 6 de fonte de fer forée au calibre de 8^ supporte 
'^ipème la charge triple de la charge de guerre (^). 

(6) Yoir la note (i5) du paragraphe précédent. 

(7) Au modèle de fusil français, le ressort de ha guette tl'ent au 
canon, point de taquet; lé fusil pèse 9 livrés 6 oncelr 
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177^1 En l'tusse, [e piinLL- de Uruiiswîik adopte les ba- 
guetm de fusil éj'Iiadrîques que l'on u'a pas besoin de re- 
tourner. Plus tard Haitenios , eu Hcsse , propose et fait 
adopter une modification par laquelle, en les lai.ssant minceâ 
au milieu , elles sont leiniinées aux deux bouts par des bou- 
tons tronc-H^oniques, — (2) Gomer propose les mortiers U 
tbambre conique. — (3) Coulage de la 1'' carronade à la: 
fonderie de Carron [d'où cette boucbe à feu a pris son nonr), 
d'après les données de Gascojgne (:'], et allégement de l'ar- 
hllerie de marine anglaise. — [U) Le système d'artillerie de 
Gribeauval et son afl'ùt de rempart sont de nouveau adoptés 
sous le ministère de De Mouy, d'après l'avis d'une commis- 
sion de généraux. — (5) Les obusiers de 6 pouces, de 6 ca- 
libres de longueur, sont destinés à l'artillerie de campagne 
(ceux de 8 pouces étant réservés pour les équipages de siège). 
— (6) Epreuve, à Gibraltar, d'un mortier creusé dans le roc y 
qui , chargé de 8 et de 54 livres de poudre , projette 
1,340 livres de pieiTes aux distances respectives de 819 et 
1 ,090 aunes , ou le même poids de vieux fers aux distances 
de 1 ,200 et de 1 ,700 aunes. ~ (7) Les canons d efer forgé 
fabriqués à Ocana en 1744, résistent bien aux épreuves 
qu'on leur fait subir-, ces canons se voient aujourd'bof 
(1832) au musée de Paris; ils ont 3 pouces 4 lignes et ï 
pouces 6 lignes de calibre, 5 pieds 1 poUcede longueur; le 
2* pèse 210 livres. — (8) Expérience de tir à ricochet avec 
un mortier pointé sous 1 2 à 15° faite sur le lac de Steinhudfi" 
(V, 1773). _ (9) En France, l'artillerie de terre a 8,683 
bottctes à feu. — (10) Expériences d'Antoni sur différentes 
espèces de bron;&e: l'alliage contenant 12 parties d'étain 
l'emporte en ténacité sur celui qui en contient 16 ( daiM' 
le rapport de 45 à 39); ces mêmes alliages, cbauûTés juii- 
qu'au degi'é de chaleur qui détermine l'inflammation Je 
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la poudre , perdent le premier 1/4 , le second 1/3 de sa téna- 
cité (V, De tUsagedes armes à feu, 261) (10) Explo- 
sion de la poudrerie à meules établie en 1756 à Tlle de 
France \ un dépôt de 25,000 livres de poudre qui se 
trouvait à proximité cause un dommage extrêmement consi- 
dérable — (11) Expériences à Dresde sur F influence de di- 
verses, substances employées à la cZ^irz^caaon (Abschreken) 
du salpêtre ( celui de Podolie , le seul dont on se servait à 
cette époque). Les substances éprouvées sont 1^ une disso- 
lution sulfureuse (Scbwefcllauge)^ 2« l'eau pure^ 3° le vi- 
naigre de vin (méthode alors en usage); 4o Tichtyocollc, et 
6® la colle-forte (V.Rouvroy, I). On y fait pareillement des 
expériences sur le meilleur dosage de la poudre. *-^12) Intro- 
duction dans Tinfanterie suédoise des examens sur la con- 
naissance du fusil pour F admission au grade de sous-offi- 
cier. — (13) En Prusse, le dosage de la poudre à tirer est 
de 74,4 salpêtre, 12,3 soufre, 13 charbon (*), pour la 
grosse poudre, et de 80 : 10 : 10 pour la poudre fine. — (14) 
Dans ce même pays la roche à feu est battue dans des mou- 
les cylindriques. — (15) Dans quelques armées les cartou- 
ches d'infanterie ne sont point remplies depoudre, une à une, 
mais en grand nombre à la fois; et Ton règle la hauteur de 
la charge avec un brin de bois. — (16) En Prusse, le fusil 
d'infanterie a de calibre pouce, 74; sa balle (de 17 à la 
livre), pouce , 64 ; le pistolet a pouce , 64 , sa balle (de 
26 à livre) pouce, 54 ; la charge de la cartouche d'infan- 
terie est de 1/2 once, celle du pistolet de 2 1/2 gros. — 
(17) L'artillerie prussienne tire avec les obusiers^à la charge 
de 2 3/4 liv. l'espèce de projectiles dite boulets foudroy ans 
(Sprengkugeln); les petites balles (Kugeln) rendues libres 
par l'explosion de la grosse vont encore à 80 pas au delà où 
elles éclatent & leur tour. 
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(i5) Il y a probablement une légère erreur d'impression dans 
l'un des nombres du dosage de la grosse poudre, puisque lettr 
somme ne fait que 9997* 

(18] En France, une ordonnance du 3 octobre, fixe la composi- 
tion du corps royal de l'artillerie et règle son service dans les pla- 
ces, aux écoles, en campagne et dans les sièges. Chacun des sept 
régimcns se compose de 2 bataillons de canonniers et de sapeurs, 
et de 4 compagnies de bombardiers. Les compagnies de mineurs 
et d'ouvriers (au nombre de 7 et de 9} ne sont plus attachées aux ré- 
gimens ; elles forment des corps séparés, faisant partie du corps 
royal. Eu campagne, l'artillerie est divisée en deux parties, l'une 
distribuée a l'infanterie à raison de a pièces par bataillon ; l'autre 
en deux ou trois réserves placées k la droite, k la gauche et au cen- 
tre de la ligne d'infanterie. L'artillerie de réserve est partagée par 
divisions de 8 pièces de même calibre j les obusiers sont placés à la 
réserve du centre, s'il doit y en avoir, sinon a l'une des ailes ; les 
pièces de bataillons sont servies par le corps royal et non plus par 
l'infanterie. — (19) Une autre ordonnance du 3 octobre règle le 
service des 9 compagnies d*ouvriers d'artillerie dans les arsenaux 
de construction. — (20) Par une troisième ordonnance en date du 
16 décembre, on rétablit les compagnies de bombardiers classés 
dans les ports de Brest, Rochefort et Toulon. — (ai) Quelques 
cbangemens au modèle de fusil français : trousse de batterie suppri- 
mée ; ressort de baguette tenant k la capucine ; ressort a griffe, 
tenant au canon pour retenir la baïonnette qui porte un bourrelet; 
baguette d'acier k tête en poire, poids, 10 livres. — (22) Un metteur 
en œuvre du Havre travaillant k des pierres de composition , re- 
trouve le secret du feu grégeois. Il enfermait dans un canon de 
bois qu'un seul homme pouvait porter^ 700 flèches remplies de sa 
composition, lesquelles s'enflammeraient, éclateraient et mettraient 
le feu en tombant a 800 toises (Biog. univ., art. Marcus Graecus). 

1775. Expérience, à La Fère, snr le lîr des obus attachés 
à la bouche des canons-, le résultat est favorable (V. Paix- 
hans). — (2) Des épreuves faites à Douay avec la nouvelle 
artillerie Gribeauval sont moins avantageuses que celles de 
1764. Dans des mémoires lus devant F académie des sclcn- 
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çeç^ De Yallière fait ressortir Tayantage qu'ont les ancien- 
peu pièces d'être également bonnes en rase campagne et der- 
rière des épaulemens. -^ (3) Les boucbes à feu de Bùôké- 
bourg [ alliage composé de 100 parties de ctiiVre , 25 de 
laiton, 6 d^étain) , résistent au service de guerre , mèi^e le$ 
gros mortief s qui résistept en outre à une longue imrner#ion 
SQU3 Veau, t- (4) Bérenger çQuIe à Dotuii des mortiers de 12 
pouces à cbambre cylindrique avec raccordement conique 
dp côté de Pâme j ces mortiers , destinés à proctirer de gfaù- 
dés portées de 3,000 pas avec des cbarges de 11 livres 1/2 
dé poudre, pèsent 2^490 livres (*). — (5). ÏJi F^apce, pour 
relever la fabricatiop du salpêtre, on renonce s^u système de 
la ferme générale des pqudres, et on lui substitue Tadmi* 
nistration en régie , & la tête d^ laquelle on place Làvoisieri; 
en outre un prilc est annoncé en faveur du meilleur travail 
sur la production du salpêtre (*). — (6) Grignon propose 
d'adoucir (tempiren) les canons de fonte de fer (V. Mé- 
moires de physique, etc.) {*). — ^ (7) Du Coudray réfute, au 
nioyen d'expérrences , Passértîon de BufTpn que les touléts 
deifiènhent càssans par le rehaita0e,'r-~[S) De 1771 à 1775 
ii a été pQulé ep Prusse 8^68 bouc|ic;s à, fçp. — (9) Redli^îïi- 
Veit propos son affût de casipmat^ (^)« — (10) A Motdani^ 
heim, une batterie éloignée de 160 toises est complèt^nent 
démontée en deux heures de tenips par le féu de trois mor^ 
tiers. — (11) Il exbte ap musée de Paris (1880) un très 
beau mortier en fer forgé % du calib^^e de 6 pouces 6 lignes, 
pesant 220 livres , et exécuté cette année à Wfadrîd par Or- 
tèga. -- (12!) La collection dé Wbolwlcl^ renfertûe pzie pièce 
aUémande en fer forgée de cette année. — (f 3) En Saxe 6p 
tire avec différentes charges dés cartotiches à mîtrafMfe de 
plomb et de fer, avec des canons de 16 calibrés de fbikgtteùr, 
et des obusiers ^ dans les canons la charge du Ifd du poids 
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du boulet es( celle qui produit le meilleur effet. (V. Hoyer, 
Wœrterbuoh^IIl, 48). •*- (14) Les Turcs ne connaissent 
point encore les obusiers. — (15) Les pièces dont sont ar- 
mes les châteaux des Dardanelles sont en bronze et sans 
tourillons -, elles sont fixées sur des troncs d'arbres creusés 
four les recevoir. — (16) Tott amène les Turcs à pouvoir 
tifer.l5; coup$ à la minute \ il leur ^iseign« k jeter les bom- 
he^ ainsi que le tir & boulets rouges. .^ (17) Us refusent d'a- 
bord de se servit de récouvillon à brosse parce qu'il ost 
(ait avec des soies de porc y toutefois ils s'y décident 
sur Tobservation que tes pinceaux qui ont servi à pein- 
dre les. mosquées étaient pareillement composés de ces soies. 
--(18) Tott améliore leurs fonderies à canons de bronae^ qui 
n avaient que des fourneaux à soufflets^ où le métal fdndu 
se aolidififtit.. -^ (19) Len Turcs ignorent la manière de 
charger les fusée^i de projectiles creltit. ^ (20) Tott (ire la 
pièce coulée ftous Amùràth (Y. 1442); elle est en deux par- 
ties ( S tûcken) et s'appuie par derrière contre un rocher 11 
met dans la chambre 830 livres de poudre; le boulet de 
marbre dupoidsdel^dOO livres vole en trois morceauit par- 
dessus le canal ; le détroit tout entier en écume — (21) La 
grande batterie renferme 18 canons de bronze à chambres 
cylindriques \ ils ont 10 pieds de long , 22 pouces de cali- 
bre , et sont sur des plate-formes de pierre dans des case- 
mates. Le Géant f h plus forte des pièces connues, a 28pou^ 
ces de diamètre d'âme. — (22) En France , les fondeiu^s de 
l^ulets sont autorisés à faire rougir jusqu'à deux fois ceux 
qui sont trop peUts pour les port^ au calibre de réceptiûn. 
— (23) La machine à alléîter de Bresku , jusqu'alors mue à 
bras, est reconstruite et disposée en forerîd verticale à ma- 
nège pour pièces coulées pleines. Dans le forage c'eit la 
pièce qui tourne. 
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(4) Suivant le registre des fontes de la ionderic de Dou^i, il n'y 
a ëtë CQulé qu'un seul mortier du calibre de 12 pouces» 1^ 17^5, 
tandis qu'il en avait ëtë coule 6 en 1774} ^^ ^n 1 773, et 12 en 1772. 
L'extrait de ce registre, d'où l'on tire çesdonnëes, ne parle j^às de 
la forme des mortiers. 

(5) Ces divers changeraens sont dus au contrôleur des finances, 
Turgotj sur son invitation Tacadëraie des sciences aommt das^bin- 
missaires pour juger le concours (qui devait avpir lieu en I7j8)^ji et 
ceux-ci publient, en 1776, pour ëclairer les concurrens^ un Recueil 
4c mémoires et de pièces sur la formation et la fabrication des sal- 
pêtres; on y trouve quelques notes remises par des personnes du 
temps et entre autres un mëmoire de Lavoisier, touchant l'existencç, 
dans l'acide iiitreux, d'un air plus pur que celui de l'atmospbère, 
et où il prouve la possibilitë de convertir la totalitë de cet acide en 
fiD' fltBiide ëlastique d'une espèce particulière, et de le composer 
k volontid. (Voir cet ouvrage et le Traité de Bottée et BiffauU^) 

', (6) Le procëdë de Grignon consistait a couler les canons en a* 
fusion, en y employant les produits de hauts-fourneaux conduits de 
maiiière a donner de la fonte grise très fluide sans limaille. Cette 
fonte ne devait pas être çoulëe en gueuses, mais eu grosses gre- 
nailles obteuuçs en versant la matière dans une cuve traversëe par 
un courant d'càu. Le fourneau de 2^ fusion (ou de macération^ sui- 
vant l'expression de Grignon) ëtait une espèce de petit haut four- 
neau. Grignon proposait d'introduire du salpêtre dans le bain pour 
purifier la ïonie du principe sulfureux , surabondant , qvi Lk j^zap 
Ianalogue ▲ l'acier, et d'autres hétérogénéités Xtz pièce devait rester 
le plus long-temps possible dans la fosse, et être ensuite spiimi«e 
-pendant 12 heures k une chaleur rouge pour la recuirç. 

(9) Voir la note (8) du paragraphe 177a. 

(i4) Premières expëriençés de Hutton sur les vitesses: initiales 
en employant un pendule balistique plus long, plus pesant gtte-OQ 
lui de Rpbins , et des canons de 1^3 livres de baHç. Il trouve qu'i} 
,y.a del!avafitage à augmenter le poids des projectiles, et propose 
radpptiou de bpulets «longes (V. 1776(6)). 

(i$) ËQ France il parait une instruction sur la re'cepliou des fcir^ 
et des projectiles. 
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1776. On remarque, en Hollande, que T interposition 
d'un bouchon' entre la poudrie et le boulet dans le tir d'é- 
preuve des canons , donne lieu à la formation d'un logement 
de boulet (Kugellager), et Y on interdit l'emploi d'un tel 
bouchon. — (2) Le procédé du coulage des canons de bronze 
» l'état massif donne lieu à une polémique dans laquelle les 
officiers connaisseurs se prononcent pour le procédé 
{Yl 1773); — (3) Adoption dans l'infanterie prussienne de 
garde-pluie ( Regendeckel ) fixes. — (4) Épreuve , en An- 
gleterre^ de canons de 1 et 2 livres de balle, à âme rayée; 
les déviati(ms ne sont que de 2 pieds à la distance de 1,ÔOO 
pas,' .^ (6) A la fonderie de Strasbourg , les pièces de bronze 
de cette année résistent moins bien que celles de 1732. — 
(6) Épreuve de projectiles oblongs au fort Landguard^ 
leurs portées sont moindres que celles des boulets ronds, 
mais ils paraissent mieux appropriés au tir en brèche sous 
le rapport de la force dé percussion ( Douglas, Art. nav, , 
US ). -1- (7) Montalémbert propose un fusil qui se charge par 
la culasse , et dont le calibre du tonnerre est un peu plus 
fort que celui du canon , pour que la balle son forcée en 
entrant dans ce dernier. — (8) Il propose aussi une espèce 
particulière d' affûts (à aiguille) pour tirer sur avanl-train 
(V. Rouvroy, I). — (^) H recommande pour l'armement des 
places de France , les canons de fonte de fer provenant des 
forges de l'Angoumois qu il exploite 5 il croit pouvoir préser- 
ver ces pièces de la rouille au moyen d'un enduit graisseux. 
Saint-Auban s'oppose à une pareille idée; il accorde que l'on 
peut tolérer l'usage des canons de fonte dans la marine, 
où les combats sont rares, et durent au plus quelques 
heures *, il convient encore qu'il a fallu du temps à certaines 
puissances pour approvisionner leurs places en canons de 
bronze^ mais il fait observer que ceux de fonte de fer sont 



facdement dëtruUs par le» botdels eiuwrais (V. 1761), qu'ils 
éelàlent ibopH^ment , cl sont sous œ rapport plus dange- 
reux pour les seryans que les canons de bronze, enfin 
qu' uoe Soi$ liors de service, ils sont sans aucUue valeur. Il rap- 
porte que» Toulam empêcher une escadre emwnûe 
de remonter le fleuve Saint-Laufenty lea oanotM 4e<lbiile 
ataient éclaté en tuanliui nombre incroyable de canonniers, 
el q«eki» exemples de cette espèce ne sont pas rares* — (10) 
Bo^irall fait dans k Delaware Fëprettve d'un bateau «ova^ 
marin ewployé^omrae maehiffe infemade (*). *^ (11)0^ 
altâibbe de» armurieris à Tinfànterie française pour k» réps^ 
ralîema des ormea» -^ (12) Pillon , en France , propose de 
maittlenlr la hoaànt dans Taxe du mortier au moyen ' de 4 
petiia coîttè plauf ( Schîenen ) qui auraient en même lenijpft 
{MMnr effet de préservei" les parois de l'âme y ces coina ( éclis- 
ses) se mettent à chaque coup^ la partie ejlmdriqno de 
rame doit être prolongée un peu dans la partie sphériqme, 
pe«r leur domer un appui solide en arrièi^a. 

(lo) Il an avait dé^ fait en 177 1 (Paixhans). 

( 1 3) Epreuve U Brest de canop» de fonte de fer« les uns venus 
d'An^etcrre, pu ils avaient élé coulés en 2<> fusion, par Wiikinson, 
et les autres venus de Kuctlc et de Begorry, ou îîs Tavaient été en 
i^iiiskm. ffcstard, dsn^ la mente année, atUre épf etrve X Bf est^ da 
piëcaa de t«* fuskin^ provenant des faaiils4isUr«ea«tt de tAngeii* 
UiioîSt^^ de pièces de a<> feision 6htepii«& avae^des^a^as de lamâaafs 
pf^pçj \éçs rësultats sont favorables aux canons de ^ fusion. 

. (1^ Il papait plusieurs erdonqances coixcernant le cprps de l'ar- 
tillerie française. L'une, du 5 juin, règle quei<|Ues obiets relatifs a 
la troupe, à la visite des' arsenaux, etc. Une atrfrèi 4u 3 novembre', 
fh^ lé SeH/'fce des ouvriers d'ai-tilfèrfe daturllf^'arseiiafix d^cotK^ 
tractie». Une 3^ dke ka méfner date est rcbtiv^ k la cdliposkiiMi dtt 
carps en général et statue sur les diverses lurtares- d^, .s4a sàrwsas. 
^|le modifie l'état-major des régimens, attacha S^^)i|ie)ip ^p\^ ua 
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ui'iiuirier ; crée dix inspecteurs giaéraui, dont l'un soin le titre d 
I" iiis|iecleur géoéi'al du coi'|is; réduit les compagaieï de lah I 
neijrs h six ; supprime une des sept i^colcs rcgiineulaires, etc. 
(iB) La fonderie de Vienne, régie depuis Ij65 aux frais du gouver- 
nement par les frères Poitevin, leur est donnée ^ l'entreprise^ ils 
s'esgagent à inslniire les ouvriers sous leors oFdros dans îoBt ce 
()ai. cancer ne l'art du J'ondeur. 



1 



1777, Expériences I e» Frauce , eur le yiva ou moins de 
rt^ptilsÎQQ du fusil pour différentes positions da la lumièir; 
il ne so manifeste pas de différence. — (2) On arrête le mo- 
dèle principal fie fusil d'infanimio française (*). — (â) Ex- 
périences, à Auxonue, pour comparer la poudre anguleuse 
française àla poudre roadc de Berne (Gassendi, 700)-, les pe- 
sauteurs spécifiques sont dans le rapport de 113: lOOj 
l'absorption d'bumidité dans celui de 4 : 7 ; les pcFtées sont 
coimmelOl: 122 au mortier d' épreuve, et comme 196: 152 
au mortier de 8 pouces; en pulïerin le rapport des portées 
est de 76 A 68 (*). — (4) Epreuve comparative , en Prusse , 
des balles à mîtraUle , de fer coulé et de fer battu. L'avan- 
tage est à ces dernières (V. Srbaruliorst , III, lab. n" 56). 
— (5) l.avoisier est cité comme ayant inventé une 
poudre ( contenant probablement du cblorate de po- 
tasse) qui aurait porté le globe de l'éprouvettc 30 toises 
plus loin que la poudre ordinaire. — (6) Feutry, dans ses 
Opuscules^ propose des bouches à fou à ftnie de fer, enve- 
loppée d'abord de fer, puis de bronze coulé sur ce dernier 
("*). — C^)En Autriche, 3 pièces de 24 tirent chacune 2,076 
coups( à 120 par jour), et n'ont qu'une ligne d'évasemenl 
au iond de l'àme; en outre 3 mortiers de 60, aprè» avoir 
lÀrépIua de 2,O0O coupa, n'ont que 6 points d'évasemcnt 
dans la chambre (Smola). — (S) Les Saxons ont le camm èi 
[3-cnadcs de Hoyer, espère d'obusier de 4, plus long et d'un 
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moindre vent que les obusiers ordinaires. — (9) L'artillerie 
de campagne saxonne, se compose dit-on, de canons des 
calibres de 12, 8 et 4, dont chacun des 2 premiers 
a deux variétés , le lourd pour les ailes , et le léger 
pour les intervalles. — (iO) La fonderie de Ruelle, tréée par 
Montalembert, peut fournir annuellement 600 bouche! hinti. 
-* (11) La société des sciences de Copenhague propose un 
prix pour la meilleure théorie balistique. -^ (12) L'amiral 
Bushnell , en Angleterre y fait des épreuves de bateaux sous*- 
marins pour faire sauter les vaisseaux. — (13) Expériences^ 
à Woolwich, sur les portées et le recul de pièces de 6 et tle 
12(Morla,U,46). 

(3) Suivant Gassendi ce modèle est de 1776, mais a ëténumëroté^ 
1 777 Le canon et la platine comme au modèle précédent ; bassinet 
de cuivre ; boucle à vis; ressort de baguette k l'emboucboir ; taquet 
k la pièce de détente ; pontet k bascule ; toutes les têtes de vis 
plates j la crosse en gigue ; la plaque de couche plane par-dessous 
et ployée a angle droit ; baïonnette a fente , k virole , k lame plus 
épaisse et moins large, pèse 9 livres 8 onces. On a fait, eu 1777, un 
modèle de fusil pour l'artillerie (Y. Gassendi, 56y). 

(3) Dans une première expérience, les portées des a poudres a 
Téprouvette furent respectivement, savoir: en grains de 101 et laa 
toises, en pulverin de loi et qS toises. Dans une 2^ expérience 
faite le lendemain, on trouva pour les poudres en grains 109 et 121 
toises, et pour les mêmes poudres en pulverin 76 et 68 toises. 

(6) Le livre intitulé Nouveaux Opuscules de Peutry^ dans lequel 
se trouve la proposition dont il s'agit, est de 1779. L'âme était de 
fer forgé. Il proposait aussi de charger la pièce par la culasse 
comme dans les canons éprouvés a Rochefort en 1769, mais il n'in- 
siste pas sur celte condition. 

1778. Le poète Feutry dépense 10,000 francs pour pro- 
curer à la marine des canons en fer de meilleur service. (Il 
ne réussit pas , son canon éclate à Tépreuve ) (*). — (2) U 
propose un canon de bronze composé de plusieurs parties 
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assemblées (Gassendi, 533) (*). — (3) La marine française a 
6,000*bouches à feu dcpiiîs le calibre de 36 jusqu a celiiî 
de'6. *-^ (4) Explosion de la salle d'artifices de Vferine pen- 
dant ^^u'on remplissait des gargousses. — (pi) Les Prussiens 
reuimcent aux canons de 12 légers. — (6) Adoption , en 
Suède", d'un mcfdèle de fusil de dragons avec baïonnette 
(Bttfetideî^).— 1 (yy En Espagne , répreuve de réception des 
cations de bronzé fixée à ô coups dont 2 à la charge des 2/3, 
et $• 4 celle de la moitié du poids du boulet*, pour lès mor- 
ticfrsron'tire à chambre pleine soiis l'angle de 46® (Morla , 
1,188). — (8) Établissement de la salle des modèles de 
Woolwich par Congrève le père. — (9) Grandes expérien- 
ces , en France , pour la détermination des hausses ( der 
Elevatipnen) dans le lir des canons. -- (10) L'artfileric 
saxonne obligée de diminuer la longueur de ses essieux en 
bois, construits pour une forte voie, afin de pouvoir tra^- 
verser les montagnes du Voigtland. — (11) L'armée prus|- 
sienne a 595 canons (dont 80 de 12 lourd , 30 de 12 moyen, 
40 de 12 léger) et 216 obusiers (2 canons et 1 obusîer par 
bataillon); les Saxons ont 30 canons et 20 obusiers, sans 
compter un canon à grenade par bataillon de grenadiers 
(V. la description de cette bouche à feu dans Scharnhorst, 
Handbuch , II ). Les Autrichiens ont par bataillon (en outre 
de leur artillerie de position) 2 canons de 3 , 1 de 6 , 1 de 
12 et 1 obusier de 7. — (12) La Rochefoucault découvre la 
ni trière naturelle de la Roche-Guyon (*). — (13) Vers ce 
temps plusieurs pièces de fonte de fer de la fonderie de Car- 
ron , éclatent dans la marine anglaise. — (1 4) En Autriche , 
2,000 tirailleurs reçoivent des carabines doubles; elles ont 
d'ttfr côté un crochet pour les appuyer dans le tir. 
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(i) Voir la note io du § ^769. Voir ikti$$i les ^ouv^eaux Opusoiàks 
de l'auteur. — (a) Voir la iiote (12) du § 1764 et la note (^q) 4ja i 
jySd. — (iq) Cette nîtrière naturelle était connue depuis très long- 
temps, ittâTS elle ëtârt presque tombée dans Toubli et ëtâit suHout 
lbrtm«iésplûit;ëé» C'est ▼«r« 1^76' ^e La RoébieCtméâuft là ^îj^âfa 
k l'iatteotiQii lors de la nouv^Ue impulsioii douane par lûPgatkhk- 
recherche du salp^tre^ et dès 1777, Cloueti dan» i|n mànf^vëï» ^ 
l'académie» sur Us terres naturellemerU sqlpéirées ^i^ant ,ert 
France^ rendait compte àes expériences qu'il avait feitcs sur fa 
mhie de la Roebc-Guyon. '''*' 

(i5} L'iog^imr JjMo^t^ dit ttt^dir éf^amé ^fitehi pté^mde dféiic 
ce«ta»i|« quftHlîtë d'air d#ns les f oumeaMix de mines, €n augsmtiftte 
les aiets {Sssai sur i^$ mines). -^ (16} Vers ce t#mps, B^f^^Aû^ 
Thompson (depuis comte de Rumfort) perfectionne la n»élho4e éa 
pendule balistique, et fait des expériences sur un canon de fusil 
tiré avec drvef ses «bai^r, et dés balles de différent poids. — l[i;^) 
A l'ailâquewdeîSdbh/veidelfdorS, la fl»mme el'la lamée dies e^ê^itt^ 
GOililr» W^ blockhaus en^ bois produisent de gpavd» vëaikltets;.irH^ {lU) 
Création de l!artiUerie de cavalerie en Autriche» ^fi^ .laquelle $ 
hornmes sont transportés sur l'affût de la pièce, et 1 ou a sur les 
sdùs-vergès. — (i^ Toir là note (1) du g 17H7. 

1779. 11 existe à Gibraltar 77 qanQ»de 38,. X^d^M^ 
104 de 18^ 70 de 12 , 79 de Hioindre calibre , 70 moili^a, 
81 obiisiersv?! pièces non montées. — (?) On augmenle de 
nouveau.,. 9n France , Tépabseur des çaiions.de fonte. de f0#. 
Texier de Norbek ( dans ses Recherche» sur TiurtUUrié^^ 
1792) critique cette mesure^n remarquant qu0:k nou;reUé 
fonte à canon est d'une nature plus rési^taffte que celle que 
r,on employait précédemment. — (8) Adoption ;d!5s WW- 
nades. dans la marine angWise. —^ (iU ,Bûm^v<''^^^:^P^^ 
GrUndlicher Unterrîçht in der Artillerie ^àéà^\&k Friédéric 
n, parle encore àecartaunes et de coulevrînesj il explique 
Faction de Tétam dans le bronze en disant que son merci^T'e 
remplit les espaces vides du cuivre 5 et répète rancîeniae 
opinion qu une poudre préparée avec des liquides acides est 
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)risaHti: poar les liouclies <i ft'u. — Il parle de fréquentes 
intlammations spontanées des charges, et reaimoiande de 
cesser de tirer avec une pièce i^uaiid elle devient blancliàtrc. 

— (6) A l'entendre , les Français auraieul enveloppé leurs 
buoches à feu de linges, non seulement dans la viic de ra- 
fraîchir les pièces en les entretenant mouillées, nuis encore 
pour arrêter la dispersion des éclats si elles venaient à se 
briser. — (7) Montalciubert consiiuit un fort en bois sur 
ri)e d'Aix. Oa y tire lOO coups de canon de 86 saBS l'é- 
braoter (V. 1781 (13) ). — (8) Veis cette ^otpie Laseey 
propose l'adoption de baguettes— baïonnettes dans l'armée 
aulnchieuDe. — (9) L'arlilierie de péservc auti-ichienne con- 
sistfc ( indëpendammcni des pièces de bataillon) en 150 ca- 
nons de 3, 100 de 6, 80 de 12 , 6ù obusiers de 7, phia 48 
cartons de 6 et 16 obusiers de 7 d'artillerie de cavalerie. 

— (10) On met un paratonnerre sur nn magasin à poudre 
deBresIan; le h. décembre de la même année, il est frappé 
par la. foudre sans qu'il en résulte aucm 
sÎB contenait 2,000 quintaux de poudre 

(i i) Exf cricnccs au Havre sur les citets des 
nitionj à^omèlres de dislance, la balle traverse (4 matelas de laine 
et une phnche de chine; k» roatelai faisaient une épaisseur de t 
mi 13 snMintn. Deux grauds sacs remplis, l'iu de taiae, l'antTe de 
bourre, pUa^ devant tes loalelas , iianiortissaiciU pas la balle 
(AugoyaiJ. — (la) Voir la noie Ci5j du§i78L.—(i3) Voir la ..otc 
(l) du § 1783. — (14) Gaspeioui parle du tir liorizouLal des bomBes 
avec le canon employë àla mer, voir la note (ir) du g rjBS. — (i5) 
I,e piiix de la p«udrc de chasse ea France, est fixé ù 3o sous pour 
1m> dëhilans, pour être revendue par eux 4° sous. — fl6) Feulry, 
dans ses Nouveaux Qfiuscutes, propose les batlerie^ floltHitcs sous 
le nom de radeau portant une saite deforleressi: armée d'un grand 
nombre de canous et de mortiers, dont il avait ddjà donnd un mo- 
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propose pour la guerire de campagne des hatierics légères et courantes 
qui sont des chariots armés de petites pièce^^ djC fe/* baUv^de ).^Yire^p 
Balle en plomb, munies de platines de fusil, et se chargeant par U çu^ 
lasse, pourque la balle soit forcëedans le canon; elfes ont 2qo côùpsa 
tirer et peuvent, aumoyen de4clieTaux, setrattsjVorter itisémeUt 'sur 
tous les points avec leurs servons. -^ (18) Ilpi-opose «H'néutéilii 
modèle de canon brisé. — (19) V,ne ordonnance dii 8.<AvrU icriS^ 
six places d'élèves dans chacune des écoles ré^ii^n]taij^^.fl^f|U|jfy)f^l2i^ 
le nombre des capitaines en second. 

1780. On fait usâge à Gibr^Ur à^ Xaff^ p^cNigéanfide 
Kœhler ( Y, Scharnhorst, Handhuch ). -^ (2) ,$iir la prptto- 
sition de Mercier, on tire (dans cette même place) dea abus 
de 7 ^yec des canons ; ils réussissent très bien à faible 
charge s^ans bouchons, niais sont cassés dans les pièces 
quand. o^Jes tire à forte charge. — (3) Ne^f cent soixante-, 
d[ii^-pne;iuf, bpinbes de 13 pouces, quon avait percées doi^ 
plusieurs troiis et remplies de roche-à-feu, font befuqou|i^jy 
de.jnal..-r (4) Cossigny fait des recherches sur le rér; 
sid^^dç la combustion de la poudre-, il trouve .que «le^ 
poids de ce résidu est à celui des fluides élastiques dans 
le rapport de QO^à 59; qu il consiste en un foie de sou-., 
fre^ion déliquescent, quand il se forme en petite quanr 
tité dans des yases métalliques. — : (5) Il croit que Tin* 
flammalion de la poudre se fait en deux momens distim^ts. 
— (6) Il trouve que la meilleure durée du battage çstde 
quatre heures, lorsque les matières premières sont puly^- 
ristées préalablement. « — (7) Suivant |ui le meillfî^ir prof^^é 
de raffinage du salpêtre consiste à le faû;e cristaUi§^r,,^gi^$ 
cristaux qu'on lave à Teau froide (V. Becherçk^s pfysif^i^s 
sur la fabrication de la poudre). -^ (8) L' artillerie esjga- 
gnole reçoit une organisation analogUjC à celle de GrlI^U; 
val. — (9) Établissement d'une fonderie de canoais à Ha^r^ 
vre. ~ (10) Explosion du magasin à poudra de^C^^f i;lffW^^ 
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par suite d'imprévoyance. — (H) Adoption de la platine de 
fusil pour mettre le feu aux pièces, dans la marine français^ 
Cl dans l'artillerie Lanovrienue ; on est obligé d'y renoncer 
ensuite parce que le souffle de la lumière la met hors de ser- 
vice en peu de temps ( V. toutefois 1781). — (12j Forstner 
modifie la forerie horiKOnlale, en faisant tourner à la fois la 
pièce et le foret. — (13) Adopdou, en Angleterre , du sé- 
chage de la poudre à la vapeur, proposé par Gernodson, (*) 

— fH) A Hanovre , des barils de poudre goudronnés restent 
pendant 24 jours immergés sous l'eau sans que la poudre en 
soit fllléi'ée, — (15) liiegeot, en France , coule une pièce de 
4 avec un alliage où il avait mis 100 parties de cuivre, Gl de 
laiton et 14 de fer ; le fer est resté non combiné dans 1» j 
fourneau , eu sorte que la pièce ne contenait réellement qna 
du cuivre et du zinc; elle tire 725 coups et est fort endom- 
magée ( Hervé, Documens). — (16) JVorbek voit à Saint- 
Sébastien les canons de fer forgé éprouvés dans celle place 
en 1765, et qui étaient restés depuis ce temps sous un hangar 
ouvert; ils sont peu atlaqués par la rouille. — (17) Les In- 
diens font nsagc de fusées contre les Anglais (*). — (18) 
Baume indique la niélbodc de raffinage du salpêtre k froid. | 

— (19) Il nie l'influence de la diversité des cliarbona.' 

— (20) Il indique le premier, un procédé d'analyse de I* 
poudre i il obtient le salpêtre par lavage , dessication , pesée } 
sépare le soufre du charbon par la combustion , pèse le résida ] 
el en défalque 1/42 pour tenircompte d'un peu desoufreqtu [ 
y reste adhérent, — (21) Expériences à Séville sur le tir des j 
mortiers : elles donnent des portées uu peu plus fortes pour j 
les angles inférieurs à 45d que pour cet angle ( Morla , H , 
393), — (22) Expérience avec l'obusier de campagne espa- 
gnol (Morla, 11,399). —(23) On voit (l830},à Woolvricb, 
un modèle de mortier américain de cette année , qui se 
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poiùte au itioyai d'une vis. *--■ (24) Vcri ce temps , on s'at-» 
taehe beaucoup dans Tartillerie prussienne à tirer ra~ 
pidemeut; on tire jusqu'à 20 ccmps datis une mintite, 
en n'écouvillonnant que tous les trois coups. Malgré 
cela les accidens swit rares. -— (25) La poudrerie de 
tierlin fabrique ânnuéllctaéiit 0,000 quintaux de poudre 
(1 chef d'établissement, 2 maîtres poudridis, 32 jibti- 
iîriers et greneurs, î4 palefreniers). La poudré est mise 
daxls des sacs de coutil, puis renfermée dans un doublé 
baril. —'(26) Mortîère propose, dans la confection des 
cartouches de fusil , de rouler un' premier tour de papier 
sur le mandrin avant de placer la balle, afin que celle-ci, 
ki^ëtatit reéottverle que d'une seule épaisseur dé papier, ait 
moins de peine à descendre ati fond du canon, quand il est 
encrassé par le tir. — (27) L' académie des sciences de J&er- 
Kn propose pour sujet de prix la détermination de la trajec- 
toire. — (28) A Gibraltar, on attache aux fascines goudron- 
nées de petites caisses garnies de bouts dé canon à mous- 
quel 5 elles ont 8 pieds de long et contiennent 6 petits ca- 

bons dont les lumières communiquent par un fil soufrer 

(49) Les bombes espagnoles renferment des morceaux de 
Fôche-à-feu. — (30) A 2,000 pas de distance, les boulets ^ 
24 s'enfoncent de 7 pouces dans des ouvrages construits en 
Sacs de terre. — (31) Des bombes qui éclatent très haut au 
dessus du sol lailcent leurs éclats jusqu'à 2,000 pas (*). -^ 
(52) En Saxe , on adopte pour Tartillerie régimeutaire d« 
eoJBTrets d'avant-train, et des caissons à 4 roues en rempla-r 
cernent des charrettes. — (33) Grandes expériences , en Au- 
triche, dans la plaiiiede Simmering, pour l'établissement de 
tables de tir -, ces tables servent encore atijourd'faui, r— "(34) 
Le comte Lacy améliore l'artillerie espagtiole. — (36) En 
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Prusse y lous les magasùis à poudre reçoivent des paraton-^ 
ne^rres. 

(f $} D'après Bottée et Rifiault (page 236) , il faudrait lire Gerhardson . 
, (17 lîne de ces fasëes atteint un caisson qui saute ainsi que trois 
autres, et jette le désordre dans l'armée anglaise* 

(3i) I<a distance est-elle comptée de la batterie ou du lieu d'ex- 
plôStôn? Quelles étaient ces bombes? Quelle était leur charge? 
Quelle était oeDfe du ittôrlîèr ? (V. 1781 (5)). ' 
- (37) Interdiction, en France, de la sortie a l'étranger des cendres, - 
saliixs et potasses^ matières employées dans la- fabrication du sal-** 
pétre» . ' » 

(38) Une ordonnance du 23 avril crée une 2^ division de canon- 
niers gardes-côtes a Brest ; et une seconde ordonnance du même 
jour règle le serviee des batteries, etc., de la côte ; on y voit ^ue la 
^arge des canons de 18 et au-^essus ne doit jamais dépasser le tiers 
du poids .do boulet ; mais qu'elle peut ôtfe portée jusqu'à 4<i {3,' 
5 ij^f^ 3[4 et 2. livres pçur les capon^ de. .i[9, 8, Ç. et 4 j que ces di- 
verses cbarges propres aux pièces de la longueur de celles dont on 
se sert dans les années pour leur procurer la plus longue portée, 
doivent être diminuées quand on n^a pas besoin de tout leur effet ; 
qu'on doit aussi les diminuer si les pièces sont plus courtes ou trop 
faibles de métal, ... 

1781. Cossigny, qui avait reconnu que lé charbon est 
susceptible de produire du feu pendant la pulvérisation , in- 
troduit k nie de France la tritiù'ation préalable des ma-' 
tières, ce qui prévient les explosions ; il substitue aussi rem- 
ploi dés meules à celui des pilons pour opérer la trituràtfôW 
du soufre Vg^ réduit par là cette matière à un état de ténuité 
plus parfaite. Les matières divisées sont mises dans dèsi toA- 
neépour être mélangées, saris addition dé gobîUés^ le mé- 
lange se fait en une heures on porte alors la composition 
soiaà}«s pilons. Aux tamis de crin qui servaient au grenàge 
ii^'stibstitue àés criWes formes de feuilles de cuivre percées 
de Hrmis. — (2) Expériences , en Suède , sur les charges et 
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la longueur des pièces-, le tir a lieu sûr la glace jonyttïi'-^ 
ploie des pièces de 16 et de Î4 dont les longueurs t^ri<èbf 
de 16 à 20 calibres; les boulets étaient fort inégaux^^ ce tjui 
rend les résultats incertains ; sous Fangle de 0^, oii^obtiènt 
les mêmes portées avec les charges du 1/8 ief de là tubitié âii 
pùîàé dû bbulet^, ihais sotis 4' ràVàritagèést^àtt'^ti^rfortè 
(Borkenslein)! — (8) Au siège de Gibrallâi- iès ' Esj^gnbl^ 
servent encore les mortiers à deux feux. -^ (4) Dans là dé- 
fense de cette place des canons de 24 coulés plëittis lîi^bt 
pendant un grand nombre de jours 60 coups par jour 'âifec 
déô chapes de 12 à 16 livres de poudré soûs des angles d'é'IÔ 
à 12 degrés au dessus de l'horizon (*). '< — (5) Les mortiers 
de 18 supportent jusqu'à des charges de 80 livres;de pou- 
dre-, les bombes vont à 6,400 pas. — (6) Toutes lés pkte- 
formeii à mortiers se brisent, excepté la platè-îforme â cor- 
dages jfStrîckbettung ) de Stevens ( V. la fig. dans Volz. ). 
-i- (7) Il y a dans Gibraltar 77 canons de 82 , 122 de 2û , 
100 de 1 8 , 70 de 12 , 79 de moindres calibres , 60 mor- 
tiers.— (8)et devant la place 170 canons de 24, 60mortier9, 
1 million de livres de poudre. Beaucoup de pièc^îs des as- 
siegeans *sont mises hors de service au moyen dé bombes 
suspendues entre les fiasques. -* (9} On se dert, au lieu de 
mèche à canon, de papier roulé imprégné de salpêtre» — 
(10) A Mahon rarullerie est démontée sur tous les fronts à 
la /pif. -^ (11). Les Savons font usage de la pçolonge, -r- (1%) 
Epr^nve, en Prusse, de culots en; fer.ipoiii?j.^a;DtouGkes^^4 
balles (V. Schamhorst, IH ). - (13) Al'Be d'Aï*, dans 
un fort construit en bois par Montalembërty'^t éntîêrèraent 
couvert, on tire en deux heures de temps 6^3 coups. ^^^e ca- 
non, avçc 56 pièces de 36 et 11 de 12, disijçil^i|.ées^d^p^ <^ux 
étages*, ni le fort, ni les embrasures ne sont «endomiÀagés, 
la fumée n'est point incommode. — (14) Les platines des 
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française (V. 1763 et 1760) sont 
trou\^ J'un bon ii&age dans un combat naval, — (15) A 
Gibrallai- les assiégés lircnt 6,8fi3 boulets, 3,163 bombes, 
75C grappes de raisin , 274 boiies à balles (Kartœtsclieu)-, les 
assiégeaits 45,062 boulets, 9,165 bombes. — [I6)Daiis U 
place on évite les boulets en les observant venir. ~ (17) Les 
pi^es^de bronz-esout fortement endoramagées et doivent être 
souvent remplacées, — (18) Les plus fortes bombes ( 212 
livres) roulent au bas du magasin à poudre voûté sans l'w 
foncer, même quand la voûte n'est pas cbargée de terre r\-' 
(19)68,000 bombes ne tuent que trois hommes ("). — (20) 
Romberg,à la suite d'expériences étendues faites à Hanovre 
sur la position de la lumière dans le fusil d'infanterie, 
trouve que les diflérences sont sans influence sur les effete^. 
— (21) La fonderie de \ienne cesse d'être à Tenlreprise {*)t. 
Il existe à Ebergassing une forerie horizontale pour le sei'- 
vice de cette fonderie. — (22) Régnier imagine pour rera-i 
placer les bassinets de sûreté tournans, une espèce de bassi- 
net composé de deux cylindres concentriques dont l'axe est 
horizontal; le cylindre extérieur ou creus est fixe et ouvert 
en dessus, l'intérieur mobile sur lui-miiine a une cavilé la- 
térale qui reçoit la poudre d'amorce, par l'ouverture dit 
premier cylindre j quand on ne veut pas tirer, on tourne 
celte cavité en dessous avec la poudre qu'elle contient. , 

(4] Voici comment s'exprime Morla sur le sujet dont il s'agit dans 
Ib notice (i). n Ail blociis et au siëge de Gibraltar, on a vu plusie 
canons de 3^ ooultis pleins tirer, pendant un grand nontbre de jours 
consdculils, 6d coups et plus par jour contre la place. Ceux qui 
i!taïent dans les foits et les batteries des lignes étaient cbargds a i 
son de ii et quelquefois de i6 livres de poudre, cl liraient s> 

nglcs de lo, 12 et jusqu'à ig (?egre.! d'ëlëvation ; on n'a jamais . 
k les rafrittchir. " — fin) D'où viendraicTil ces fiS.ooo bom- 
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3,i63 delà place? (Voir toutefois 178a (10). -:- (21) Lés Mkts 
Poi^vin ont eu l'entreprise de ia fonderie de Vienne jusqu'en I7<S5, 
et ce n'es£ qu'à cette époque qu'elle a été mise eu r^^e niUliaire. 

(a5) Le capitaine d'Autume propose (suiva^^t vue idée qqi lui fut 
suggérée en 1779 par le capitaine Gassendi) de couler un canon de 
12 de campagne , en bronze, sur noyau de fonte doiice, foVé avant 
de le mettre dans lé mouîe, ii t ligne au-dessûtrs du calibre ekact; et 
déviaJ'nt Mikt après Faliésago 10 Hgtte» d^é|>àisselrf > kilai»oiÉlailskeieiti7 
ii lu bouche; 81 ié Gassendi dûntU^eft ici i^^j^l^^es^leii^én^e^-.^e 
r^uJIieur de r^-ide-Mémoire, l'idée d'unç^s^e.^e (^i;^^9ps jun^/çanop 
de brpn^e, pourrait bien lui avoir ét^ suggérée par la proposition 
dpFeutry (V. Gassendi, 533 et la notice (è) du g 1777^. \ * "' 

(24) Eipëi'itKbceS^ de ^ompson (depuis cdihté «éTè^Ru^foi^f^ àVéç 
un fu^îi pendfilc (Trans. philos;). ^ ^ . • • -^ • • v- 

{25) Ytoir U note (3) du paragraphe J 782 f 

(i)6).Il7'ésuUe des e:|^périences de Pelletier à Paris que la p^ierre 
calcaire de la nitrîère naturelle du Pulo près Molfetta. dans la 
Pouiiié , contiendrait de 4o k 4? pour cent de son poids ae nitrate 
de potasse. ' 

(27) Lebon et Gossîgny, k Mie de Frattcé^ éprôàvebt dés jpoud#ès 
de 4 k 10 heures de battage, au mortier éprouvette. des pdrtéesne 
suivent aucune loi (Voir Gassendi, 685). , ^ . ; 

1782: La Marlîllî^e propose dimpr^^er la 'mèch^^ à 
canon de sucrer d€ plomb (acétate netitre),à ifaison dte'l grès 
pour lOO iÎTTes dé mèche ; il fatrt 1 heure ^ouf trûlfeV 
une lôngtieui' de 5 fduces. • — (2) On s'intérèsBe beaucoup 
en France , au3s: pièces de fer forgé. 'Laiigevîft'^fn' fabriqué 2 
du calibre de 4 à la demande du maréchal de Gaatriesç vct 
Bradelle de Bordeaux en fait plnsieui^ poû^ lès arinialeuils/ à 
raison de 26 sous la livre; -^ (3) EipénenJBéBf^^k Sëv»Ulè, 
avec 2 canons de bronî^e de 24 dont l-atf ^Va^it^ 4lé ^tùvàé 
à tioyau,en 1774, et l'autre avait été ébtilé^pletevett 177«, 
lé jiremîer à un fourneau alimenté avec dtt'bcSsV'Ct ie» se- 
cond à un fourneau chauffé à la houille ; ce^ dekfx- pièfc^s 
tirent chacune 5,124 coups en 61 joùri (Mtii'fcv I/^^^> 
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SIfS). Âuivaut une note odicjelle de M. Dusgaus&oy publiée 
en 1820, les obscivations mériteraient peu de coD&aiice , 
non plus que les résultats annoncée par Morla (V. Hervé, 
62) {*). -^ (4) ?-preuves, en Alleniagnc, de bouches ù feu 
à âmes elliptiques et évasées (mil ovaleu uud trichtcrfinTui- 
gen Gcscbutzseelen). — (6) Batteries flcHtanles construites 
par D'Arçon devant Gibraltar, el contre lesquelles on fait 
usage du tir à boulets roupcs ( sur la proposidou de Boyd) . 
— (6) Schwependik donne pouc rougir les boulets un four- 
neau construit en maçonnerie , de forme carrée , et suscep- 
lible de contenir 200 boulets ; deux beurcs suffisent pour les 
porter au rouge, avec du charbon de terre; on emploie si- 
iiiullanément pour le même objet une forge portative , dont 
le modèle existe cocorc à Woolwicli. - - (7) Avant de met- 
tre ce tir eu pratique , on constate l'înlcusité de ses elTets et 
la difficulté d'en arrêter le cours au moyen de l'eau. Un 
boulet de 32 laissé pendant quatre minutes à l'a^r, et plongé 
trois fois dans l'eau froide , cnllamme encore du bois de 
chêne frais. On fait usage de charges plus fortes que celles 
qui avaient été employées jusqu'alors daus cette espèce de 
tir; et l'on y emploie aussi des boulets d'un moindre vent, — r 
(8) Dans la vue de préserver les servans de tout accident eu 
cas d'inflammation spontanée des charges. Jeux cordages 
étaient attachés aux hampes des refouloirs, et deux hommes 
exécutaient par leur moyen la manœuvre du refoulement. 
Ou met d'abord deux bouchons sur la charge, l'un sec, 
l'autre mouillé ,«t l'on s'assure que de cette manière la pièce 
peut rester chargée. — (9) 36 boulets rouges du calibre de 
42 restent logés dans l'épaisseur des batteries flottantes , dont 
trois sont mises eu feu et couleut bas avec H8 canons de Iti 
(*)■ — (lO) La consommation eu munitious devant Gibraltar 
s'élève à 175,741 boulets, C8, 360 bombes et 140,000 (*) 
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sans compter te tjtiî M tiré èé dès^è^'hêà chaloupèsf, '— (ff) 
Établîssfemenl de la fonderie de càhohs de fer dû Cfeiizotl 
— (12) Les deux derniers mortiers-comminges se trouvait 4 
Metz (*). — (13) Découverte de la salpèlrière natur^Ueide 
Pàlo diMalfetlft('^). ^ (li|.)Ingenhoi}zy i^nt ^espermùcàîen 
Schriffierij explique les effets de la poudre à lîrer par k 
combinaison du cbârbon avec Toxigèné. --* ('rèj^l^apfer, en 
Angleterre , trouve de la poudre fine fal^ri^iiîae ^u^Cî^fi^;^ 
II; cette poudre, qui avait plus d'un siècle, est ibieI}fiaQ3l9l^V(é«u 
et se montre dans les épreuves tout aussi bonheique la)p«WK< 
dre récente. — (16) Portées des canons prtfé^ieh^ (Vv SfcMi?tf^ 
borst, m, 10e tableau). -— (17) On fait, en Prusse^ de la 
poudre sans soufre, qui produit avec la petite éprouyette les 
mêmes effets que la poudre ordinaire. — (IS) Avantxi'em'r 
ployer les boulets rouges contre les batteries flottante, à Gi- 
braltar, on avait tiré contre elles des projectiles creuX avec 
des canons^ ils n avaient produit que de faibles effets. Les 
Anglais jusque là attachaient peu de prix au tir à boiil^ 
rouges. <— - (19) Un magasin à poudre de Gibraltar,, conte- 
nant 97 quintaux de poudre, saute par Yetkl d'une iroaibe 
qui y pénètre en roulant. — (20) On a des fusils dont' le 
canon se dévisse au tonnerre pour les charger. / 

(3) n Y a dans cette notice une grande confusion des iaît|>l Les 
deux pièçes.de 24 qui tirèrent chacune 5,i24 Çpuçs en 6i*jqu^ 
avaient été coulëes toutes déax pleines, et toutes deux aiï fourneau 
alimente avec du bois, nuos Fiine d'eltes avait été coraposèe avec a\i 
cuivre affine au charbon de bois ; et l'autre avec du cuivre ^ffîné a 
la houille, ou donne pour tel. La cause de l'erreur dans faquelfe 
l'auteur est tombé, vient probablement de ce quli^dép^dat^iâfnt 
de l'expérience dont il est ici question et çui eijtJii^W e^^iySi (f^ 
non pas en 1782), il en fut fait une autre dans la même ville en 
1785, pour comparer le métal de deux pièces hors (le isèrvice dont 
Tune'iidulée^ pleine eii 1^7^, et l'autre coulëe^i àoyé^'éH ijUi'éi 
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I774)> Dans celle deriiitMC etptirieiicc, \ei pièces ne ti- 
rèrent pas et furent simptemenl tronçonnées (V- Morla, 364 cC 
Nuiv., et Hoyer, Woerterbuch, art. Gicssen). Quant à la noie de 
M. D'**, fondée uniquement sur le dire d'un ancien employé de la 
loudcrie de Sévîllo, elle ne saur»it détruire les assertions conlrairM 
de Moi'la, ni suitout les détails circoDStanciés du procës-verbal d«i 
l'épreuve, dont une traduction certifiée a été envoyée en Fi'aoce 
par le général Berge. D'après ce procès-verbal , le tir avait lieu k 
boulets loulans, on employait des bouchons ou valets de cordiige , 
a'u dîamÈtJe de r3rae; le vent du hodet diait de 5 lignes, les clwr- 
ge* ont varid de 8 à g livres, la poudre était dans des gargoUfses 4^ 
papifir ; on a dû renouyeler deui ibis les grains de lumière fh 
cliqua pièce, etc. Inde p en damnent des 5, 1:14 coups tirés en 1781 
les deux pièces ont été employées par les Français devant Cadii 
du 6 février 1810 au i5 mars 1811 , et ont encore tiré à boulets rou 
lans à la charge de guerre, l'une îi58, l'autre 274 coups, Saus reM 
cevoir aucune atteinte. Il est remarquable que ces pièces n'avaient; 
pas de touilles sensibles après UD tir aussi prolongé, il l'oeLau-ili) 
que d'après la note citée de M. D'", etd'api'ès quelques indices dui 
procès-verbal, ces pièces préseulaieot avant l'épreuve des traces dç 
cavités intérieures que le dernier forât n'avait pas entièrement fait 
disparaître. '■ 

(9) "Voir sur la profondeur de pénétration de cei boulets rOug*»,'' 
le Mémorial du Génie, n° 7. ~ (lo] Le nom du proiectile qui s'ap*< 
pliquo à ce cbiiTre, manque dans l'original. — (12) Ils y furcpt refon-» 
dus pendant le révolution.— ([3) Voir i;8i p6) ).— (aj) A partir 
du a3 novembre 178a jusqu'au 5 octobre ijgS, il a été presque 
constamment employé une certaine quantité de cuivre du Péiou 
non affiné, dans le cbargcment des fourneaux de la fonderie de 
Douai. — (aa) Frédéric II, dans son InstrucUoii pour CaHillèrie de 
son armée, combat l'usage de diriger de prélérence les feux d artilte^^ 
rie contre les batteries, et recomjuande de les diriger contre les 
lignes d'inlanterie. 

1783, En France, les salpùtreries se sout relevées cl suf- 
fisent aux besoins de la guerre d'Amériqne (*). — (2) Dea 
canons Je fonte de fer coulés à noyau, en Silésie, résistent A 
quatre coup? ^ la charge du poids du boulet.— (3) Sur 30 
i de fonte de fer coulés à Couvin , en France, pour la 



d8 (17$5.) H|$6r#>|A£ B^^TW». 

marine faoUaudakc^^ trois seulemenlrésîsi^xit à Téprauv^ .(*). 

— (6) Les Anglais commencent à faire usage des bon^bea ia- 
cendiaii'es à pltisîeuri oi'îfices.' — (6)'Explôsidn Se 'là *ps6u- 
drière deJMalaga occasionnée par la cloute du tonnerre'. — 
(6) A Sai;}t*-Ëtienn^ r essai dç f^briçatipi^ 4^^ pa^ns 4^ fu- 
aila^au mojen de deux platines d' épaisseurs 4iffér»)tes, Tune 
pour lé éélé de la bouche , Vautfe |K>ur celui delà culasse y 
né réussît pai (*). ~ f^) Eu Espagne ^ exp^Hfetfëe^ tioùr 
yéritier si 1 afigle de /jto® dpnp^ le3 plus gpapdes gprtçç^ ay(çc 
hs mortiers; et fixation des dimen$ipu9 4#s bpU(:;bei ^ 
feu de ht ( V. Morla^ I et H ). -***' ($) L'évèquQ Watson, 
en 'Afaglteterfé, propose la carbonisatibii dans les cylindres. 

— (9) Deux .canons, Tuu de 8, l'autre de 4,' qui en 17Bi 
ayaieiiit pQmmuniqué à leurs boulets des vi|tesse8 luitiales 
de '1,&A2 et 1,446 pieds par seconde, avec des cbairges 
respectives dé 1/2 et 1 1/2 livres de poudre, neleur con^- 
thùniqùent plus, en 1783, avec les mêmes charges, que des 
vitesses de 1,190 et 1,328 pieds; ces pièces avaient servi 
p^4AntriuteryaUe (Lombard r^r<«(e Ju/no^i/. djSfp^pj.j 
162) . — (10) En Prusse ,on fait usage de bâllqade fer forgé 
pour les cartouches à mitraille. -—(1}) Le cointePinto pré- 
sente au roi de Prusse une poudre sans soufre, qui avec les 
canons y donne les mêmes portées que.U poudre ordinaire 
( Y,478^), ^ (12) Les Aatrichipj^ ajçwtej^. le ;4&\(^^^ 

jJUfturs^ calibres de, campagne, t-f (13) ^a Sfxèà^ covipiid^ bQU- 
jç^es à feu en fer pour le Portugd, la IJoUande et Naples. 

' (ij La guerre d'Amérique finit en 1783. Ce doit icftil^ tôtre dès 
àvàiit Cette ëpoque que les salpétreries françaises $'étaîeût relevées ; 
et en e0eton voit dans le Traité de Bottée et Rtffat^ (introduction) 
que d«5jà, en 1779,1a régie créée en 1 776 avait oJ^tj^nu de très beaux 
résultats, et fut pour cela prorogée de six annfées. En i^SSy^t'un 
des effets de l'amélioratioa du service fut la suppression o^ la vente 
de lapqiMre pîîée en paquct/mode de ve'tité qùî pHèfl*^i^*^t'*'^'fisc 
un bénéfice particulier. 
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fiance en lyHs. D'api'ës HassenfraU, lémoiu ilu lait ici rapportu 
{SyderotechnJe, II, 3a3), il s'agissait de canous coulés à noyau; cet 
auteur ne dit pas que 3 pièces seulement sur 5o, résistaient à Ce- 
preuve, mais qiié générale ment sur 3o, trois seulement réussissaient. 
Ou sait que du temps du coulage a nojau, beaucoup de pièces 
étaient rebutiics pour des dé&iuts de labrication qui dispensaient de 
, iça ..éprouver. — (6) Qassendi (page 55i) nous apprend que les 
égf.Ëuycï laites en i;83 ou i;84, prouvèrent que les 
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ins pénible. Il ajoute que 
en l»ia prouvèrent que eu mode defabrica- 
c des canons l'ebutdH aux épreuves dans une 
-(i3) C'est probablement l8 qu'il lâul 



ihode des lames est plus 
des 'observations faitt 
lion augmente le non 
prçportigu coosidéiable . 
lire à la place de 48. 

(i4) Dans sa traducLion de Robins coinraenlé par Euler , Lombard 
partage l'opinion du premier, sur la cause des déviations qui aug- 
mentent dans un plus grand rapport que la dislance (V. 1743 (i i), 
et 1745 (ao) ) î il cherche ensuite à expliquer la double déviation 
observée à La Fère en 177J (V. la noifi (10) de ce g), par l'hypo- 
tlièse d'un mouvement de rotation du boulet autour d'un axe qui, 
d'abord horizontal en partant do son logement, devient oblique par 
l'effet des chocs contre la paroi de l'âme, et notamment du dernier, 
qui a déterminé la première déviation. 

(i5) VoirU noie (3) du paragraphe 178a. 

1784. Expériences, h Auxonne, sur lu lîr de bombes de 8 
pouces, avec des canons de 24 réduits successivement à 81,76, 
49 (ît .30 pouces de longueur; les bombes sont attaebées ii 
la bouche. Avec les petites charges, les canons courlsdon- 
nenlJt'splus graiidésportéès;avec les grandes charges ce sont 
les canons longs qiii l'emportent. La plus grande portée, avec 
la charge du 1/3 du poids duboulet est de 426 toises (Gassendi, 
SOO). — (2) Fiu des expériences sur la conservation des 
bois commencées , en Saxe, en 1772; le bois de pin es[ 
celui (|UÎs'<i»tIc mieux conseivé. — (-1) Achaid fait des cs- 
pcricucos sur les alliages du cuivre cl de t'étaiti; quatre pat- 
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gQÎes de canonuiei's bombardiers, sans compter deux co/npaguies 
d*ouvriers. — (i 8) Départ spontané d'un canon pendant qu'on le 
chargeait, ds^ns une épreuve faite a Strasb urg ; 12 canonniers y sont 
blessés ; Taccident est arrivé au 2* coup d'une reprise du tir après 
un intervalle de plusieurs heures pendant lesquelles on avait laissé 
de l'eau dans la piëc0. Gassendi (8i6) attribue cet effet au^ crasses 
détucbées par Peau, et ftccumulëes au foqd dei'âme par sui.tç 4'u^ 
écouvillonpagje imparfait k — • (19) Dans le Traité d'artillerie qu^'W ^^n- 
blie cette année^ Morla propose de substituer a l'épreuve en usage 
des bouches à feu neuves^ un moyen qui consisterait à s'assurer une 
foisr pour toutes de la bont^ des pièces faites avec un certain alliage 
normal) en les poussant k bout, et de se borner ensuite à vérifier 
par,tpus les moyens que les sciences pourraient suggérer Tidetitité 
du métal des pièces à recevoir et du métal normal. 

1 785. Premiérà essais , à Frammont , pour couler les 
boticheis à feu cle bronze au petit fourneau à réverbère (*). 
-^(2) Le Tort fait des recherebes pour déterminer l'espèce 
de bois dont le charbon convient le mieu^ à la fabrica*- 
tion^e la pondre. Il trouve qu*eiitrfc les charbons àe péu- 
plier^'saule^ bourdaine , tilleul, maronnier, châtaignier^ ^e 
sont les deux premiers qui brûlent le plus vivement, ]e*âe>i^^ 
nier le plus lentement , les 3 autrels sont sur la mèmeii^ 
giie (»*)• -« (S) domâiencement de nouveaux es^is de'fabri* 
Cfttioh de platines identiques, en France. -*• (4) Meunier fait 
à Cherbourg des expériences de tir à boulets rottges : M y 
constate la possibilité d'employer à ce tir de fbrtS' boulets 
sans qu'il résulte d'inconvénient de leur dilatàlidn pàrlà^ha^ 
leur; la force de percussion en est augmentée. liés grils sont 
trouvés d'un lisage dangereux» peu économiques, ihsuffisans 
pour bien rougir les boulets 4 II faut deuxlieui^es pour r^tv^^r 
sur le gril un boulet de 36, tandis que âO minutes^ suffiieni: 

avec une forge (*) (6) A 120 toises de di«tâticë le^ft^idet' 

de24 pénètre à 43 pouees dé pi^ondeut* dâhdle boi^îllôts- 



I 
I 
■ 



qu'il frappe de plein fouet ; fl i( s'y enfonce encoïc Je îS--- 
pouces lorsqu'il n'arrive qu'après un rîcocliel (Gassendi, 
476)(*). — (6) Le foudeur Poilevin, envoyé à Strasbourg , 
{V. 1784 ), réduit à 7 p. 0/0 la proporlion de l'élainaïk..! 
cutTi'e dans l'alliage des mortiers ; il en met H p. 0/0 âatisr- 
les canons de 18 (*), Ses pièces résistent trois fois mieuiP 
que celle» de 1766 (*), toutefois elles ne furent éprouvéefJ 
qu'à boulets cnsabotés. — (7) Les mortiers à la Gomer, otr, ' 
à chambre tronc- conique rejoignant la paroi de l'àme , pro-'- ■ 
curent de bonnes portées, quoique chargés seulement au«- i 
2/3 de la capacité de la chambre , lorsqu'on remplît le v'idti i 
supérieur avec de la terre. I.o mortier de lO pouces pesatf i 
1890 livres; cclm de 12 pouces 2668 livres (•). —(8) Ek- 
pci-iences à Toulon sur la pénétration des boulets et des obtM)* 1 
dans la muraille des vaisseaux; il suffit de cliarges du 1/4 J 
et raûme du 1/8 du poids du boulet ; les faibles charges ont 
plus d'effet destructeur que les grandes ( V. Texier de Nory 
bek, 365) (*).— (9) Expériences du général Trew, àHaiio*. 
vre, sur les charges et les longueurs des bouches à feu ; on y 
emploie de très-longs canons que Ton raccourcit sncecss»; 
vemcnt ; à la charge de la moitié du poids du boulet, i* 
longueur de 18 calibres est plus avantageuse que celle de 24 
calibres ; du moins l'excès des portées dans ce dernier cas 
est-il iusigaifiani { V, Scharnhorst, II, 7); la longueur de 
16 calibres est trop faible. — (10) On construit près de Pa- 
ris des moulins à vent pour la pulvérîfalîon des matériaux 
salpêtres (*). — (11) Fin des expériences du Hnllou sur le 
pendule balistique (*). — (12) Explosion du magasin à pouTi, i 
dre de l'anger produite par la chute du tounerre. — (ISi* 1 
DonBarcelo trouve une poudre d'une force double de celle 
de la poudre ordinaire. — (H) Expériences sur la durée de 
la irajecloire et l'étendue des portées du canou de 1 livre de 
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balle (V. Hoyer, Wœrterbuch, 1 , 218). — (16) A Strasbourg 
plusieurs canons de bronze éclatent à l'épreuve de récep- 
tion et tuent 3 canonniers (*). — (16) Un canon de bronze 
éclate à Turin (*). — (17) En Prusse on a pour le mortier 
de 10, outre des bombes de fer pesant 2U livres , des bombes 
de bronze qui n'en pèsent que 14, — (18) Dans une épreuve 
comparative de mortiers à chambres conique et cylindrique 
faite près de Berlin, ces derniers donnent avec les petites 
charges d^ bien plus grandes portées que les premiers. 

(i]Il s'agît ici des fourneaux lougs employés a la fusion de la 
fonte de fer et c[\ii soiit chauffes a la houille. Les pièces coulées à 
Frammont sont 4 canons de 4 de bataille; l'alliage est au titre de 6 
à 7 d*ëtain o/o de cuivre, diaprés les procédés des frères Poitevin ; 
on n'y emploie que des métaux neufs de bonne qualité. Les 4 pièces 
tirentd'abord chacune 1 ,5oo coups ala charge de guerre, boulets en- 
sabotés'; puis en en pousse deux jusqu'k 3ooo coups; et enfin l'une de cel- 
les-ci (celle qui paraissait moins bien conservée) jusqu'à 5ooo coups. 
A cette époque, elle n'était point encore hors de service (V. note (6) ). 

(a) Voir Bottée et Riffault. 

(4) Ces expériences furent ordonnées par le duc d'Harcourt ; 
Meunier, alors lieutenant du génie, en était le rapporteur. On Voit 
dans une copie de son rapport, qui existe a l'éCole de Yincennes, 
qu'il a fallu ah. i5' avec le gril pour porter un boulet de 33 au 
rouge décidé, et qu'il n'a fallu que ig' pour en rougir un autre k 
blanc avec une forge. 

(5) A l'endroit cité, Gassendi se borne a dire que les boulets froids 
et les boulets rouges (toutes choses d'ailleurs les mêmes) , s'enfoncent 
dans le bois a des profondeurs égales. -La partie du résultat numé- 
rique rapportée dans le texte se trouve page 479 > ^^ ^^"^ Y ajouter 
qu'il s'agissait de bois de chéue ; quant à la charge elle n'est pas in- 
diquée, mais on voit, dans la copie du rapport de Meunier (citée 
note (4) ), qu'elle était de lo livres pour le boulet froid, et de 8 li- 
bres pour le boulet rouge, et que c'est malgré la différence de 2 li- 
vres que les enfonceniens furent les ménies ; la distance était d*en- 
viron 2io toises, et non pas 120: l'expérience eut lieu sur terre (V. 
Mémorial du génie, N*» 7). 

La suite de l'année 1785 au prochain numéro* 
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SCIENCES AUXILIAIRES. 



CHAPITRE SECOND. 

Mécanique» 

PRINCIPES GIÉNKRAUX. 

1, — La mécanique, dans sa signification la pliis éleuuaë, ;ëSt 
une^ience qiii a pour objet les lois de Téquilibre €t dd 'fnôiiVë- 
ment d€S côt^^s, quels qu'ils soient. 

2. — S'il s'agit de corps solides, elle conserve le nom de /we- 
.^tt/i/^w«; elle prend celui ii* hydrodynamique pour les corps fluides* 

3. — La mécanique et Thydrodynamique se partagent chactinê 
en deux branches. On nomme statique et hydrostatique celles qui 
traitent de l'équilibre; dynamique et hydraulique celles 'qui' consi- 
dèrent le mouvement. 

/|. — On a long-temps disputé sur cette question j la matière 
est-elle divisible à l'infini? ou bien, à force de la diviser, pourfait- 
^ .parvenir, avec des soins et des instrumens convenables, à des 
por,Clons de matière indivisibles par leur essence même? 

.» 5f ,— ^ L(e3. physiciens modernes se sont tous prononcés en fa- 
v.e^^ dç ejQttej^ernijère crayance. Elle seule, en effet, peut rendre 
raison deç {n^éç^mèiies chimiques. 

6. — €e6, d^fn^èi^es portions de matière indivisibles se nomment 
a^ôm^es ou molécules. Les corps sont, un assemblage de plusieurs 
atomes. Les espaces vides entre les atomes se nomment les pores 
du corps.^ 

IN** 55. 2' SÉRIE. T. 19. JUILLET 1837. 5 
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.7. — L'impénélrabilité et rétepdue sont les deux seules pro- 
priétés caractéristiques et essentielles de chaque atome, et, par 
conséquent^ de la matière. 

8. — L'espace total qu'un corps occupe se nomme son volume. 
Sa mafse est la quantité de matière qu*U contient. Cette masse peut 
aussi être représentée évidemment par Tespace occupé réellement 
par les atomes composant le corps. Soit donc V l'espace total, 
M celui occupe par la masse des atomes, et P les pores ou l'espace 
vide, on doit avoir : V = M -h P. 

g. — Plus un corps contient de matière sous le même volume, 
plus on dît qu'il est dense. La densité est donc en raison directe 
des masses et en raison inverse des volumes. Soit M la masse, Y le 

M 
volume, D la densité, on l'exprime ainsi : D = — 

V 

10. — D'après ce que nous avons fait remarquer plus haut, on 

M M 

doit avoir aussi D = — = . Cette formule prouve que le 

V M-hP 

maximum de densité ne peut avoir lieu que lorsque P = o, ce qui 
appartient exclusivement aux atomes ou corps simples. Pour tous 
les corps composés, cette densité est moindre, et varie en raison de 
l'accroissement deP; en sorte que si P vaut M, 2 M, 3 M, etc., elle 
est égale à la moitié, au tiers, au quart , etc., de la densitp absolue. 

XI. — Les corps sont solides on fluides» Les corps fluides se di- 
visçpt eux-ipêmes en liquides et gaz, 

12. — Ufi corps est solide lorsque ses diverses parties sont ad- 
hérentes les unes aux autres et ne cèdent qu'avec peine à leur sé- 
paration mutuelle ; il est fluide lorsqu'elles ne sont pas adhérentes 
et qu'elles sont parfaitq^nent mobiles en toutes sortes de sons. Nous 
ne parlerons d'abord que des corps solides. 

i3. — Un corps qui demeure constamment dans un même 
point de l'espace est en repos ; s'il change de place, il est en mon-r 
pçment. 

14. — Lorsqu'on examine attentivement les objets naturels, on 
s'aperçoit que tout y est en mouvement, ou que du moins tout pa- 
raît y teqdre au mouvenqent. Les causes inconnues du mouvement 
des corps se nomipc'nt forces ou puissances. Il en est nne constam^ 
ment attachée à la matière qui compose les corps : elle se ncMume 
pesanteur. 
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i5. — Tout corps cH donc pesant; mais ou aui'iiit tort d'en 
ifonthire que la pesaoteur est une propriété inhérente h la matière: 
Certains fluides impondémliles circulant autour des niâmes sont 
peul-étre la seule cause de la pesanteur. Qqoi qu'il en soit, 
géomètres isolent tellement la matière de la pesanteur , qu'ils )t 1 
supposent, au contraire, soumise à une lot lïinerlie qui oblige tes 1 
corps à persévérer, soit dans le repos , suit dans lu mouvement, 1 
jusqu'à ce qu'une force quelconque vienne changer cet état de 
choses. 

i6. — Deux corps parcourant le même chemin peuvent aller 
ptus ou moins vite. Si, dans Tunité de temps, l'un piircuurt un es- 
pace e et l'autre un espace 1 e, on dit que le sei^nnd a une vitesse 
double du premier, etc. ; la vitesse est donc propurliiinnelle à l'es- 
pace parcouru par le corps dans l'étémput de temps; on peut dotlC 
ionjours l'exprimer par ret espnce. Or, si E est l'espace tot.il palT- 
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17 — On dislingue deus sortes de forces ; la force moïwe, qui 
imprime un mouvement à un corps ; la force de /ircssiiin, qui tend 
à le lifi imprimer, mais qui en est empêchée par un obsiiicle plus 
puissant (tti'ellc. Les vitesses qui résultent des prelnière.s s'appellent 
vitesses ïMIcs; celles que tes secolides tendent à imprimer s'ap- 
pellent vitesses ■virtaelUi. 



18. — Ou ju(ic des forces par leur 
nnées, l'une fait parvenir un corps 
temps que l'autre mettra .' 



effets. Si de deux forces 
Il un certain but dans la 
iplir le même objet 



vitesse du i '''corps étant double do celui du second, in dira qu( 
preniicro force est double de la seconde. Si ' 
corps est triple de celle du second , cl qui 
chacun par une force particulière, ils parviéi 
temps, ou diva aussi que la force qui fait mouvoir le premier corps 
est triple de celle qui fait mouvoir le second ; car, polir produire 
sUr le piL-mier cnrps le mCmc elTet avec la seconde force, il fau- 
drait faire le trajet trois fois, eu prenant chaque fois le tiers du 
corps mis en mouvement. On conclut de là que le proitwt de là 
masse pnr la vitesse est l'expression exacte de la force qui imprime 
un mouvement à un corps donné. Soit donc M la masse du corps ) 
F la force qui le fait mouvoir; V la vitesse avec laquelle il se meut, 
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E 

on a dans tous les cas possibles : F = M V = M — . Cette expres- 

ï 

sîon s'appelle également quantité de mouvement effective, force 
vive y etc. 

COMPOSITION DES FOR€£S. 



19. — Ce qui caractérise une force, c'est sa direction et la vi- 
tesse qu'elle imprime à un corps. Les vitesses sont susceptibles 
d'augmentation et de diminution comme toutes les quantités. Il 
suit de là que toute force peut être représentée par une ligne 
droite tracée sur sa direction, et ayant une longueur proportion- 
nelle à la vitesse. 

20. — On peut aussi évaluer les forces en les comparant à un 
poids pris pour unité de mesure. 

21. — Toute force peut être censée appliquée à un point quel- 
conque de sa direction. 

22. — Un point sollicité au mouvement par plusieurs forces ne 
peut prendre qu'un seul chemin. 

a3. — Une force agissant sur un corps, perpendiculairement 
à une ligne ou à un pian, ne pourra imprimer aucun mouvement à 
ce corps, parallèlement à cette ligne ou à ce plan. 

24. — Deux forces quelconques agissant dans la môme direc- 
tion s'ajoutent. Si elles agissent , au contraire, dans des directions 
diamétralement opposées, la plus petite doit être retranchée de la 
plus grande : si elles sont égales, elles se détruisent. 

25. — Toute force unique qui produit sur un corps le même 
effet qu'un nombre quelconque de forces appliquées à ce même 
corps, s'appelle la résultante de ces forces. Celles-ci prennent le 
nom de forces composantes. 

26. — Ainsi soient P et P' deux forces agissant dans la même 
direction, la résultante sera P 4- P' = R. Soient Q et Q' deux 
forces agissant dans des directions diamétralement opposées, la ré- 
sultante sera Q — Q' = R. 

a7. — Si plusieurs forces P, P', P", etc., agissent dans un sens 
diamétralement opposé à plusieurs autres forces Q, Q', Q", etc., 
la résultante sera R = P -f- P' -H P'' -h, etc.. — Q — Q' — Q" 
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; soicni; les ' 
iuppositioa: 



kc elle agira dans le sens dea forces qui composent la plus 
Drame que l'on suppose être ici P+ P' + P" 4-,elc. 
- Si deux puissances P et Q tirent uu corps A suivant le» 
s A P, A Q qui iorment un an[,'le P A Q et sont représert- 
tées par les parties A B, A C de leurs directions, il en résultera 
pour ce corps la même action que s'il était poussé par une força 
unique R représentée en intensité et en direction par la diagonale 
A D du parallélogramme A B D C. [r. lafig. 14.J 

29. — Donc , pour trouver une puissance qui fasse équilibre 
aux deux puissances P et Q, dont les directions concourent aa 1 
point A, et qui sont exprimées par les parties A B, A C de ces di- 
rections, il faut achever le parallélogramme A B D C, et ajant pro- ' 
longé la diagonale D A, au delà du point A, on appliquera suivant | 
cette direction A K. une puissance S exprimée par une partie A K, 
égale Lt A D; celte puissance fera équilibre aux deux autres P et Q» 
puisqu'elle sera égale et directement opposée h leur résultante H 
(n° -Kk ). 

3o."Soient AB=/', BD = A C = 9, AD=/ 
angles A D B = p' , B A D — y', A B D = r'; on a par 
P;Q: R: :^: ?:/-;et, parles propriétés des triangles 
sinp' : sinq' : sinr' , 

'il. — Si plusieurs forces, situées dans le même plan ou dans des , 
plans différens, concourent dans un même point Aj il sera facile de 
trouver leur résultante générale, d'après le principe exposé axi, \ 
iV 28, en prenant d'abord la résultante partielle enlre deux d'entre 
elles, puis la résultante entre cette mé 
siéme force , et ainsi de suite jusqu'à la dernière. Une force S égals j 
et directement opposée 1 cette résultante générale R fera équilibra 
à toutes les forces données, 

32. — Par la même raison que plusieurs forces concourant en un 
seul point peuvent être représentées par une force unique appli^ 
quée à ce même point, il est évident que toute force unique peut 
se diviser en plusieurs autres forces de directions données, 

3ît. — Soit, par exemple, une forccR agissant dans un plai 
l'on aura tracé deux axes de coordonuées perpendiculaires en .: 
en y. On pourra toujours la diviser en deux autres, dont i'u 
sera parallèle à l'axe des .r, et l'au 
D'après les mêmes suppositions, fai 
tant les iovcK,p' ,'/' ,r\ étant les angles opposés, t 
y = rmrp'; ou bien P = R coj f/'. Q = R coj;)'; d'o(iP' + Q" = 
R' {cos' / + ™.' /.' ) ; et comme ici ro, j' = ,inp', R' = P' + Q'. 



; Q, parallèle à l'axe des j. 

-" " 3o,p, c/, r, représen- 
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De même K , P, Q, étant les composantes d*une force quelconque 
R, dans les sens des trois axes de coordonnées rectangulaires jt, j, z, 
on trouvera facilement, par les propriétés des triangles, la relation 
suivante : R^ = K' H- P^ 4- Q^ 

34. — Deux forces qui ne concourent pas à un même point , et 
dont les directions ne peuvent se rencontrer, n'ont point de résul- 
tante possible. 

35. — On appelle moment d'une puissance le produit de cette 
puissance par la plus courte distance entre sa direction et un point, 
une ligne ou un plan donnés. Les points, lignes, plans, par rapport 
auxquels on considère les momens , s'appellent centres des mo^ 
mens y axes des momens , plans des momens» 

36. — La considération des momens est fort importante en mé- 
canique. Soit, par exemple (fig. i4)> deux forces P et Q concou- 
rant en un point A, ainsi que leur résultante R, dont la direction 
se trouve nécessairement comprise dans l* angle PAQ. Si, par un 
point G en dehors de T angle PAQ, du côté de P^ on abaisse des 
perpendiculaires p, «7, r, sur les directions des forces P, Q, R, on 
trouvera cette relation : P/? H- Q 5' = R r; si le point G est situé 
dans l'angle P A R , on aura Q 7 — P/? = Rr; si le point G est 
situé dans l'angle R A Q, on aura P/> — Q 5' = R r. 

37. — Supposons dans lés deux derniers cas que r=o, c'est-à- 
dire que le point G se trouve précisément sur la direction de R, on 
obtiendra Vp = Q <7 ; d'oii P : Q : : y : /?, 

Si , dans le premier cas , le point G se trouvait sur la direction 
de P, on aurait /? = o; d'où Q^ = R r. Si, au contraire, il se 
tropvait sur la direction de Q, on aurait^ = o^ et le troisième cas 
donnerait la relation P/? = R r. 

38. — Soit enlin S la force égale et directement opposée h R , 
qui fait équilibre aux forces P et Q, onaR= — S; et, en ayant 
égard aux signes des quanti tés /?, ^, r, qui doivent être différens 
si elles sont prises dans des sens opposés , on s'apercevra que, dans 
le cas de l'équilibre de trois forces, les trpiç équations précédentes 
se réduisept àqett^ éqM^tion unique: 

Pjo-+-Q«7 4-Sr=o. 

Î9> — En généra], soient P',P'', P'"» etc., un nombre quelconque 
de forces agissant dans un plan et concourant à un même point A^; 
R étant leur résultante, et les distances p\p^\ jo"', étant prisçs 
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c'hacutx.' avec tes sigues qui leur convicnuent , nti aura H r := ï P^'^ 1 
En cnellijnt à la place <le R son cquivalcnto - — S, ou obtieudra 

S r + S P^ = o , ce qui revient à la piopositi 
Soient Q', Q", Q'", etc., un nombre quelroiiqt 

agissant il ans un plan , coiicourant à un même poi 

mutuellement équilibre , on aura toujours : 



: de pui 



Jo 


st-à-direquela 
une sera toujou 


omme de leurs momcns par rapport i> un point 
-s égale à zéro. ;| 

Forces parallèles. 


iih 


40. — Ontroiiv 
ure 14 (PI. III) 


(! par les propriétés des triangles que si, dans la 
on mène une sécante quelcouqut- E F passant 



I 



par k- point D, la proportion suivante aura lieu entre les puis^ 
sauces Pj Q, R et les diverses lignes qui composent la ligure : 

P.O:R::AEXDF:APXDE.ADX EF. 

41. — En menant une autre sécante E'F' parallèle à lu pre'^ 
inière, on trouvera la proportion: ' 

P:Q;R;:EE'XDF:FF' XDE:DD' X 

4a. — Si le point A est situé à l'infini, les mêmes 1 
vent existe? encore; mais alors les directions des Iro 
deviemieiit parallMes. Lps quantités EE', FF', DD'si 
l'on obtient (fig, i5) : 



puissaucrt 'I 
t égales, ■«> I 



P; QrJ 



:DF:UE; EF. 



43. — Il suit de iit, 1° que la résultante des deux puissances 
parallèles Pet Q,qui agissent dans le même sens, leur est parallèle; 
a« qu'elle est égale à leur somme, [Hiisque EF=DF4-DE; 
3" que la direction de cette résultante passe par un point D . dont 
la propriété est de rendre les deux puissances P et Q réciproque- 
ment proportionnelles aux distances perpendiculaires ou obltquiét 
du point Dàleursdirections, car on aP:Q :i DF:DE, 

44. — Une force S égale et directement opposée à la fo'hïe R' 
fera donc équilibre aux deux forces P et Q. Les équations qui 
établiront lesconditions de l'équilibre seront celles-ci : S^ P + Q; 
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P X DE = Q X DF. La première indique qu'il ne peut y avoir 
de mouvement de translation dans le sens des résultantes; la se- 
conde qu'il ne peut y avoir rotation autour du point D. 

45. — En considérant P comme une force égale et directement 
opposée à la résultante des deux forces S et Q , on aura pour équa- 
tion de l'équilibre: P = S — Q; Q X (DE + DF) = S X DE, 
dans lesquelles P et D E sont les inconnues à déterminer. De même 
pour Q. 

46. — Soit un nombre quelconque de corps A, B, C, D , etc. , 
ftilués ou non dans le même plan, mais liés d'une manière invariable 
et soumis à Tacdon des forces parallèles P, Q, R, S , etc., agissant 
dans le même sens. On conçoit qu'il sera facile de trouver, en di- 
rection et en intensité (n® 43), la résultante des deux forces P et 
Q; puis celle de P + Q et de R , et ainsi de suite jusqu'à la der- 
nière, que nous nommerons Z. Cette dernière résultante, qui aura 
pour point d'application un certain point E, sera égale à la somme 
de toutes les forces P, Q , R , S , et leur sera parallèle 

47. — Si parmi les forces parallèles appliquées aux corps A, B, 
C, D, etc., quelques unes étaient dirigées dans un sens diamétrale- 
ment opposé, on prendrait la résultante Z des forces dirigées dans 
un sens, la résultante Y des forces dirigées dans l'autre sens, et 
on trouverait la résultante générale au moyen des principes énon- 
cés au n° 45' 

48. — Si les forces P, Q, R, S, etc., toujours les mêmes en inten- 
sité et conservant les mêmes points d'application, prenaient une 
autre direction en restant parallèles entre elles , il est évident que 
le point d'application F de la résultante ne changerait pas. Cette 
résultante serait toujours parallèle aux forces P, Q, etc., et égale à 
leur somme. 

49. — Il existe donc toujours, dans la direction de la résultante 
finale d'un nombre quelconque de forces parallèles, agissant ou non 
dans le même sens, un point F, qui est tel que, si les forces, sans 
changer de quantités et sans cesser d'être parallèles et d'être ap- 
pliquées aux mêmes endroits d'un système de corps, changent 
d'ailleurs semblablemeut de directions, de toutes les manières 
possibles, toutes les résultantes finales (qui ont la même valeur) 
se couperont en ce point. 

Ce point remarquable s'appelle, à cause de cette propriété, 
''entre des forces parallèles. 
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I 



Ùo. — Siippuiionâ âitut'S sur la même ligne droite Icn points d'ap- 
plicatiuu Je dciiK forces V, Q et de leur résultante R; si <Ie ces 
trois points on mèue trois lignes parallèles jusqu'à la rencontre 
d'une autre ligne inclinée d'une mimière quelconque par rapport 
à la première et située dans le même plan , en appelant p, q, r les 
parties de li^^ne interceptées entre les points d'application et cette 
dernière ligne, on aura ; 



P/'+Qy^ 



u Py. - (Jï = 



UQ,/_P^ = 



la première eu dehors ou en 
ceux de Q et de R ou entre 



s parallèles. 



selon que la seconde lijjnc 
dedans des points d'application , 
ceux de P et de R. 

5i. — Exprimons généralement cette propriété par l'équalion 
Pyj^Q,/=Rr, on bien Pp ^ Q 7 = ( P "*- Q ) »■. <"' obliendra 

1-=^ , équation qui fournit le moyen de trouver le point 

P + (J 
d'application de la résultante 
parallèles/', i/, par rapport â u 

Sa. — Si l'on a un nombre quelconque de l'ii 
agissant dans le même sens , et situées d'ailleurs comme on vou- 
dra, et que l'on considère leurs momeiis par rapport â un même 
plan. 

1° Lorsque toutes les forces sont ptitcées d'un même côté de ce 
plan , la somme de leurs momens particuliers est égale au moment 
de leur résultante; 

a° Lorsque les forces sont placées vn partie d'un côté, en partie 
de l'autre , par rapport au pluu des momens , la différence entre la 
somme des momens des forces placées d'un côté et la somme 
des momens des forces placées del'nulre côlé est i-^ale au moment 
liante. 

Ces relations subsistent lors même que les lignes des momens 
(toujours parallèles entre elles) sont obliques au plan au lieu de lui 
être perpendiculaires. Ces lignes doivent partir des points d'ap- 
plicalion et du centre des forces. 

5». — Soient donc P', P", P'", etc., les forces s 
catédu plan donne; Q', Q", Q"% etc., celles situées du côté op- 
posé j P tP"-! p'" ' '/'i '/"' '/'" '^s ligues de leurs momens. Soient 
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1 Vp et £ Qry la somme des momens pris de l'un et de Tautre côté 
du plan , et R r le moment de la résultante, on a : 

Rr= 2 P/3 — ïQ<7. 

S'il n'existe pas de forces Q, Rr= 2 P/;; si le centre des forces 
est situé sur le plan, r = o et 2 ?/? = 2 Q ç' ; si enfin on considère 
un nombre quelconque de forces Q en équilibre, on a en général, 
comme au m° 39, 2 Q^ = 0. 

54* — On déduit de là un moyen de déterminer le centre des 
forces, et par conséquent la positi(»n de la résultante pour un sys- 
tème de forces parallèles agissant dans le même sens. 

Supposons d'abord que toutes ces forces , que nous nommerons 
P% P/^,P^^^, etc., soient situées dans le même plan; construisons 
clâJDS ce plan deux axes dé coordonnées à angles droits. En prenant 
les momens par rapport à Taxe des x, nous aurons Rj = V^y -4- 
pfr^ff4-prrryrf _|_gjç^ — . ^ pj. Nous trouverons de même, en les 

prenant, par rapport à l'axe des j, Rj7= 2 Px. D'où, en remar- 
quant que R= 2 P 

2Pj 2P^ 

y = ; ^ = , 

2P 2P 

«ù \x et X expriment les coordonnées du centre des forces ou point 
invariable d'application de la résultante. 

Si les forces sont situées dans différens plans, on prendra leurs 
momens par rapport à trois plans perpendiculaires entr'eux et 
ayant pour intersections les axes des coordonnées en .r ^ eu y et 
en z,el Ton trouvera comme ci-dessus, pour l'expression des coor- 
données du centre des forces : 

2Pj 2P^ 2Ps 

y= ; x = ; z= . 

2 P 2P 2P 

55. — Lorsque quatre forces en équilibre et situées dans un 
même plan sont parallèles deux à deux 9 1° les forces contraires 
sont égales chacune à chacune; 2® deux forces quelconques non 
parallèlessont entre elles en raison réciproque des distances des 
forces <parallèle8.r 

56. — Si plusieurs forces de directions quelconques agissent 
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ilaiis an méaia plan oîi l'on ait trâté deax. ax.es de coordoii liées, ou 
pourra toujours les iltuoniposer ea rjualru forcDS, dont deux, de di~ 
rec lions opposées, a(,'iruut parallèlement à l'uxe des j^, et deux autres 
de dirL'Clions également opposées agiront parallèlement à l'axe 
des j- {n° 33). Dès lors, le principe énoncé au n" 55 leur sera ap- 
plicable dans le sens de l'équilibre. 

57. — Lors(]u'uiie verge inflexible est sollicitée au mouvement 
autour de l'une de ses extrémités par iiu nombre quelconque de 
forces agissant dans le même plau, en réduisant les forces à quatre 
comme ci-dessus, et en prenant les momens par rapport au point 
fixe, on trouve comme condition d'équilibre que la somme des 
momens des deux forces qui tendent à faire tourner la verge dans 
un sens, doit être égale à la somme des momens des deux forces 
qui tendent à la faire tourner dans le sens opposé. 

58. — Soit un nombre quelconque de forces dirigées comme 
un voudra dans des plans différens et appliquées A un même corps 
sans pesnniciir et parfailement libre, on pourra toujours les dé- 
composer et les réduire à trois couples de forces opposées de deux 
en deux et parallèles aux axes des x, des j et des a. Cela posé, 
pour qu'il y ait équilibre entre ces six forces, il faut, 1" que les 
forces contraires soient é(>3les chacune à chacune; a" que la somme 
des momens des Ibrces qui tendent à faire tourner le corps en un 
sens autour de chacun des trois axes soit égale â la somme des 
momeos des forces qui tendent à le faire tourner dans le sens con- 
traire autour de chacun des mêmes axes. 



CEITTRES DE «RAVITE. 

59.— Toutes les molécules d'un corps soDt attirées vers le centre 
de la terre par des forces agissant dans le sens de la verticale et 
qu'on peut supposer exactement parallèles , lorsque l'espace dans 
lequel elles agissent a peu d'étendue. 

60, — Toulcequ'ouadit dcaforces parallèles peut donc s'appli- 
quer aitx forces (irovenant de la pesanteur. Il y a dans tout corps 
pesant, ou dans tout système invariable de corps pesant, un centre 
des forces parallèles qui, daus ce cas, prend le nom de centre de 
grapité. 

61. — La pesanteur totale des corps ou du système des corps 
a'extrce dans le sens d'une verticale passant par le centre dé gravité. 
Le poids total est égal à la somme des poids de chaque molécule. 

6a. — Lescorps de matières différentes nesontpas tous également 
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pesans sous le même volume. Les poids des corps réduits au même 
volume, comparés entr'eux, se nomment pesanteur spécifique. On 
eu a dressé des tables particulières. Ainsi, pour un corps de matière 
quelconque, si p exprime la pesanteur spécifique, c'est-à-dire le 
poids de l'unité de volume, etV le volume du corps donné, V/? en 
sera le poids total. 

63. — Dans les corps de nature homogène, les centres de gravité 
coïncident avec les centres de figure. 

64. — La position des centres de gravité se trouve au moyen des 
formules et explications suivantes pour les lignes, surfaces et solides 
que nous allons enumérer. 

Ligne droite. Sur le milieu de la longueur. 

Arc de cercle. Sur le rayon qui aboutit au centre de l'arc, à une 

r c 
distance du centre = — : c étant la corde , r le ravon , et / la lon- 

/ 

gueur de l'arc. 

7. r c 
Aire du secteur circulaire. Distance au centre = 



3 / 
Aire du segment circulaire. Distance au centre = 



c3 



6/r-3cV^ 



c' 



4/- 
Aire du demi-cercle. Distance au centre = — 

37r 

Aire du cercle. Au centre. 

Aire du triangle. Sur la ligne qui joint un sommet quelconque au 
milieu de la base opposée ; au tiers , sur cette ligne , à partir de 
la base. 

Aire d'un trapèze. Sur la ligne qui joint les milieux des deux 
côtés parallèles, à une dislance perpendiculaire du grand côté 

h /2b-\-a\ 

= — ( j; à une distance perpendiculaire du petit côté 

^\a-¥b/ 

h /2a+b\ 

= — l ); a étant le grand côté, b le petit, à la 

3 \ a-h b / 
hauteur. 
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Si au Heu de deux talu3, le trapèze a ses deux bases horizontales 
et un côté vertical, la distance du centre de gravité à la verticale, 

a«^-f-a a ' — b ' 
passant par le pied du talus, sera= .Distance au 

a^-^ab + b'' 

côté vertical = • . Ces valeurs sont indépendantes 

3(a + ^) 
de h. 

Volume prismatique ou cylindrique» Au milieu de la ligne droite 
qui joint les centres de gravité des deux bases. 

Volume pyramidal ou conique. Sur la ligne qui joint le sommet 
au centre de gravité de la base; au quart à partir de cette base. 
Volume d'un par aholoïde. A.U tiers de l'axe, depuis la base. 
Volume d*un tronc de cône. Sur Taxe , à une distance de la grande 

A(R4- r)'-+-2r^ 
base = ; R étant le rayon de la grande base, 

4(R + r)=' — Rr 

r le rayon de la petite, h la hauteur. 

Volume d'un tronc de pyramide. Distance à la grande base 

h (B-f-^j'^-ha^a 
= ■ ; B et 6 étant des deux côtés homologues 

4 (B-h^)'» — B^ 

des deux bases. 

Fb/«/7iec?'w/2.v^c/cttr5/?^eW^«^, Distance au centre == -y (r - t/);/ 
étant la flèche de Tare. 

Volume d*un segment sphérlque. Distance au centre 



; V étant le volume du 



segment; /la flèche, ou bien encore 

3 r-/ 
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Aire d'une calotte sphériqite. Au milieu de la hauteur. 

65. Pour trouver le centre de gravit*» d'un polygone irrcgulier 
quelconque, on le divisera en triangles, dont on cherchera séparé- 
ment les centres de gravité. SoientX et Y les distances à deux axes 
de coordonnées rectangulaires du polygone P; soient^ , j^', etc., 
or' , jc^i y etc. les ordonnées et les abscises des centres de gravité 
des tt^îangles T' , T'' , etc., qui composent le polygone , on n : 

T' x' -\-T"' x" -4- etc. 2 T .r 
P = T' 4- T" -4- etc. ., X = 



V=: 



P 2T 

T' y H- T'" j" 4- etc., 2 T j 



P ï T 

Soit P un polyèdre quelconque. On îc divisera en pyramides p\ 
p^\ etc; et, en opérant comme ci-désSus, on trouvera pour lescoor- 
iriennées de son centre de gravité à trois axes rectangulaires : 



Ipa: 1 jjj Ipr 
X = ; V = ; Z = 

Ip Ip Ip 



THÉORÈME DE 6CLDIN. 

66. — Supposons qu'on ait tracé surunplanuneGgure reclilignc 
ou curviligne , fermée ou non fermée ; si le plan vient à se mouvoir 
de manière à rester toujours perpendiculaire au chemin parcouru 
par le centre de gravité du périmètre de la figure tracée , ce péri- 
mètre engendrera une surface qui aura pour mesure le produit du 
périmètre même par le chemin parcouru par le centre de gravité. 

Dans les mêmes circonstances, une figure fermée engendrera un 
solide qui aura pour Texpression de son cube le produit de Faire de 
la figure par le chemin qu^aura parcouru son centre de gravité. 

67. — Ce principe fécond, découvert par Guldin, s'applique avec 
la plus grande facilité à tous les solides de révolution. Les ingénieurs 
s'en servent souvent avec avantage dans le calcul des remblais et 
des déblais de terre. 

Supposons, par exemple, qu'il s'agisse d'un déblai. Sur la ligne 
magistrale ou directrice, on élève dés profils , séparés par des dis- 
tances égales d» Soient les aires de ces profils calculées en mètres 
'«arrés, P', P'S P'", P'', P% etc. : l'expression du cube sera : 



I . ( 

si !a ligne direciriceest courbe, les distances rf doivent être prises 
d'un centre de gravité à l'nutre. 

Pour prendre uu profil, on su|ipo&e une ligne horizontale divisée 
de mèlre i;d mètre, et on mesure In hauteur verticale ciiii existe 
entre chai) ne point de division elle puint correspondunt du terrain. 
S'il s'agit de déterminer ainsi le lit d'un canal ou d'uae rivière, le 
niveau de l'eau sert de ligne horizontale , pourvu toutefois cjiie le 
nivellement n'ait pas trop d'étendue en lorgueur, 

HODVE3IBNS VARIAS. 



68. — Un corps se meutd'unmow(^?me«(ttn(/Ô7■me lorsqu'il parcourt 
conGtamment des espaces égaux dans des temps égaux. La force qui 
fait mouvoir ce corps se nomme force d'ImpuUhii ou Aeprrcussion ; 
il siiEHliju'elleait frappé le corps au commencement du mouvement 
pour que ce mouvement se perpétue d'une manière invariable. 

69. — Si l'on suppose le temps de la durée du mouvement d'un 
corps divisé en uncinliniiéd'insians égaux, et qu'au commencement 
de chaque instant une nouvelle force dirigée dans le même sens ou 
dans un sens contraire agit sur ce corps, d'après une loi donnée, 
le mouvement prendra le nom de mouvement vnrié. Il est accélère 
ou rettirrlF, suivant que la force est accélératrice ou retardatrice. 

70. — La force accélf'i-atrlce oii force ttceêlératrice simple est celle 
qui agit sur «ne seule molécule d'un corps. La force aceétéracricc 
absolue est la somme de toutes les forces nccàlératrict/i ugisitant sur 
la m^sse totale d'un corps. Ces dernières forces sont donc en raison 
directe des masses. 

71. --Kj^rwiut^ lafnroc accélératrice est constante, le mouvement 
est anîfitrmément accéléré. 

jî. — Tous les corps de la nature sont soumis à la loi de la pesan-" 
teur. Dans le vide, une plume et no morceau de métal parcouresi 

'b même esp.icc dans li; mûmv temps. La pesanteur ou force d'al-^ 
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traction est une force accélératrice qui agit en raison inverse du 
carré des distances. Ainsi, un corps mobile A. étant attiré par la 
pesanteur vers un corps immobile B , placé à une distance R du 
premier ^ si au commencement du mouvement la force d'attraction 

G 

est — , vers l'instant suivant , lorsque le corps sera parvenu en 
R' 

G G 

(R -;•), la force sera h ; à l'instant suivant, le corps 

R* (R-r)" 

G G G 

étant parvenu en (R r'), sa force sera — 4- -|- , et 

R' (R-r)' (R.r)«- 

G G G 

ainsi de suite. Les quantités — , , , etc., expriment 

R' (R-r)' (R-r')' 

les forces accélératrices aux époques du mouvement. 

73, — Si les distances r, r', etc., sont très-petites par rapport à R, 
elles pourront être négligées sans erreur sensible; et alors la force 

G 

accélératrice sera exprimée par la quantité constante — . Cest ce 

R' 

qui a lieu pour le mouvement des corps graves n la surface de la 
terre; aussi les considère-t-on comme soumis à un mouvement uni- 
formément accéléré. 

74. — Dans tout mouvement varié on peut supposer que le mou- 
vement est uniformément accéléré ou retardé pendant un instant. 

SoitF la force accélératrice absolue, m la masse, e l'espace parcouru 
pendant le temps t, ^ la vitesse acquise à la fin du temps t. Pendant 
l'instant que l'on considère, la force F multipliée par la durée de 
son application doit être égale à la petite quantité de mouvement 
qu'elle produit. Donc F dt= nt d u. Soit la force accélératrice 

F 
simple f = — , il restera y rf < = du» Mais pendant ce même 
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de de 

instant on aura aussi, «'^= — ; d*où r// = — el (f> d e = u d u, 

dt u 

75. — Cherchons d'après ces formules les équations relatives 
au mouvement d'un corps grave tombant librement dans le vidÇ| 
par l'effet de la pesanteur, à la surface de la terre. Ap|)plons Ç la 
force accélératrice qui anime le corps à chaque instant du mouve- 
ment et qui -est ici constante ( n® 73) j on aura % d e^=^ u d u\ d'où 



a^ 



^ e = — et u =v a Ç e. Celte valeur reportée dans réquatioa 
2 

de de 
d t = — donne d t= dont l'intégrale est /= /Tl', d'où 

" Km V Y 

enfin c = — i^, 
2 

76. — D'après ces équations , l'espace parcojiru par le corps 
pesant dans un temps t est e. Cherchons l'espace E que parcourrait 
ce même corps dans un second temps € égal au premier, si , à l'ex- 
piration du premier, la vitesse restait uniforme. 

Puisque u est la vitesse acquise par le corps à l'expiration du 

premier temps /, on a « = — = [^ TTê* ^^'^^ ^~ ^V^TTe 

t 

= J/7T J/a.Ç ^ = 2 e. Doue, dans ce cas, l'espace parcouru se- 

ç 

rait double du premier. 

I Ë 

En prenant e en fonction de E, on trouve e = — -, On ap- 

2? f« 
pelle cette quantité e la hauteur due à la vitesse uniforme expri- 

E 26 

mée par — = — • C'est en effet la hauteur d'où doit tomber un 

t t 
mobile pour acquérir cette vitesse uniforme. 

N^ 55. 2^ SÉRIE. T. 19. JUILLET 1837. 6 
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77. — Vu mobile (|ui serait lancé de bas en haut, avec la vitesse 
acquise // = — = VTTe parviendrait au point de départ dans le 



même temps / qu'il aurait employé, en tombant , à parcourir U) 
même espace e? , et toutes les circonstances du mouvement se re- 
produiraient en sens inverse. 

78. — On a trouvé par l'expérience , qu'à l'Observatoire de 
Paris, à 65 mètres au dessus du niveau de la mer, on avait pour 
Texpression de la force accélératrice du mouvement uniformément 
accéléré ou de la vitesse acquise après une seconde de chute dans 
ie vide : Ç = 9", 80896. 

}^ étant l'expression de la pesanteur à la hanteur h^ et r celle du 
rayon de la terre^ on a pour la ménie latitude sur lo bord de la 

5A 
mer, la pesanteur Ç' = Ç (i -h — ). 

4r 



La pesanteur, sur le bord de la mer, à une latitude quelconque, 
C" = Ç' = (^ — 002588 COS. ^); Ç' étant la pesanteur à la latitude 
de 45<*, et^la latitude du lieu que Tou considère. 

79. — Soit maintenant un corps grave toaibant vers le centre 
de la terre C {fig 16), de l'extrémité A d'une distance quelcon- 
que R = A C Soit r le rayon dé la terre où la pesanteur est Ç. 
Appelons e le chemin A P déjà parcouru au bout d'un temps t, 
u la vitesse acquise au point P. En réalité, les forces accélératrices 
au lieu d'être constantes, étant en raison inverse du carré des 
distances, on aura pour ce point quelconque P de la ligne par- 
courue : 

y : Ç : : r' : ( R— ^)* ; d'où y = ; et « ^^ « = d c (n° 74). 

En faisant R — ^=^, intégrant et transformant, on trouve d'a- 
bord : 



u 



Vr^^Rç 



nVî ç 



f : 
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pub, '=-— ^/.^^^+ ^/^^ 

OU bien t = { arc A M -f- P M } 

80. — On appeWe pendule simple un petit poids suspendu par 
un fil ou par une verge de masse insensible qui oscille librement 
autour d'un point fixe. 

Considérons la verticale passant par le point fixe, et supposons 
que le pendule descende de gauche à droite, et remonte de droite 
à gauche; les arcs de cercle sont égaux de part et d'autre, et la 
quantité dont il remontera sera égale à celle dont il sera descendu. 

81. — Soit a la longueur du fil ou longueur du pendule, h la 
distance entre deux horizontales limitant en dessus et en dessous 
le mouvement du pendule, la durée d'une oscillation entière est 
exprimée par la formule suivante : 

-f- + etc.. 

Si les oscillations sont fort petites par rapport à la longueur du 
pendule, on pourra négliger tous les termes qui contiennent A, ^et 
la formule se réduit alors à celle-ci : 

t = . 




Il suit de là que, dans le même pendule, des oscillations fort pe- 
tites, mais différant de longueur, ont des durées égales. 

82. — Pour trouver la longueur du pendule dont les petites 
oscillations dureront exactement une seconde, on fora 

K 9,80896 



.a 



(3,i4i59)' 
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83. — Si au contraire on connaît la longueur a du pendule 
dont chaque oscillation dure une seconde, et qu'il faille détermi- 
ner Ç, ou aura Ç == aTr'. 

84. — Soient deux pendules simples, de longueurs différentes 
a, a\ Représentons par t la durée des oscillations du premier ; 
par /' la durée des oscillations du second, on aura (n<^ 81) : 

t = ; ^' = ; d où t:t' : :yj ^ : y \^r 

Ainsi les durées des oscillations de deux pendules simples de 
longueurs différentes sont entre elles comme les racines carrées de 
ces longueurs. 

85. — A robservatoire de Paris , la longueur du pendule à se- 
condes a := o*"; 993,855. 

ÉQUILIBRE DES FLUIDES. 

86. — Les fluides sont incompressibles, comme Teau, le vin et 
en général tous les liquides, ou compressibles et élastiques, comme 
Tair, les gaz , etc. 

87. — Lorsqu'une masse fluide est en équilibre^ de quelques 
forces que ses parties puissent être animées , une particule quel- 
conque est également pressée en toutes sortes de sens. 

88. — De même si , réciproquement , chaque particule est éga- 
lement pressée en toutes sortes de sens, tout le système est en 
équilibre. 

89. — Si, le fluide étant supposé non pesant, on divise toute la 
surface extérieure en élémens égaux et qu'on y applique des forces 
égales et perpendiculaires à la surface , le fluide restera en équi- 
libre. 

90. — Si les élémens de surface sont inégaux et que les puis- 
sances qu'on y applique soient proportionnelles à ces élémens, l'é- 
quilibre subsistera encore. 

91. — Généralement soient g et r deux nombres indiquant un 
rapport. Si P est la puissance appliquée à l'élément de surface 
extérieure M, pour maintenir tout le fluide en équilibre, la pres- 
sion sur une surface quelconque d'une portion de fluide prise à 
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rintérieur ou à Textérieur sera é^ale à — P; en admettant qu'on 

r 

ait S : M :: q : r. C'est-à-dire qu'en un point quelconque, la pression 
est toujours proportionnelle à la surface. 



DES LIQUIDES. 

92. — La surface d'un liquide abandonné à l'action libre de la 
pesanteur et en équilibre dans un vase est horizontale^ ou perpendi- 
culaire à la direction de la pesanteur. 

93. — Un tuyau recourbé, ouvert par les deux bouts, quelles 
que soient les grosseurs relativeis de ses deux branches, s'appelle 
un syphon. Les deux surfaces d'une liqueur contenue dans un sy- 
phon sont toujours de niveau. Deux réservoirs qui communiquent 
entre eux par un canal se mettent donc naturellement au même 
niveau. 

94. — Puisqu'une molécule de liqueur doit être également pres- 
sée en tous sens pour qu'elle soit en équilibre, il est évident que 
cette pression est de tous côtés égale au poids absolu de la petite 
colonne d'eau qui lui répond verticalement. 

95. — Soit S une partie de la surface du fond ou des parois d'un 
vase qui contient une liqueur; h la distance verticale entre le centre 
de gravité de cette surface et le niveau du liquide, tt la pesanteur 
spécifique du liquide; la pression exercée sur la surface S est ex- 
primée par P = S TT A, c'est-à-dire par le poids absolu d'une co- 
lonne prismatique de liqueur qui aurait pour base la fraction de 
surface que l'on considère (réduite s'il le faut en surface plane), et 
pour hauteur la distance entre son centre de gravité et le niveau 
de la liqueur. 

96. — Pour que deux liquides quelconques de pesanteurs spé- 
cifiques différentes et pesant sur deux surfaces de diverses gran- 
deurs appartenant à un troisième liquide se fassent équilibre , il 
faut donc qu'on ait : S tt A = S' tt' Â' ; et si S = S', tt A = tt' hK 

97. — Si l'on emplit de liqueur un vase prismatique vertical 
dont les parois sont inflexibles dans le sens de la longueur et flexi- 
bles dans le sens perpendiculaire , ce vase prendra nécessairement 
la figure d'un cylindre droit. Les tuyaux cylindriques dont la base 
est un cercle sont donc ceux qui, toutes choses égales d'ailleurs, 
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résistent le mieux à la pression du liquide qui s'y trouve contenu. 

98. — Soient deux tuyaux cylindriques de matière quelconque, 
contenant deux liquides différens ; pour résister à la pression des 
liqueurs contenues, les épaisseurs des deux tuyaux doivent être 
en raison composée de la directe des pesanteurs spécifiques des 
liqueurs , de leurs hauteurs , des diamètres des tuyaux et de Fin- 
verse des ténacités des matières dont les tuyaux sont faits. 

99. — Soient d'un côté l'épaisseur E et le diajnètre D du tuyau, 
la ténacité T de la matière qui le compose , la pesanteur spécifique 
du liquide P et sa hauteur H ; soient, de l'autre, les quantités e, d, 
t, p ei h correspondantes , on a la proportion : 

PHD fj/id 

T / 

Si les liqueurs sont de même nature, ainsi que les matières qui 
composent les tuyaux , on a simplement £ :e = E.D : hd. 

100. — D'après M. Parent, un tuyau de plomb de 12 pouces de 
diamètre et de 60 pieds de hauteur doit avoir 6 lignes d'épaisseur 
pour soutenir verticalement, sans crever, l'effort de l'eau. £n fai- 

m m 

sant 1 2 pouces = w = D,H = 6oiw, E = — , on a donc — \ e : : 

24 24 

dh 

Qo i»' : A d; d'où e = ; et, en mettant à la place de 

24 X 60 X »2 
m sa valeur o", 82484, A et û? se mesurant en mètres, on aura, 
exprimé également en mètres, c = o"* 00214 Y, hd. 

10 1. — La ténacité du plomb est à celle du cuivre comme i est 
à 28. Donc on aura pour l'épaisseur des tuyaux de cuivre soute- 

o", 00214 

nant l'effort de l'eau , e = Xhd= o" 0000765 X h d, 

28 

DE L*AIR, 

102. — L'air est un fluide pesant, élastique et compressible. 
Si le vide est formé dans un tube vertical ou incliné dont l'extré- 
mité supérieure est hermétiquement fermée , et dont l'extrémité 
inférieure est plongée dans un vase plein d'eau, l'eau s'élèvera 
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dans le tube jusqu'à une hauteur de lo*" 40. Si le tube était plongé 
dans le mercure, ce liquide ne s'élèverait qu'à une hauteur 
de o", 763. 

io3. — Or, la pesanteur spécifique de l'eau est à celle du mer* 
cure précisément comme 0,763 est à 10,400, ou:: i : i3,63. 
C'est évidemment le poids de la colonne d'air qui , dans l'un et dan* 
Fautre cas, fait équilibre au poids de l'eau et du mercure, en vertu 
des principes du n° 96 > tt ^ = tt' h\ qui est applicable aux fluides 
gazeux aussi bien qu'aux liquides. 

104. Sur on mètre carré de surface l'atmosphère exerce donc 
une pression égale à celle qu'exerçait une masse d'eau de lo***, 40 
de hauteur. Le poids de cette portion de l'atmosphère est donc 
égala celui de 10,400 litres, c'est-à-dire à 10,400 kilogrammes. 
La surface totale delà terre étant connue, il est facile de trouver 
le poids total de l'air qui entoure notre globe. 

105. — Si l'on isole une masse d'air, et qu*en la comprimant oa 
la réduise successLtemenl à occuper différens espaces ou volumes', 
on observe les résultats suivans : i** Les volumes sont entre eux en 
raison inverse des forces comprimantes; a** les densités sont -au 
contraire en raison directe de ces mêmes forces; 3° les forces élas- 
tiques ou puissances de ressort de l'air sont égales et opposées aux 
forces comprimantes. 

Il faut comprendre le poids de la colonne d'air au nombre des 
forces comprimantes. 

106. — Tout ce qu'on a dit ci-dessus de l'air d'une manière 
générale s'applique également aux fluides gazeux de quelque 
nature qu'ils soient. La chaleur, ayant la propriété de dilater l'air 
ainsi que les gaz, ajoute à leur force élastique. C'est à quoi il faut 
faire attention lorsqu'on a des forces de ce genre à comparer. 

107. — Le thermomètre est un tube très-mince en verre, main- 
tenu dans une position verticale et terminé par une boule dans sa 
partie inférieure. Ce tube est fermé par les deux bouts et contient 
de l'esprit- de-vin ou du mercure; la partie supérieure, privée de 
liquide, est un vide parfait. Ce tube est collé sur une planche gra- 
duée. La plus basse graduation correspond à la hauteur qui affecte 
le liquide lorsque la boule du thermomètre est plongée dans la 
glace fondante; la plus élevée a la hauteur qui se manifeste lorsque 
l'instrument est plongé dans l'eau bouillante. L'espace entre ces 
deux termes extrêmes est divisé en 80 degrés dans le thermomètre 
de Réaumur; en 100 degrés dans le thermomètre centigrade. 
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108. — Le baromètre est un tube de verre de 5 à 7 millimètres 
de diamètre ouvert par un bout seulement. Lorsqu'on veut le 
mettre en étal de servir, on le remplit de mercure bien purgé d*air 
et on le renverse vivement , de nfuinière que l'ouverture plonge dans 
une petite cuvette pleine de mercure et que le bout fermé se trouve 
à la partie supérieure. On le maintient ainsi dans une position ver- 
ticale et collé contre une planche graduée. L'air agissant par son 
poids et son ressoft sur la surface du mercure contenu dans la cu- 
vette maintient ce liquide à la hauteur nécessaire pour lui faire 
équilibre. Cette hauteur varie, 1^ suivant la distance à laquelle on 
se trouve au dessus de la surface de la terre ; a° suivant la tempé- 
rature. 

109. — Par une température moyenne, cette hauteur est, comme 
nous l'avons déjà dit, de o", 763 environ au niveau delà mer. 

1 10. — On peut se servir du baromètre pour connaître les diffé- 
rences de niveau qui existent entre deux lieux quelconques. 
Soient h et // les hauteurs du mercure^ / et t^ les températures 
(marquées par le thermomètre centigrade) aux deux stations , j I» 
différence du niveau entre ces mêmes stations, on aura : 

a/4.(/r') h 

y =r 18393- (1^4- ) log. --. 

1000 h' 



DES SOLIDES PLONGI^S DANS UN LIQUIDE. 



111. — Si un corps abandonné à l'action de la pesanteur et ffottant 
sur un liquide est dans une immobilité «absolue, ces deux conditions- 
ont toujours lieu à la fois; 1° le poids du corps est égal au poids 
du volume de liquide déplacé; a" le centre de gravité du corps et 
celui de la partie enfoncée dans le liquide , considérée comme ho- 
mogène, sont placés dans une même ligne verticale. Car, pour l'é- 
quilibre, il faut i« que le poids du corps soit égal à l'effort 
du fluide qui tend à le soulever verticalement; 2° il faut que ces 
deux forces soient directement opposées. 

112. — Soit M le volume total du corps flottant, N la partie én- 
oncée dans le liquide et supposée homogène^ p sa pesanteur spé- 
cifique, n celle du liquide; le poids absolu du corps flottant serar 
p M , celui du liquide déplacé tt N , et on aura pM= w N. 
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1 1 3. — Sin^ Pfle corps surnagera ; car alors N < M. Si tt =/?, 
on aura N = M; le corps s'enfoncera entièrement dans le liquide et 
s'arrêtera immobile à une profondeur quelconque. Si tt •</?, la 
partie submergée N devrait être plus grande que le volume total 
M, ce qui prouve que l'équilibre est impossible. Le corps sera pré- 
cipité au fond du liquide; il ne pourrait demeurer suspendu sans 
le secours d'une puissance qui le soutiendrait en partie. 

114. De l'équation pM = ff N qui a lieu dans le cas de l'équili^ 
bre, on déduit la proportion /?: tt :: N : M. Trois de ces qualités 
étant connues, on pourra donc toujours trouver la quatrième. 

11 5. — Si l'on veutqueN devienne N ^ n,i\ faudra ajouter k pM. 
ou en ôler un certain poids g, de sorte qu'on ait /? M ^ y = tt 
(N ^ n); d'oiiq = 7r n. 

116. — La quantité/^ M — tt N exprime dans tous les cas la force 
qui tend à précipiter le corps au fond du liquide. Cette force est 
zéro tant qu'on a ^ M = tt N , c'est-à-dîre lorsqu'il y a équilibre ; 
mais lorsque n est plus petit que/?, c'est-à-dire lorsque le liquide 
est spécifiquement plus léger que le corps solide qu'il doit soutenir, 
N devient uécessairemenl égal à M, puisque le corps s'enfonce en- 
tièrement dans le liquide, et/? M — tt M prend une valeur positive. 
Supposons ce poids /? M — -tt M attaché à l'un des plaleaux d'une 
balance, il faudra sous l'autre plateau un poids Q pour lui faire 
équilibre, en sorte qu on aura {p — tt ) M =^ Q. D'où Ton tire 

/?M-Q /?M-Q 

jf __ . /? ; M = , etc. 

/? M it 

117. — Si l'on plonge le même corps dans un autre liquide, ayant 
une pesanteur spécifique n' toujours moindre que p , on aura 
encore : 

n /?M-Q 

p M — tt' M = Q' ; d'où — = -. 

tt' /?M-Q' 

Dans ces exemples, pM exprime le poids absolu du corps dans 
l'eau, ou plus rigoureusement dans le vide; Q et Q' son poids,/? M 
— Q et/? M — Q' sa perte de poids dans chacun des fluides. 

118. —Cette théorie est utile dans une foule de cas; elle sert de 
base à la construction des aréomètres ou pèse-liqueurs. Archimède 
s'en servit pour résoudre le fameux problème de la couronne 
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d'Hiéron. L*orfèvre avait mêlé de l'argent à cette couronne qui devait 
être d'or pur; il s'agissait de reconnaître si la fraude avait eu lieu 
et en quelles proportions étaient les deux métaux. Voici quel fut le 
calcul d'Archimède : 

Soient a, 6, c^, tt, les pesanteurs spécifiques de Tor, de l'argent > 
du mélange ou amalgame et de l'eau. Pesons un volume quelconque 
m d'or dans l'air, considéré comme le vide, et dans l'eau; nous 
aurons pour ces poids... wa... /w(a — tt). 

Pesons le même volume d'argent ; on aura dans les mêmes cir- 
constances , m^ /w ( 6 — TT ). 

En pesant le volume V du mélange, on aura de même... V (?... 

V((y— tt). 

Soient xetj les quantités en volumes d'or et d'argent qui com- 
posent le mélange ; les quantités en poids seront xa et/ 6 dans l'air 
et x[v. — tt), j (6 — Trldans l'eau. 

On aura donc, dans l'air... J7a-l-y6 = V eJ. 

Et dans l'eau... :p (oç — '^)-^y{^ — 7r)= V (^ — tt)... d'où 
j?-f- j= V. 

De ces deux équations, on tire : 

(? - e a - (? 
X ^\Y^ .>■ = V X 

a- ê K-ê 



MOUVEMENT DES LIQUIDES. 

1 19. — La théorie du mouvement des liquides est extrêmement 
compliquée. Le liquide étant contenu dans un bassin quelconque , il 
s'agit en effet de trouver les lois de son écoulement, soit qu'on ouvre, 
vers l'une des parois, à une hauteur quelconque, un ou plusieurs 
orifices, plus ou moins grands, ronds, carrés, ou de toute autre 
forme; soit qu'on veuille Tétudier dans sa course le long d'un canal 
à paroi» plus ou moins retardatrices. Nous indiquerons seulement 
ici les principaux résultats de cette théorie , qui n'est pas encore 
fixée d'une manière irrévocable, et dont les lacunes ont souvent 
besoin d'être comblées par les données que fournit l'expérience. 

lao. — Soit un réservoir quelconque, tenu constamment plein, la 
vitesse du liquide au sortir d'un orifice infiniment petit est égale à 
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celle qu'un corps pesant acquerrait en tombant de la hauteur ver- 
ticale du liquide au dessus de l'orifice; ou ^ = ^2 g h (n° 74 et 

suivans ). 

Cette proposition est encore sensiblement vraie , lorsque l'orifice 
est très-petit par rapport à la surface supérieure du réservoir; 
-^ par exemple. 

lai. — La liqueur, au sortir de l'orifice, a une vitesse capable de 
la faire remonter à une hauteur égale à la distance verticale de l'o- 
rifice à la surface du liquide. 

122. — La veine fluide ou jet d'écoulement, en sortant d'un orifice, 
rend à se resserrer et à former une espèce de pyramide tronquée, 
dont la plus petite base répond à l'endroit où la veine cesse de se 
resserrer pour commencer à prendre la forme prismatique. On ap- 
pelle ce phénomène contraction de la veine fluide» Sa section au 
point de resserrement est une fraction assez constante de l'orifice; |- 
selon Bossut, o.65 selon quelques auteurs plus modernes. Cette 
section est distante de l'orifice d'une longueur à peu près égale au 
diamètre de ce dernier. Dans les calculs des écoulemens, il faut 
toujours mettre l'aire de cette section à la place de celle de Torifice. 

123. — Un tuyauadditionnel détruit en partie la contraction. Ainsi 
l'orifice de sortie étant le même, les dépenses, i** théorique, %^ 
réelle par un tuyau additionnel , 3° réelle par la contraction, sont 
entr'elles comme 16 : i3 : 10. 

124. — Soit^ l'aire de l'orifice horizontal ou vertical (voyez le 
n° 122), / le temps de l'écoulement, A la hauteur constante deTeau 
dans le réservoir > Q la quantité d'eau écoulée pendant le temps t^ 
g la hauteur qu'un grave parcourt dans une seconde; on a trouvé la 

relation suivante, Q = 2 ^ R V J^ (^) ^"i P^"^ servir à résoudre 

les divers problèmes qui se rattachent à ce genre de phénomène. 

125. — Si l'orifice est rectangulaire et d'une grandeur finie quel- 
conque, on a (toujours dans le cas du réservoir entretenu constam-< 
ment plein) : 



(i) Cette formule douce Q =:: 2 K. v/^Â pour l* quantité d'eau écoulée dans 
uue seconde ou uuitc de temps. Dans le même cas , M- le capitaine Morîn, 
(deuxième numéro du Mémorial) adopte la formule Q = K v/ ^ „ ^ Aurait-il mal 
poropris Bo.ssut que cependant il cite? 



92 LIVRE SECOND. S<JIENCE8 AUXILIAIRES. 

4 I T 

Q^ — eb\IJ{ H — // )(i). 

Ici b est la largeur horizontale t'e la vanne ou ouverture, H la 
hauteur d'eau au dessus de la partie inférieure ou seuil, // la hau- 
teur d'eau au dessus de la partie supérieure. 

126. — Soit X la hauteur moyenne de Teau qui produirait un ré- 
sultat semblable au précédent, en supposant que tous les filets d'eau 
eussent la même vitesse que si l'orificier était très-petit, on aura : 



1 1 

a 3 



4 
3 



1 1 



4 (H— A) 
d'où X = 

9(H-A)' 

126. — Lorsqu'un réservoir est entretenu constamment plein , 
Peau s'écoule avec une vitesse uniforme. Cette vitesse diminue né- 
cessairement si l'on ne répare pas la perte de l'eau ; car la vitesse 
est due l\ la hauteur de Teau et varie avec elle ( n'* 220). 

127. — Si, dans ce cas, le vase est prismatique , soit A la section 
horizontale, h la hauteur d'eau primitive, b la hauteur d'eau finale 
au dessus de l'orifice, k Taire de l'orifice, t le temps de l'écoule- 
ment de Teau entre les limites données (^ — ^ ); on a la relation 
suivante : 

A.(vr-VF) 



(i) Pour r == I Cette formule devient : 

4 3/a '/a 

3 
Dans le même caa, M. le capitaine Morin et les auteurs du nouvel Aide-mémoire 
d'uHillerie adoptent la formule 

<? = - * SlTg ( H - A ) = a,952-* ( H - A ). 
3 
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Quant à la quantité* Q d'eau écoulée , elle est évidemment égale 
à A (h-b), 

128. — he pouce (Veau des fontainiers est la quantité d'eau qui 
s'écoule d'un réservoir par une ouverture circulaire et verticale de i 
pouce de diamètre ( ancienne mesure } dont le centre est distant de 
7 lignes de la surface de l'eau. Cette quantité d'eau est, suivant Ma- 
riotle, de 67a pouces cubes par minute ; suivant Bossut, qui affirme 
avoir répété l'expérience avec soin , elle ne serait que de 628 pou- 
ces cubes. Il est bon de se rappeler que le pied cube = 1728 
pouces cnbes, = o,o34a8 mètres cubes. 

129. — L'eau qui se meut dans des luyaux de conduite horizon- 
taux ou plus ou moins inclinés éprouve^ un déchet dans sa vitesse, 
causé par le frottement des parois et par les coudes de la conduite. 
Ces coudes doivent être adoucis autant que possible. 

i3o. — 11 y a une différence très-remarquable entre le mouve- 
ment de Teau dans un tuyau fermé de tous côtés et le mouvement 
dans un canal ouvert par le haut. Dans le premier cas , la dépense 
diminue, et diminue d'autant plus que le tuyau devient plus long; au 
lieu que dans le second elle est toujours la même, quelle que soit la 
longueur du canal. En effet, dans le premier cas, la vitesse diminuera 
sans que la sectiou puisse s'agrandir, ce qui n'a pas lieu dans le 




i3i. — Il est souvent fort utile de pouvoir connaître la vitesse 
d'une rivière; mais il faut remarquer que la vitesse n'est pas la 
même au fond et h la surface. 

i32. — Pour obtenir la vitesse à la surface, on y jette un petit 
corps flottant qui s'y enfonce presque entièrement, afin qu'il ne soit 
pas en prise aux agitations de l'air. On note la distance qu*il par- 
court dans un temps donné. Selon Dubuat, soient U, u les vitesses 
à la surface et au fond, et Y la vitesse moyenne, on a 

V = ; 



2 



1*7 = U 7 — I , d'où tt = V U -J- — • I . Connaissant la vitesse moyenne 
et ayant Taire d'une section exacte du lit de la rivière vers le point 
où l'on a pris la vitesse, on aura, par un calcul bien simple; 
le produit ou la quantité d'eau qui s'écoule dans un temps donné. 



94 LIVRE SECOND. SCIENCES AUXILIAIRES. 

i3!î. — Le tube de Pitol est un tube de verre recourbé à équerrci 
On plonge une branche horizontalement dans le sens du courant, à 
la hauteur de la couche dont on veut connaître la vitesse. L'autre 
branche reste verticale. L*eau s*y élève à une certaine hauteur //. 
Il est évident qu'à Torifice qui reçoit Teau la vitesse est égaie à celle 
que l'eau acquerrait en tombant d'une hauteur //, c'est-à-dire que 

son expression est u=:y/ 2 g h, 

ï34. — Un moyen très-simple de jauger les eaux, c'est-à-dire de 
connaître le produit d'un courant c'est de faire un barrage, et, lors- 
qu'un niveau constant est bien établi, de recevoir l'eau dans des 
Tascs on dans des bassins de capacités connues pendant un temps 
déterminé. 

i35. — Les fontainiers placent à ce barrage une planche percée 
de trous ronds d'un pouce de diamètre, établis sur une ligne hori- 
zontale. Ils les bouchent d'abord avec de la lerre glaise; puis les 
débouchent successivement jusqu'à ce que toute l'eau, passant par 
un certain nombre d'ouvertures n, le niveau se maintienne à sept 
lignes au dessus du centre des trous; ils en concluent que le cou- 
rant produit n pouces d'eau. Mais cette opération n'est vraimert 
praticable que lorsque le courant est peu considérable. 

Nous parlerons, avec détail, des machines soit simples, soit 
composées, au chapitre I^^ du livre III. 

GRIVET, capitaine du grnic. 



REMARaUES 

SUR UNE NOTICE CONCERNANT LE MODE 

DE 

CHARGEMENT DES CANONS 

DU GÉNÉRAL NAVARRO , 

INSÉRÉE DANS LE JOURNAL DES ARMES SPECIALES. 



Le malheur arrivé à l'occasion des manœuvres du camp 
de Compiègîie, en 1836, a servi de motif pour faire entrer 
dans le Journal des Armes spéciales de septembre et octo* 
bre 1836, n°' 9 et 10, une notice sur le moyen imaginé en 
1816,y7ar le général NavaîTo, pour charger les canons sans 
écouvillon ni refouloir ,* sui\>ie de quelques objections faites 
contre ce mode de chargement et de modifications proposées 
pour en faire disparaître les imperfections. 

Le capitaine d'artillerie, M. A. B., auteur de ces modifi- 
cations^ avant de décrire le nouveau mode de chargement, 
s'exprime de la manière suivante : 

« On trouve dans un ouvrage public en espagnol par le 
« colonel D. J. L. S., sous la direction du général Navarro, 
a imprimé à Madrid en 1830, un exposé de ce nouveau sys- 
« tème de chargement successivement modifié par l'auteur; 
« il renferme en outre le texte français du rapport de la 
« première commission nommée à Madrid, en 1823, ainsi 
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irait au chargement toute la perfection désirable. Entrons 
dans quelques détails. 

Disqiie et sa queue {fig» 1,2,3). 



On remarque d'abord le disque, puis sa queue formée 
d*one pièce en fer forgé et tourné. La forme du disque est 
tronconique. Son épaisseur est assez considérable pour sup- 
porter les ressorts, et surtout pour résister à la forte secousse 
qu'il éprouve contre le fond de Tame lorsqu'on charge la 
pièee. Il a actuellement 6 lignes ; mais cette épaisseur pour- 
rait être considérablement diminuée et résister encore à la 
pression du fluide de la charge contre le fond de Tame. Des 
expériences faites avec soin ont montré qu'il suffit d'une 
simple planche en fer n'ayant que deux points d'épaisseur 
pour ce seul objet (1). 

liC diamètre du grand cercle a une ligne de moins que* 
celui du calibre de la pièce. 

Entre les diamètres du grand et du petit cercle, il y a une 
différence de trois lignes et quart, et le bord du petit cercle 
est arrondi. 



(1) Deuxième mémoire : épreuves à Madrid le 8 février 1828. — Ce fut 
d'après cette eipérience qu'on imagina de mettre à la cartouche un double cu- 
lot en fer d'une ligne d'épaisseur, ayant une petite anse au centre et point 
d'autre disque, ce culot devant le remplacer ; et, pour nettoyer la pièce, on le 
poussait en dehors au moyen d'une hampe garnie de petites baguettes en fer 
trempé semblable à l'instrument nommé chat. Pour fixer le culot à la cartouche, 
on le confectionna de différentes manières, en employant du ruban ou fil d'ar- 
ebalen quatre rameaux, qui le serraient contre la charge en se croisant deux 
à deux en dedans ou par dehors de la gargousse, et liés comme celle-là sur tes 
indnures du sabota 
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Deux entailles pratiquées sur son bord, diamétralement 
o^pposées et continuées sur la surface du petit cercle, servent 
à placer les ressorts. 

La queue est conoïdale : elle est d'abord tournée sur le 
même axe que le disque, pour qu'elle soit bien centrale et 
perpendiculaire ; mais ensuite il faut rendre son pourtour 
elliptique, en rabaissant les parties égales de l'un et l'autre 
côté en &,ce des entailles. Le grand diamètre a 18 lignes à 
sa racine et 12 lignes et demie au petit diamètre. Les deux 
diamètres de son extrémité ont respectivement une demi- 
ligne de moins que ceux-ci. L'extrémité est aplatie et percée 
d'un trou de 8 lignes de diamètre éloigné d'un pouce et demi 
de son bout qui se termine en coin. 

La longueur totale de la queue surpasse de ,3 pouces celle 
du trou de culasse, Le poids du disque est de 3 livres 6 onces 
pour le cai^on de huit. 

De la hampe {Jig» iy S et % ). 



La hampe est la pièce qui a reçu le plus de modifications, 
afin de satisfaire aux différentes conditions de son service. 
Elle est en fer, de forme cylindrique, ayant 8 lignes de dia- 
mètre. Une de ses extrémités {fig- 4) est terminée par un 
gros crochet de 8 lignes d'épaisseur. Sa courbure a la forme 
d'un demi«anneau de 6 lignes et demie de diamètre. Lasidri" 
face supérieure de la hampe devient ensuite plate sur une 
longueur égale à celle de la queue du disque comprise entre 
le trou et son bout. Il y a à l'extrémité un ressaut arrondi 
qui augmente l'épaisseur de la hampe autant que le grand 
diamètre de la queue du disque, sans l'augmenter sensible» 
ment en travers. 
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L'autre extrémité de la hampe {fig» h et ^) est partagée en 
quatre branches en croix, dont deux, diamétralement oppo- 
sées, forment, chacune de son côté, un demi-anneau d'un 
pouce de diamètre, les deux autres, 3 pouces un quartde Tune 
à l'autre extrémité , de manière à servir de refouloir à tout 
éyénement. La longueur totale de la hampe, mesurée depuis 
ces anneaux jusqu'à l'extrémité du crochet, doit surpasser 
de 3 pouces celle de la pièce prise depuis la tranche de la 
culasse jusqu'à la tranche de la bouche. 

A la distance convenable de l'extrémité du crochet , la 
hampe est percée d'outre en outre {fig> 5 et ^) par deux 
rainures de haut en bas, à 5 pouces l'une de l'autre. L'é- 
paisseur de la hampe, à l'endroit oii ces rainures sont pra- 
tiquées , est augmentée par dessus et par dessous de même 
qu'on l'a dit du ressaut près du crochet. 

Une clavette introduite dans ces rainures arrête le disque 
dans l'ame de la pièce sur la tranche de la bouche, qu'il 
doit devancer de son tiers pour le chargement. Le même 
moyen peut servir aussi à maintenir le mécanisme dans 
l'ame quand il conviendra pour les manœuvres ou dans les 
marches. Un anneau passé dans la hampe porte une petite 
chaînette à deux branches , d'où pendent la clavette et un 
poinçon, lequel, introduit dans la lumière de la pièce, 
sert à retenir la hampe dans l'ame quand on manœuvre 
à la prolonge (1). Le poids d'une hampe avec la clavette 
et le poinçon , pour le canon de huit, est de 5 livres 
11 onces. 



(i) Si les pièces ont leur bouton de culasse, il serait plus convenable de fiier 
la chaînette de la hampe au collet du bouton, de manière à pouvoir l'accrocher 
au dessous de la clavette, ou dans le même anneau. 
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Des ressorts [fig, 7, 8, 9. ) 



Les ressorts qui embrassent la g^argousse ont fait naître de 
fortes objections par leur fragilité ; cet inconvénient ne vient 
pas de leur ténuité , mais d'un défaut de construction , puis- 
qu'ils se trouvent dans le même cas que le disque. 

Pour éprouver la limite inférieure de force à donner aux 
ressorts , connaissant déjà le peu d'épaisseur que nécessite le 
disque contre la pression du fluide de la charge , on confec- 
tionna pour le canon de 8 un disque et ses ressorts d'une seule 
pièce , en taillant dans une planche en fer , de deux points 
d'épaisseur, un cercle ayant quatre bras et chacun quatre 
dents {fig. 7). On creusa le cercle pour lui donner la forme 
du fond de l'ame du canon , et, en pliant les bras et leurs 
dents vers le milieu du cercle, on obtint la forme dé la 
figure 8. Au centre était percé un trou elliptique , dans le-^ 
quel passait la queue à grande tête , fixée au disque par des 
vis. On tira (1) huit coups de suite, et, en chargeant le neu- 
vième, la cartouche n'étant pas arrivée au fond de l'ame ; on 
poussa le disque en avant (2) , et on trouva deux dents d'un 
ressort et une de l'autre aplaties , ce qu'on dut attribuer à 
quelque maladresse au moment de mettre la cartouche entre 
les ressorts. Les dents furent redressées sans difficulté , on 
ne trouva ni aux ressorts ni au disque le plus léger signe 
de prochaine rupture. 

Cette expérience prouve que la durée des ressorts ne tient 



(1) Épreuves qui eurent lieu à Madrid, le 8 février 1828. 

(2) C'est un grand avantage que de décharger les pièces aussi aisément. 
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pas à leurs dimensions ou à leur propre résistance , mais plu- 
tôt à leur souplesse et à leurs proportions. 

La première condition pour y parvenir , c'est de confec- 
tionner les ressorts en fer trempé , mais pas trop fortement. 

Pour mieux assurer la durée des ressorts on en réglera 
prudemment la longueur d'après Faction progressive de l'in- 
flammation de la charge , en considérant que si le boulet se 
met en mouvement avant que l'inflammation ait dépassé les 
dentSy la partie de la gargousse qu'ils serrent suivra le mou- 
vement, encore entière, et portera sur eux un tiraillement 
nuisible. 

Les branches de» ressorts doivent être courbées , dans le 
sens de leur largeur, d'après la courbure cylindrique de 
Famé sur laquelle ils doivent s'ajuster exactement dans 
toute leur étendue , pour recevoir l'appui invincible de se» 
parois; c'est par cet appui qu'ils peuvent résister à l'explosion 
de la charge, quoiqu'ils soient en effet très-peu solides. On 
place les ressorts dans les entailles du disque au moyen d'un 
coude et d'un contre-coude {Jig, 9 ) , dont les angles sont 
respectivement égaux à ceux des entailles , où ils s'enchâs- 
sent, pouvant ainsi permettre d'opérer facilement les re- 
changes s'il est nécessaire. 

A 8 lignes du coude , les ressorts forment un angle obtu» 
et prennent la directioa divergente d'environ 94 degrés, 
sur le bras du coude , les deux côtés de cet angle étant rac- 
cordés par un petit arc de cercle qui commence à 6 lignes 
du coude, avec un rayon de 3 pouces et demi. 

La construction des ressorts doit encore remplir une 
autre condition. La surface saillante des dents s'oppose di- 
rectement au courant de l'expansion du fluide de la poudre.^ 
Pour en éviter le choc , il est nécessaire de les aiguiser suffi- 
aammenit de ce eôté4à. ^'ailleurs, l'extrémité des ressorts, et 
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même celle des dents qui la surpassent en avant , sont ua 
peu renforcées d'épaisseur, et le dehors recourbé pour éviter 
qu'ils ne s'arrêtent, à cause de l'encrassement ou de quelque 
autre petite irrégularité de l'ame de la pièce, d'où il s'ensuit 
encore l'opportunité de la trempe des ressorts. 

Eu égard à toutes ces observations, on donne aux ressorts 
plats 5 pouces de longueur , 6 lignes de largeur et 5 points 
d'épaisseur. Le coude a une demi-ligne d'épaisseur, et son 
bras 10 lignes de longueur, se terminant en coin. La saillie 
du contre-coude ou talon n'a que 4 lignes et demie sur le 
ressort, une ligne d'épaisseur dans sa racine en diminuant, 
et demi-ligne à son extrémité ; la saillie des dents pour saisir 
la cartouche , non comprise l'épaisseur du ressort , doit être 
un peu plus longue que la moitié de la différence entre le 
diamètre du calibre de la pièce et celui du calibre immédiate- 
ment inférieur; ainsi elle a 5 lignes pour le calibre de 8. 

Du canon {fig- 10 , 1 1 , 12). 

Pour ne pas manquer à la vérité des faits, même dans les 
détails les plus indifféreus , on représente ici la figure du 
canon sans bouton de culasse, puisque toutes les expériences 
se sont portées sur deux pièces de 8 qui avaient le bouton 
coupé au rez du cul-de-lampe ; mais on voit bien que le bouton 
n'exigerait d'autre modification que le petit alongement né- 
cessaire à la queue du disque et à la hampe , ainsi qu'on le 
ferait pour des calibres différens , sans altérer en rien les 
proportions déjà indiquées. 

L'ame du canon est terminée par un cône tronqué de 8 
lignes de hauteur {fig, 10 ) ; son plus grand diamètre est celui 
du calibre, et son opposé, qui fait le fond de l'ame, a 3 lignes; 
% points un quart de moins.. 
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L'ame et sa partie conique sont raccordées par deux petits^ 
arcs de cercle qui commencent à 6 lignes du fond avec un 
rayon de 26 lignes. 

Encomparantcesdimensions avec celles du disque, on voit 
{fig. 11, 12), que celui-ci aura lèvent d'une ligne dans l'ame 
de la pièce et seulement 2,44 points dans son logement co- 
nique; ce qui suffît pour que le disque puisse frapper sans 
difficulté contre le fond de Famé , dans toute son étendue. 

Le trou de culasse , suivant Taxe de la pièce , a le pourtour 
elliptique, de même que celui de la queue ; ses diamètres excè«' 
dent d'une demi*ligne ceux de la racine de la queue, de 
manière que le vent de celle-ci est d'une demi-ligne^dans le 
trou pratiqué au fond de l'ame, et d'une ligne sur la 
tranche de culasse. 

La courbure des ressorts s'adaptera parfaitement au rac- 
cordement de l'ame , et la petite divergence des bras, pressée 
par les parois de l'ame ,^ donnera la justesse convenable^ 

Sen^ice du mécanisme [fig. 13, 14, 15, 16, 17 ►) 



Toutes les parties du mécanisme ^tant réglées d'après les 
dimensions et proportions indiquées par l'expérience, il 
reste seulement à détailler la manière d'agir pour l'assem> 
blage et pour les manœuvres du service. 

Entre plusieurs modes de lier la hampe au disque y on a 
trouvé préférable celui d'un crochet ordinaire , parce qu'il 
est le plus simple , le plus fort et le plus connu. La hampe 
est introduite parle trou de culasse et enfoncée tout au long 
dans l'ame de la pièce , ayant la pointe du crochet vers le 
haut; on l'engage dan« le trou de la queue du disque en pré- 
aiçntant celle-ci de côté, à angle droit, et garnie de ses ressorts 



ifig' 1 3 ). Oii tiiil touiller easuite la queue jusqu'à ce qu'elle 
soit dans le prolongement de la hampe qu'on tirera en ar- 
rière , et on passera la clavette dans sa première rainure con- 
tre la culasse. Le mécanisme sera ainsi tout prêt pour le 
chargement de la pièce {fig. li.) On exécutera ce chargement 
en mettant la cartouche dans la houche entre les ressorts et 
en l'enfonçant eu même temps qu'on retire la hampe jusqu'à 
ee que le disque aille frapper contre le fond de l'ame. 

Il est à remarquer que In partie extrême de la queue du 
disque, ajustée sur l'entaille plate de la hampe de manière 
à se tenir dans le prolongement l'une de l'autre (yîj^. là), 
sert efficacement à maintenir constamment le disque dans un 
plan perpendiculaire à l'axe de l'ame ; circonstance indis- 
pensable au bon résultat de la manœuvre. Cette petite pré- 
caution fort simple fait disparaître toutes ïes difficultés et 
tous les inconvéniens qu'on q trouvés à ce sujet. 

La hampe ainsi accrochée ne peut avoir dans l'ame de la 
pièce d'autre mouvement que d'aller en avant ou en arrière , 
dans la direclion de l'axe de la pièce ; mais , quand le disque 
sera porté au fond de l'anie [Jig. 1 2), alors ta hampe, hors de 
la pièce, peut tournera droite, à gauche et en bas ^ mais pas du 
tout en haut sur la direction de la pièce. Pour la séparer du 
disque, il fiiut la tourner versTunouVautre côté, jusqu'à ce que 
le bout de la queue du disque permette le mouvement de biais 
en haut (/(^. 1 J.) Alors elle-même s'en dégage par son propre 
poids, et on la raccrochera de nouveau en répétant les mêmes 
mouvemens dans un ordre inverse ; c'est-à-dire en manœu- 
vrant avec la hampe , en position verticale par rapport à 1» 
queue du disque, de la même manière qu'on l'a dit de celui- 
ci pour l'accrocher à la hampe. 

Cette facilité d'accrocher et de détacher la hampe permet 
de la séparer à chaque coup , sans diminuer sensiblement la 
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vivacité du tir ; mais ce n'est pas une chose indispensable , 
puisqu'on peut sans risque la tenir à la main pendant le tir, 
en se mettant à côté de la direction , et le bras un peu tendu , 
laissant glisser la hampe entre les doigts , ou bien en faisant 
deux ou trois pas en arrière à mesure de recul. C'est ce qui a 
été pratiqué dans les dernières épreuves , et l'on pourra agir 
de l'une ou l'autre manière, à volonté, selon les circonstan* 
ces ; mais jamais la poignée à la hampe oe doit reposer sur 
le terrain pendant le tir ; et , dans toutes les manœuvres , 
elle doit toujours rester dans l'ame de la pièce , le disque 
étant ou caché {Jig. 15), ou préparé pour le chargement 

ifig' 14). 

Il est bon de donner le plus grand diamètre possible au 
disque , puisqu'il peut servir à enlever la crasse qui se forme 
sur les parois de Famé. Dans les dernières expériences on 
tira 60 coups sans faire usage de l'écouvillon ni de la brosse 
mouillée , et jamais le disque ne s'est arrêté dans sa marche, 
quoiqu'il n'eût qu'un veut de 6 points. 

Comme il faut de temps en temps rafraîchir la pièce , on 
a fait usage pour cela d'une balle de laine ou desparte, enve- 
loppée d'un filet en cordage ou en fil d'archal {fig. 16), qu'on 
manœuvre avec la hampe comme la cartouche. Il serait aussi 
à propos d'y joindre une brosse d'écouvillon comme celle 
décrite par M. A. B. , ayant au lieu de poignée une petite 
queue [fig. 17 ) pour l'accrocher à la hampe de même que 
le disque. 

Mais ce n'est pas assez que le disque nettoie complètement 
l'ame ; il est bien plus intéressant de le nettoyer lui-même , 
puisque non seulement il porte sur lui la crasse trop tenace , 
et tous les résidus qui seraient restés au fond de l'ame ; mais 
encore il entraîne les ratissurcs qu'il enlève sur toute la lon- 
gueur de l'ame. Il faut pourtant donner beaucoup de- soin à 
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cela, et, pour y parvenir, le canonnier doit être muni d'un 
décrottoir pour gratter fortement le disque, dès qu'il se pré- 
sente à la tranche de la bouche du canon (y?^. 14) offusqué 
par la fumée ; et si le décrottoir est mouillé il n'en vaudra 
que mieux. 

Quand il surviendra quelque fracture de ressort, ou quel- 
que autre avarie , on fera aisément le rechange du ressort ou 
du disque sans que le feu se ralentisse sensiblement. 

Mais si, malgré cela, l'on trouve encore trop gênant l'em- 
ploi des ressorts, on pourra les supprimer, et le piston seul 
remplira toujours son premier et véritable objet, celui d'of- 
frir une parfaite sécurité dans la manœuvre, puisque, en 
nettoyant le disque, on chargera la pièce comme à l'ordi- 
naire, au moyen d'une des hampes de rechange , en l'em- 
ployant comme refouloir, ce qui n'empêchera pas la ma- 
nœuvre d'être plus prompte que par la méthode actuelle. 

On pourra aussi simplifier le piston en faisant sa queue et 
la hampe cylindriques de moindres diamètres , de même que 
le trou de culasse. 

Tel est actuellement l'état d'amélioration apportée au mé- 
canisme, d'après les modifications ci-dessus détaillées. Elles 
ont fait disparaître les principaux défauts de la première 
ébauche , sans pourtant conduire au degré de perfection dé- 
sirable ; ce qu'on n'atteindra jamais que par des épreuve» 
spéciales, entreprises dans le but de feiire réussir le système, 
comme le dit M. A. B. , dont je partage entièrement Popi-» 
nion à cet égard. 

Madrid, le 7 mars 1837. 

7.* 7.* 7-* 
Ancien officier d'artillerie espagnole. 
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MORAL DES TROUPES 



Lb8 sciences morales sont inépuisables et journellement 
mises en pratique. La science morale militaire a dû , comme 
toutes ses analogues, être l'objet d'un grand nombre d'obser- 
vations^ soit immédiates , soit sur les faits plus ou moins an- 
ciens dont l'histoire nous a conservé le souvenir : cette par- 
tie de l'art, malgré son étendue, ses complications et la 
variété infinie des combinaisons d'hommes et de circonstan- 
ces auxquelles elle s'applique, est encore une des plus utiles et 
des moins contestables dans ses principes : pour la traiter 
complètement, il faudrait de longues et savantes recherches. 
Cet article n'est qu'une légère esquisse, renfermant quelques 
matériaux ; il est extrait d'une introduction à un cours de 
fortification de campagne que je fis, pendant Thiver de 1825, 
aux sous-officiers du 3* régiment de génie, alors en garnison 
à Metz ; cours plutôt moral que scientifique , dont chacun de 
ces sous-officiers, devenu aujourd'hui officier ou garde , con- 
serve un exemplaire manuscrit. Les principes y sont déduits 
d'un grand nombre de faits particuliers de guerre, propres à 
exciter le courage , l'intelligence et le zèle des militaires les 
moins élevés en grade. 

L'introduction se composait de trois parties : dans la pre- 
mière, je démontrais que le moral des troupes est la principale 
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source des succès à la guerre ; ensuite j'étudiais le soldat, et 
en particulier le soldat français ; enfin je parlais des exercices 
régimentaires propres à développer , en temps de paix , ce 
moral si puissant , et à suppléer autant que possible à Pédu« 
cation de campagne. 

Je donne la première partie de cette introduction. 

Je poserai les principes ; des exemples, relatifs aux prin- 
pales époques de l'histoire moderne, suivront immédiatement 
comme preuves , sans discours intermédiaire. 

Des faits récens attesteront la permanence du règne de 
l'honneur et de l'esprit militaire , malgré tant de vicissitu- 
des, chez notre nation journellement qualifiée de frivole et 
d'inconstante. 

Dans le premier paragraphe , on fera voir ^influence des 
subalternes sur les succès militaires; dans le second et der- 
nier, il sera démontré que les plus grands généraux ont été 
heureux ou malheureux at^ec de bonnes ou de maui^aises 
troupes, 

N° 1'*'. De l'influence des subalternes sur les succès 

MILITAIRES. 

Il arri{>e souvent y a la guerre y en marche y dans les canton- 
nemens ou sur le champ de bataille ^ que des subalternes , iso^ 
lés açec peu de soldats y soient attaqués et même entourés 
par des forces supérieures ; consultant Vhonneur militaire 
plutôt que la disproportion des forces et le désavantage de 
la position, ils mériteront y quel ^ue soit le résultat de leur 
héroïque déçoûmenty les faveurs de la Renommée, ordiruU* 
rement réservées a des chefs élevés, a des corps plus nom* 
breux. 

1 . — ^ A Crémone, en 1701 , la valeur et l'intelligence de» 
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soldats français, surpris de nuit, en état de dispersion parmi 
les troupes impériales , maîtresses d'une partie de la ville , 
forcés de combattre sans généraux, sans vivres, avec peu de 
munitions, pendant dix heures, sauvèrent cette place. 

Les meilleurs avis , ceux de marcher sur l'esplanade pour 
y joindre les autres troupes; de mettre le feu aux bâti mens 
occupés par les Impériaux, vinrent des soldats. 

Quatre petits corps concoururent principalement à sauver 
cette garnison. 

V Le bataillon des vaisseaux, en se barricadant sur la 
grande place , tint les colonnes autrichiennes divisées ; 

2*" Le capitaine de garde à la porte du Pô la défendit contre 
les troupes du prince Eugène, qui ne purent introduire 
le corps de Vaudemont, dont l'entrée eût décidé la prise de 
la place ; 

3° Le lieutenant Sainte-Colombe , de garde à l'avancée de 
cette porte, brûla le pont de bateaux en arrière, ce qui acheva 
d'ôter, au prince de Vaudemont, l'espoir d'entrer dans Cré- 
mone; 

4° Les 400 Irlandais , arrivés plus tard à la porte du Pô , 
contrebalancèrent les nouvelles forces qu'Eugène y envoya 
successivement, et résistèrent à toutes ses séductions. 

2. — En 1814, quatre mille Anglais, entrés par surprise 
dans la place de Berg-op-Zoom , maîtres des remparts, de 
l'artillerie et des clés des arsenaux, furent mis en déroute, 
tués ou pris par 400 marins de la garde impériale et 
par les conscrits qui formaient la faible garnison de cette 
place. Pendant ce brillant fait d'armes, peu d'ordres purent 
^tre donnés par les chefs ; la garnison prit conseil de sa va- 
leur et de Texpérience d'une petite troupe d'élite : l'honneur 
hIu succès lui revient en grande partie. 
. 8. — 67 années avant, le 1 6 septembre, les Français, com* 
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mandés par Lowendal, après deux mois de tranchée ouverte 
devant cette même forteresse, alors défendue par une nom- 
breuse garnison et un camp retranché de 16,000 hommes , 
l'enlevèrent par surprise , quoique les trois brèches ouvertes 
au corps de place ne fussent pas praticables. 

Les succès ne sont donc possibles ou impossibles que re» 
lativement à l'état moral des troupes opposées. 

4. — Pendant la campagne de 165.5 , le mestre-de*camp 
Bussy, qui commandait Fescorte d'un fourrage de 1,500 

homme de cavalerie d'élite, dépassa un défilé pour fourra- 
ger dans une belle plaine. Il y fut surpris par un corps de ca- 
valerie triple du sien, et aurait été probablement détruit si ses 
braves soldats , d'un commun accord , ne se fussent écriés : 
Au défilé. En opérant ce mouvement de sang-froid, le géné- 
ral a sauvé sa division. Voilhy dit Napoléon , V avantage des 
vieilles bandes : elles prévinrent Vordrey elles firent la seule 
chose qui pouvait les sauver. 

5. — Je citerai encore la bataille de Parme gagnée sur les 
Impériaux. 

Pendant cette journée, une des plus sanglantes qui aient 
eu lieu dans le dernier siècle , le maréchal de Coigny et le» 
autres généraux français , cernés dans un moulin , dès le 
commencement de TafiFaire , ne purent donner des ordres. 
Les troupes , surprises en colonnes de marche , dans un ter- 
rain coupé , gagnèrent pied à pied un champ de bataille' 
moins désavantageux , sur lequel tous les corps , à l'envi les 
uns des autres , déployèrent la bravoure et Fintelligence les 
plus rares. 

Honneur aux troupes victorieuses sans généraux. La na- 
tion qui les possède peut éprouver des revers ; mais ceux--ci 
ne seront que passagers; de lougs jours de gloire les feront 
bientôt oublier ; la prééminence militaire lui est assurée* 
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Dans les passages des défilés^ dans les assauts et autres 
opérations des sièges ou aux attaques dépositions retranchées^ 
il est beaucoup de sen^ices que de petits détac/œmens peu- 
ifent seuls rendre; souçent même il s^ agit d^un travail à cxé- 
cuter par quelques hommes y sous le feu rapproché de V ennemi ; 
travail duquel dépend la réussite d^une grande entreprise, 

!• — Horrenty caporal au 1 ®^ d'artillerie , passa, avec 
cinq canonniers, le pont de Blentheim, au moyen d'une 
échelle placée horizontalement sur la coupure d'une arche, 
pour prendre deux pièces de canon que l'ennemi avait aban- 
données ; ce dévoûment rendit possible le rétablissement du 
pont. 

2. — Le 7 mars 1799, le sous-lieutenant Dorieux ouvrit, 
sur la montagne du Bernardin^ une route dans la neige, à 
toute une colonne abandonnée de ses guides. 

3. — Le 13 brumaire, à l'affaire de Savigliano^ en Pié- 
mont, le soldat Réallier se dévoue , avec plusieurs de ses ca- 
marades, pour faciliter la retraite de son bataillon, à travers 
un défilé dangereux ; cette petite troupe d'hommes déterminés 
attaque l'ennemi, et, par son feu , le tient en échec près 
d'nne heure. 

4. — Au passage du Leck, Nicolas LefebrCy sapeur du ^* 
bataillon, Vdxi\\\e\xv Fortuné Joseph ^a/et trois de leurs cama- 
rades s'élancent sur une poutre, la seule restée des débris de l'an- 
cien pont; sous un feu terrible de mousqueterie et de mitraille , 
ils marchent à la batterie qui défendait le passage ; les canon- 
niers autrichiens croient voir une tête de <;olonne et aban- 
donnent leurs pièces ; dès ce moment. le rétablissement du 
pont et le passage du Leck deviennent possibles. 

5. : — A la troisième défiense de Badajos, en 1812 , le ca- 
poral Stoll^ de la 2* compagnie de mineurs, sortit un instant 
avant l'arrivée des travailleurs ennemis commandés pour la 
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construction d'un boyau de tranchée. Un officier du génie an- 
glais en avait tracé, pendant le jour, avec un cordeau blanc, 
la direction de manière à ce qu'il ne fût pas enfilé par laplace. 
Stollpasse entre les palissades du chemin couvert de la lunette 
Picurinay se glisse à plat ventre sur le chemin jusqu'au cop- 
deau, arrache le piquet qui servait à le tendre , l'enfonce sur 
le prolongement du château, et rentre ensuite dans le chemin 
couvert sans avoir été aperçu des gardes de tranchée qui 
n^étaientpas à plus de 20 pas du piquet. L,es sapeurs anglais 
donnèrent dans le piège et perdirent, comme on l'avait 
prévu^ le fruit de leur travail de nuit. 

6. — « Dans un des mouvemens rétrogrades de la garde 
« impériale , sur la fin de la journée de Tf^aterloo^ un officier 
« français, dit un écrivain étranger (1), le cœur navré du 
« dommage que l'artillerie anglaise causait aux bataillons de 
« delà garde, chaque fois qu'ils s'éloignaient, saisit un fu- 
« sil, et, se plaçant près d'une batterie anglaise, ne cessa de 
a faire feu tant qu'il vécut , après avoir sauvé la vie à beau- 
« coup des siens. » 

7. — Danslanuitdu 23novembre 1836, lors de laretraitede 
Constantine, il fallait faire parvenir à la brigade d'avant-garde 
l'ordre de repasser, avant le jour, la rivière Oued-Rummel, 
qui la séparait de l'année , afin de se porter sur la position 
que celle-ci allait abandonner. Un officier d'ordonnance du 
maréchal €lausel demande aux hommes du poste le plus près 
du torrent, si, parmi eux, se trouvait un nageur qui pût tra- 
verser et porter la dépêche : — L'ordre est-il important Pditnn 
soldat du 2^ léger, dont on ignore le nom. — Ouiy te salut des 
•taupes d'açant' garde peut en dépendre, répond l'aide-de^ 



(1) Walter-Scdlt. 
N*' 55. 2* SERIE. T. 19. JUILLET 1837. 8 
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camp. — Alors donnez'moi la lettre» Le soldat la fixe sur sa tête 
à l'aide d'un mouchoir^ se déshabille , se plonge dans le tor* 
rent de neige fondue , atteint la rive opposée , court pendant 
plus d'une demi-lieue , pour ainsi dire à travers les ennemis, 
et remet Tordre. 

La résolution d^ une petite troupe ^ son intelligence^ peus>ent 
ainsi suppléer à la résolution^ a la prévoyance et aux talens 
des chefs ; ils neutralisent la supériorité des forces ou des po- 
sitions de V ennemi et font surmonter de grands obstacles ^ 
réussir les entreprises les plus difficiles. 

1. — En 1745, le comte de Ganges écrivait au roi de Na- 
ples , dont il commandait les armées : 

a J'ai été surpris dans mon camp de Félétri; il a été forcé : 

* les ennemis sont entrés jusque dans notre quartier-général 
« d'où ils ont ensuite été chassés avec perte. Vos armes sont 
« victorieuses et le royaume de Naples en sûreté ; mais ce 
« succès appartient tout entier aux troupes de Votre Ma- 

* jesté ; leur valeur a réparé mes fautes que l'événement ne 
« justifie pas. » 

Cependant le comte de Ganges était un des plus grands 
généraux de son siècle; le feld-maréchal Schwerin disait 
qu'il se ferait un honneur de servir sous lui. 

2. — A la bataille de Cassano^ en 1705, un très-grand feu de 
mousqueterie s'engagea de par t et d'au tre le long de la Pandine: 
a Mais, ditFolard , ce tiraillement ne convient pas à la nation 
4 française. Deux régimens passent la Naville , baïonnette au 
« bout du fusil : cette résolution, qui venait du soldat même, 
(T eut plein succès. La fuite précipitée de l'ennemi nous fit 
«i connaître ce qu'Homère disait des Grecs , qu'il n'est pas 
« permis de combattre nos braves de loin , et que celui qui 
« peut en être joint ne doit pas les attendre. » 

3. — En vain le prince à! Orange, à la bataille de Malpla- 
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quel, après avoir pénétré dans deux des retranehemens qui 
couvraient notre droite, voulut-il exciter les Hollandais à for- 
cer le 3*; envainalla-t-illui-méin3 planter un drapeau sous 
une çrêle de balles ; ses exhortations, son généreux dévoû- 
ment restèrent sans eiFet : quelques brigades françaises^ sor* 
ties du dernier retranchement) sans ordre et de leur propre 
mouvement, chargèrent Tinfeinterie hollandaise avec impé. 
tuosité, la culbutèrent au delà des deux lignes enlevées, et 
reprirent les neuf drapeaux dont elle s'était emparée. 

Villars a regretté que, sur la fin de la journée, après qu'il 
fut obligé de quitter le champ de bataille, cette même droite 
n'ait pas tenté un semblable mouvement contre les ennemis 
trop avancés au centre ; la victoire s'en fût suivie : on le con- 
seillaau lieutenant-général commandant l'aile , mais sans pou- 
voir vaincre son irrésolution : d'anciens soldats l'auraient fait 
d'eux-mêmes, comme cela est arrivé tant de fois, ou, du moins, 
fis auraient inspiré plus de confiance au général ; et cette ce- 
lèbre journée eût été à notre avantage. 

Voilà à quoi servent les vieilles troupes : la timidité, 
l'inexpérience des subalternes sont toujours dangereuses; 
leur résolution et leur audace donnent , au contraire ^ un 
champ plus libre et plus avantageux aux conceptions des 
chefs, elles sont presque constamment couronnées par le 
succès. 

4. — Au {eiuhoixrgSartU'GeorgeSf en 1796, la tête du pont et 
le village furent enlevés avec autant de bonheur que de résolu- 
tion ; déjà même, malgré la mitraille qui partait de la place, les 
grenadiers s'avançaient en tirailleurs sur la chaussée qui a 
t , 200 pas de long : emportés par un excès d'audace , bien 
naturel à des hommes qui avaient surmonté tant d'obstacles, 
bravé de si grands dangers , ils prétendaient se former en 
colonne pour enlever Mantoue : (}uand un leur montra les 
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batteries des remparts : A Lodij disaieut-ils , il y en avait da« 
yanlage : mais les circonstances n'étaient pas les mêmes ; on 
lie prend pas une ville au pas de course comme on traverse 
un pont ; Partillerie de la place eût foudroyé ces braves obli- 
gés de défiler sous son feu pendant 1,200 pas , au delà des- 
quels ils auraient été arrêtés par de hautes murailles : Napo- 
léon leur fit donner Tordre de revenir (1). 

5. — Le 29 juillet 1796, l'armée française, occupée au 
même siège de Mantoue , vit fondre sur ses flancs et sur ses 
derrières trois corps présentant ensemble un efiFectif de 
70,000 hommes. 

Bonaparte prenant la résolution de se jeter entre les co- 
lonnes autrichiennes, d'empêcher leur réunion et de les at- 
taquer isolément, lève le siège. Le 30, au soir , toutes ses 
divisions se dirigent entre la Chieze et le Mincio. 

Mais l'ennemi, partout supérieur en forces, peut, par l'un 
ou l'autre de ces deux fleuves, arriver à ce point de réunion : 
à gauche, le général Guyeux, avec un bataillon sans vivres, 
arrête, pendant 48 heures, dans un château, 7,000 Autri- 
chiens. 

Une compagnie de chasseurs, commise à la garde du pont 
de Ponte-san-Marco , tient tête à une autre colonne et con- 
serve ce poste important. 

A gauche , une faible arrière-garde défend le Mincio contre 
30,000 Autrichiens ; elle se retire en ordre sur Gastiglione où 
l'ennemi sera arrêté ; mais le général Valette, qui commande 
sur ce point, l'abandonne et porte l'alarme au quartier-gé- 
néral; les soldats délaissés effectuent leur retraite avec 
ordre. 

Cet événement, en apparence de peu de conséquence. 



(1) Mémoires de Napoléon. 
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faillit changer la résolution du général en chef et le faire ré- 
trograder ; mais, comme nous le dirons ailleurs , l'énergie de 
Tarmée le rassure , il voit qu'elle est encore à hauteur de ses 
hardies conceptions : les victoires de Desenzano , de Casti- 
glione et de Lonato le rendent de nouveau maître de l'Italie. 
C'est pendant ces brillantes affaires que le général Junot^ 
avec' la compagnie des guides, rejeta une division' autri- 
chienne sur le général Guieux , entre les mains duquel elle 
mit bas les armes. 

Dans ces dljférens casy la conduite dun détachement influe 
puissamment sur le sort de la division dont il fait partiCy 
et même sur la situation de V armée entière y en maintenant 
Vhonneur des armes et établissant une supériorité morale 
relative y source de tous les succès» 

1 . — Il y avait quelque temps que les communications 
des diiférens corps, avec lesquels Eugène avait formé, en juin 
1717, l'investissement de Belgrade, étaient achevés, lorsqu'un 
orage , grossissant les eaux du Danube et de la Save, rompit 
tous les ponts. 

Les Turcs de l'armée de secours, voyant la communication 
coupée entre le prince Eugène et le camp de Semlin , profi- 
tèrent de cette occasion pour achever la ruine du pont qui 
était sur la Save ; ils passèrent le fleuve en bateaux , débar- 
quèrent 1,000 fantassins et 150 cavaliers pour attaquer la 
tête du pont, gardée par un officier et 60 Hessois; mais la 
défense opiniâtre de ce faible détachement donna le temps au 
prince d'envoyer des secours et de faire échouer cette entre- 
prise. L'officier hessois reçut de grands éloges : s'il avait fai- 
bli , les Turcs s'emparaient de la redoute, détruisaient le reste 
du pont, enlevaient les bateaux; l'investissement de Bel- 
grade, rompu aussitôt que commencé, eût été très-difficile à 
rétablir en présence d'une armée de secours ; le corps qu'Eu- 
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gène avait détaché sur la rive g^auche de la Save, au camp de 
Semliu , pour achever la contrevallation et assurer ses com- 
munications avec le dépôt de Péterwaradin , était séparé du 
reste de l'armée (1). 

2. — a II n'est presque point de batailles, dit Napoléon , 
« où quelques compagnies, souvent quelques bataillons, ne 
« soient momentanément cernés dans des maisons, dans des 
« cimetières , dans des bois ; il n'est presque pas de batailles 
« où la conduite tenue dans des circonstances analogues n'ait 
« décidé de la victoire. » 

« Le corps des guides, composé d'hommes d'éfite ayant 
« au moins dix ans de service , a joué un rôle important dans 
a les batailles : 30 ou 40 de ces braves , lancés à propos , ont 
« toujours amené les plus grands résultats. » 

Réflexions remarquables de la part d'un général qui a com- 
mandé de si nombreuses armées. 

3. — A la bataille de Rivoli, le 14 janvier 1797 , l'ennemi 
dirigea ses plus grands efForts sur la 14' demi-brigade qui 
défendait l'unique défilé par lequel pouvaient venir les trou- 
pes françaises de la droite. 

Ces braves, dont Berthier employa avec énergie la valeur, 
furent inébranlables : le bataillon qui avait attaqué San-Mar- 
tino de Lubiara se retirait de maison en maison , à la faveur 
des haies : la 33* prenait une position plus resserrée en ar- 
rière de la précédente, toujours appuyée à la 14* et à la 
hauteur de San-Marco. 

Quatre pièces de canon avaient été mises en batterie en 
avant dé la 14*, qui s*était formée en carré et qu'attaquaient 
de toutes parts 12,000 hommes r ces pièces couraient un 
iprand danger ; leurs canonniers et leurs chevaux avaient été 



(1) Histoire du prince Eugène de Savoie. 



DU MORAL DES TROUPES. 1 If 

tués et elles étaient hors d'état de servir : les Autrichiens, 
voulant à tout prix s'en emparer, lancèrent à plusieurs repri- 
ses leurs braves grenadiers ; déjà ils avaient attaché des pro- 
longes pour entraîner les canons , quand une voix , partie du 
milieu du bataillon , fit entendre ce cri : Quatorzième! lais- 
sereZ'Vous prendre uos pièces? Aussitôt 50 grenadiers se dé- 
tachent, la baïonnette en avant ; soutenus par la fuslllude du 
bataillon , ils entourent les pièces et forcent l'ennemi de les 
abandonner. 

Pendantce temps, le reste des troupes de M asséna arrivait 
à Rivoli ; la jonction des Autrichiens avec leur artillerie et 
leur cavalerie devenait impossible (1). 

4. — 30 soldats français, commis à la^défeiise deJ^Pimpor*. 
tante position de la Chiusa sur l'Adige , arrêtèrent pendant la 
même bataille , la colonne de dix mille Autrichiens qui, de la 
rive gauche de l'Adige, voulait venir prendre une part déci- 
sive à cette mémorable journée. 

5. — Cinquante dragons, commandés par le chef d'esca- 
dron Lassalle , depuis si célèbre comme général de cavalerie^ 
décidèrent aussi cette victoire en chargeant à propos et de 
leur propre mouvement (2). 

6. — A Waterloo, un chef de bataillon français d'infan- 
terie légère, posté dans un bois, sur la direction suivie 
par le corps de Bulow , contint les Prussien», pendant plu- 
sieurs heures, par ses démonstrations à la fois sages et hardies. 
L'ennemi, étonné de sa bonne contenance, crut être eu pré- 
sence d'un corps nombreux ; il perdit à le faire reconnaître 
un temps, qui, sans la résistance inattendue de la ferme 
de la Haie-Sainte, aurait été employé par Napoléon pour frap- 
per un coup décisif sur le centre affaibli des Anglais. 

(1) Mémoires de Napoléon. 

(2) Mémoires de Napoléon. 
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. 7. — La première journée de la retraite de Coiistanthiey 
24 novembre 1836, fut très-difficile, la garnison entière et 
un grand nombre de cavaliers arabes nous attaquant avec 
acharnement^ surtout à l'arrière-garde. 

Dans un momentsi grave, le commandant Changarnier, du 
2® léger, rendit un éminent service à toute Parmée , dont il 
s'est attiré lesregardset Testime. Presque entouré à Tarrière- 
garde par les Arabes, chargé vigoureusement et perdant 
beaucoup de monde , il sut inspirer une telle confiance à 9on, 
carré, qu'au moment où il était vivement assailli , il fit pous- 
ser à sa troupe deux cris de Fwele roi! et les Arabes intimi- 
dés , ayant fait demi-tour à vingt pas du bataillon , un feu à 
bout portant couvrit d'hommes et de chevaux trois faces du 
carré (1). 

Quelquefois y ausM, le détournent de ces petits corps de 
troupes décide immédiatement du succès de toute la campagne^ 
du sort des deux nations belligérantes, et même des destinées 
du monde. 

1. — En octobre 1773, 400 chasseurs vendéens, conduits 
par Gordon, voguent d'île en île sur de frêles barques , fon- 
dent en plein jour sur 800 républicains chargés de défendre 
Varades ; ceux-ci lâchent pied, et, en se retirant sur Ancenis, 
livrent le passage de la Loire à une armée battue qui va 
ravager trois provinces, jeter l'effroi aux portes de la ca- 
pitale, et ébranler la république triomphante au dehors. 

2. — Dans un des assauts donnés à Sain t-Jean-d' Acre , plu- 
sieurs grenadiers français , emportés par leur ardeur , péné- 
trèrent dans la ville même : séparés de leurs camarades et 
entourés par des ennemis bien supérieurs en nombre , ils 
s'emparent d'une mosquée et de plusieurs bâtimens voisins , 



(1) Rapport de M. le maréchal Glausel. 
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s'y retranchent et se défendent avec bravoure , sang-froid et 
intelligence. Si le général en chef avait pu se douter de la po- 
sition importante qu'ils avaient su prendre, il eût, à Finstant, 
ordonné un assaut à la suite duquel bu serait probablement 
entré dans la place ; l'expédition aurait réussi , et qui sait oii 
le conquérant de l'Egypte se serait alors arrêté. 

3. — En mai 1796 , la pusillanimité du commandant de la 
citadelle de Pavie faillit compromettre toute l'armée fran- 
çaise , dont cet officier gardait une des communications im- 
portantes sur le Tésin. Le premier mouvement de Bonaparte 
fut de faire décimer cette garnison : « Lâches , leur dit-il , je 
a vous ai confié un poste essentiel au salut de l'armée , vous 
« l'avez abandonné à de misérables paysans sans opposer la 
a moindre résistance. » Le capitaine commandant fut arrêté, 
^ugé et fusillé. Il avait obéi à l'ordre qu'un général français , 
passant dans cette ville, et prisonnier des insurgés, lui avait 
donné de se rendre. 

4. — Le 30 mai 1796 , à deux heures après minuit, Bona-» 
parte se mit en mouvement avec toute son armée et débou- 
cha, au point du jour, sur Borghetto; il avait su tromper 
l'ennemi par divers mouvemens de nature à faire croire qu'il 
passerait le Mincio, à Peschiera, deux lieues au dessous, et 
attirer ses réserves, auparavant placées à Villafranca, à 
deux lieues en arrière. L'avant-garde française trouva 3,000 
hommes de cavalerie et 4,000 hommes d'infanterie retran- 
chés dans le village de Borghetto et sur les hauteurs de Val- 
leggio ; notre cavalerie , flanquée par nos grenadiers , qui , 
rangés en bataille , suivaient au pas de course , chargea avec 
beaucoup de bravoure , mit en déroute la cavalerie autri- 
chienne et lui enleva une pièce de canon. L'ennemi s'em- 
pressa de repasser le pont et de couper une arche. L'artil- 
lerie légère engagea aussitôt la canonnade. Il était dix heures 
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du matin ; on raccommodait avec peine le pont , sous le feu 
de Tennemi, qui, en deux ou trois heures au plus, pouvait ar-. 
river avec des forces supérieures et empêcher le passage ; cin- 
quante grenadiers impatiens se jettent dans le Mincio , tenant 
leurs fusils sur leur tête et ayant de l'eau jusqu'au menton : 
le général Gardanne, grenadier pour la taille comme pour 
le courage , était à la tête. Les soldats ennemis croient revoir 
la fameuse colonne du pont de Lodi ; les plus avancés lâchent 
pied ; on raccommode alors le pont avec facilité. Nos grena- 
diers, en un instant, passent le Mincio et s'emparent de Val- 
leggio, quartier-général de Beaulieu , qui venait seulement 
d'en sortir. A midi, les divisions françaises traversent le 
Mincio sur le pont. « Quelques jours de retard, la place de 
« Peschiera, dans laquelle les Autrichiens venaient d'en- 
« trer , était approvisionnée , et il eût fallu , dit Bonaparte , 
« faire un siège de trois mois. » 

5. — Dans la même campagne, la prise du faubourg de 
Mantoue était de la plus haute importance pour le général 
français; s'il ne l'eût pas enlevé, on n'aurait pu bloquer 
la ville qu'avec 20,000 hommes. Le 4 juin 1796, l'attaque 
eut lieu. A celle de Ceriolo, un tambour, âgé de 12 ans, 
grimpant avec une audace incroyable sous le feu de la place, 
au haut d'une tour, en ouvrit la porte et introduisit les Fran- 
çais dans le faubourg. 

6. — A la fin de la journée de Marengo , en 1800, la belle 
contenance d'un carré de 800 gardes consulaires, placé 
comme une redoute de granit , sous le feu de 80 pièces autri- 
chiennes , au milieu d'une vaste plaine couverte d'ennemis , 
à une demi-lieue de Desaix et de son autre division , qui put 
ainsi venir réoccuper le village de Cas tel Ceriolo , permit à 
l'armée française en déroute de se rallier , à deux lieues du 
champ de bataiHn , derrière San Juliano. Napoléon , repre» 
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nant alors l'offensive avec la division de réserve , rejeta les 
Autrichiens sur la Bormida, et conquit dans cette même 
journée l'Italie et la paix. 

Parmi les causes de cette victoire , qui influa si puissam- 
ment sur les destinées de la France et de l'Europe, on doit 
remarquer surtout les suivantes : 

1*^ La résolution que prit Bonaparte de ne pas quitter le 
champ de bataille , son habileté à profiter des chances heu- 
reuses que lui offrirent les fautes de l'ennemi , le dévoument 
et l'énergie des siens ; 

2'' La garde consulaire au milieu de la plaine , plusieurs 
petits détachemens dans des maisons isolées , continrent la 
gauche , le centre et une partie de l'extrême droite des Autri- 
chiens ; ceux-ci se jetèrent en masse sur la route de Tortone, 
en apparence plus libre ; 

3^ La résolution avec laquelle Desaix aborda la colonne 
victorieuse : 

4° La charge exécutée à propos par la brigade Keller- 
mann contre le flanc gauche de cette colonne , déjà étourdie 
par l'attaque de Desaix. 

De ces quatre causes, trois, moins dépendantes du général 
en chef, prouvent quelle grande part les officiers généraux 
ou subalternes et de faibles corps peuvent prendre au gain 
des batailles les plus décisives. 

7. — Si le détachement de 500 hommes, envoyé, le 
1 3 mai 1 809 , dans l'ile de Schawze Lacken eut fait son de- 
voir , dit Napoléon , il se serait maintenu dans son poste ; 
Lannes aurait eu le temps de l'appuyer, de repousser l'avanU 
garde de Nordmann, et d'établir le pont de Neusdorff ; une 
aotre communication sur bateaux eût été amarrée aux pilo- 
tis du pont brûlé de Spitz ; le généralissime autrichien étant 
éloigné, l'armée française aurait alors maîtrisé les deux rives 
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du fleuve, ce qui eût fait faire la paix cinq mois plus tôt, sans 
les deux sanglantes batailles d'Ëssling et de Wagram, que 
cette négligence rendit nécessaires. 

8. — A Waterloo, tant que la ferme de la Haie-Sainte resta 
au pouvoir des Anglais , on ne put s'emparer du village du 
mont Saint- Jean et le barricader pour couper retraite aux 
deux ailes séparées de l'ennemi, ce qui était le projet de 
l'empereur Napoléon; il nous fut également impossible de 
nous servir de notre artillerie contre la droite des Anglais, 
de laquelle cette arme était séparée par les champs boueux 
et la grande route de Bruxelles , dont nous n'étions pas maî- 
tres ; enfin ce poste, avancé de 4 à 500 pas sur la ligne de 
bataille des Anglais, leur donnait la facilité de tourner toutes 
les attaques du 1*' corps. 

A une heure, le maréchal Ney aborda la position du mont 
Saint- Jean et fut repoussé ayant son flanc débordé par la ferme 
de la Haie-Sainte ; à deux heures , il renouvela son attaque, 
en marchant d'abord sur ce dernier poste , qui , après une 
vigoureuse résistance, fut enlevé vers quatre heures : 
mais alors l'avant-garde de Bulow était déjà à une demi- 
lieue du champ de bataille : peu après , ce général déboucha 
avec tout son corps sur le flanc droit de notre armée ; il fal- 
lut faire feice à ce nouvel ennemi , et ajourner le projet 
de l'attaque sur le mont Saint-Jean ; plus tard, l'arrivée d'un 
nouveau corps prussien , faisant suite à celui de Bulow , 
nous arracha la victoire. 

La ferme de la Haie-Sainte fut vaillamment défendue par 
deux compagnies belges, et principalement par quelques 
soldats ; ceux-ci, montés sur un foudre et abrités sous le toit 
du colombier de la ferme , tiraient presqu'à bout touchant, 
avec les armes chargées que leur passaient d'autres militai- 
res , sur ceux de nos sapeurs qui se hasardaient à pénétrer 
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jusqu'à la porte du bâtiment ; ce poste et le petit nombre 
d'hommes ^ui l'occupaient ont puissamment influé sur le 
résultat de cette bataille , une des plus célèbres et des plus 
décisives des temps modernes. 

Cest surtout dans les guerres contre une insurrection na- 
tionale ou étrangère y alors que la troupe est morcelée ^vis-à» 
vis (V ennemis qui peuvent à tous momens la surprendre ^ 
que la conduite des subalternes ou des moindres détache» 
mens peut le plus influer sur Vensemhle dés opérations mi- 
litaires et des parties belligérantes. 

1 . — Alors 9 dit le colonel anglais Napier (1), on apprécié 
tout le mérite des vieilles troupes : dans les combats, l'ardeur 
des jeunes soldats semble éclipser la froide bravoure des vé- 
térans ; mais contre un ennemi que Ton retrouve partout et 
en tous ihomens, contre la &tigue continuelle et la mauvaise 
fortune, le vieux soldat se relève, tandis que le jeune s'aban- 
donne au découragement. 

2. — Chaque bataillon, chaque peloton, chaque soldat, 
mandait Canclaux, en rendant compte de la victoire des 
Treize-Septiers, remportée le 6 octobre 1793, sur les Ven- 
déens , ne consultant que son courage , s'est conduit comme 
si chacun eût été le plus habile tacticien : attaque paral- 
lèle , attaque générale , de front , par les flancs , mouvemens 
audacieux de cavalerie , tout a été employé à propos et sans 
relâche. 

3. — o La journée de Chollet doit être remarquable , di- 
« sait le général Beaupui , dans son rapport au général en 
« chef Léchelle , non seulement par l'avantage remporté sui^ 
« les rebelles, mais, en général, par la conduite particulière 
« de chaque soldat ; il semblait que chacun d'eux s'était dit 1 



(1 ) Histoire de la guerre de la Péninsule , sous Tempire. 
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m De mon courage \a dépendre le salut de Farmée ; aussi , 
a quoique privés de bonne heure de leurs chefe, qu'ils 
« étaient accoutumés à suivre à la victoire , ils ont su con- 
« server leurs postes, se retirer en ordre, se rallier de même, 
« et tomber à propos sur l'ennemi. J'ai donné peu d'ordres ; 
« d'ailleurs mon état-major ayait été réduit par le combat 
« du 16 à un adjudant-général et quatre adjoints^ dont la 
« bravoure et les avis m'ont été fort utiles. » 

4. — Les légions de César, surprises sur les bords de la 
Sambre, par les populations du Hainaut et du Cambresis , 
dans un terrain coupé de haies , qui offre encore aujourd'hui 
le m^me aspect , se montrèrent aussi braves et aussi intelli- 
gentes, dans une circonstance toute pareille. L'expérience 
des soldats instruits dans les autres combats , suppléant à 
tout , dit à cette occasion le vainqueur des Gaules , ils firent 
ce qu'il allait sans attendre mon commandement. 

5. — Dans les guerres d'insurrection, chaque soldat, ayant 
pour base particulière d'opérations son foyer, agit avec faci- 
lité , intelligence , enthousiasme , et de son propre mouve- 
ment ; d'où résulte , pour l'armée dont il fait partie , la pos- 
sibilité de s'assembler et de se disperser rapidement , d'é- 
chapper d'entre les mains des ennemis , ou de se réunir 
au milieu d'eux, selon que les circonstances l'exigent; 
de tenter des opérations hardies et difficiles ; d'éviter les 
conséquences de désastres , qui arrêteraient ou ruineraient 
une armée régulière ; celle-ci ne peut rendre la lutte moins 
inégale qu'en s'efforçant d'élever , à une pareille hauteur , 
l'intelligence et l'enthousiasme des élémens qui la compo* 
sent. 

6. — C'est en s'occupant sans cesse du moral des soldats, 
en persuadant à tous les militaires de l'armée d'Aragon, 
•que, dans quelque lieu, à quelque poste que chacun d'eux fût 
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placé, il avait de Timportance, il était vu et apprécié, que 
Suchet parvint à rétablir l'hoiuieur de nos armes dans les 
provinces espagnoles de TEst , et à prendre rang , en quatre 
années , parmi les premiers hommes de guerre de Tempire. 
Depuis, ce général mettant son bonheur à faire connaître 
qu'il n'avait jamais oublié les services rendus par les déta-* 
chemens de l'armée d'Aragon, consigna dans ses mémoires 
toutes les actions de détail déjà signalées dans ses ordres du 
jour. 

N° 2. Les grands capitaines ont été heureux ou malheureux 

AVEC DE BONNES OU DE MAUVAISES TROUPES. 

La plupart des écrivains voient, il est vrai , la cause des 
succès militaires dans l'application plus ou moins heureuse 
de certaines règles stratégiques ou tactiques ; mais cette expli- 
cation ne peut satisfaire ; pourquoi traiter la guerre comme une 
partie d'échecs , sans tenir compte des circonstances , des 
lieux et des hommes ; des hommes, surtout, dont l'influence 
est si grande , si variable. 

Léonidas, chargé de défendre les Thermopyles, cette porte 
de la Grèce, y meurt avec 300 Spartiates; parmi les cris 
d'admiration que 20 siècles font entendre sur sa tombe, 
aucun n'est pour la science militaire ; tous proclament un 
des plus beaux dévoûmens dont l'histoire fait mention; c'est 
que la résolution et l'audace , qui ouvrent un champ vaste , 
nouveau, au génie du chef , sont presque tout en présence 
de l'ennemi. 

Plus on vieillit dans la carrière des armes, plus on se pas- 
sionne pour elle ; les vertus militaires , dont elle exige la pra- 
tique , deviennent, avec le temps , des habitudes impérieuses 
chez ceux qui sont nés soldats ; et alors les devoirs se rem- 
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plissent sans effort : à côté du dévoûment et de Taudace , 
nous mettrons donc l'expérience. 

Mais ce dévoûment, cette audace et cette expérience, se- 
raient en vain le partage des seuls chefe. Qu'eussent pu faire 
Alexandre, César, Annibal, Gustave- Adolphe , Turenne et 
Napoléon avec de lâches sybarites? Quel parti les capitaines 
de l'ancienne Rome tireraient-ils, aujourd'hui, de descendans 
dégénérés. 

Les plus grands généraux ont été heureux ou malheureux 
avec de bonnes ou de mauvaises troupes; F histoire militaire 
de tous les temps ^ de tous les pays le prouve, 

Sismondi a fait, au sujet des républiques italiennes , qui, 
depuis 1300, avaient abandonné le soin de leur défense aux 
condottieri , une observation importante dans un temps où 
l'on paraît peu apprécier les armées permanentes, a Un gé- 
« néral, s'il n'avait pas alors dans son armée , dit cet histo- 
« rien , un corps de ces troupes nfïercenaires, n'osait prendre 
« aucune confiance dans le reste. Les soldats des villes dou- 
t< taient d'eux-mêmes et de leurs camarades dès qu'ils ne 
« voyaient point à leurs côtés une troupe plus exercée, pour 
« diriger la première attaque ou former la réserve. Les con- 
« dottieri, au contraire , et les nobles , dans l'estimation de 
« leurs forces respectives avec celles de leurs ennemis , ne 
« comptaient guère la multitude des citoyens armés. Ces 
la soldats mercenaires, faisant de la guerre leur métier, et 
o allant, à la première paix, chercher, dans de nouveaux 
« pays, de nouveaux combats , n'avaient pas seulement l'a- 
« vantage qu'on a reconnu, en tout temps, dans les troupes 
t< de ligne sur les milices ; ils formaient une troupe de ligne 
ti toute particulière, pour laquelle l'état de guerre ne cessait 
•a jamais. » 

Dans les temps modernes, Turenne et Condé, ces deux 
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:gloires du g^rand siècle , pâlirent à la tête des armées étran- 
gères. L'un fut battu par M. de Prasliii ; l'autre était telle- 
ment habitué à essuyer des revers , depuis qu'il se trouvait 
-avec des Espagnols , qu'avant la bataille des Dunes , il de- 
manda au duc d'Yorck , connu depuis sous le nom de Jac- 
ques II, s'il n'avait point encore vu de bataille; celui-ci 
Tépondit que non : Hé, bien , repartit Condé, vous allez voir 
comment on en perd une. 

Turenne ne voulait pas que les armées fussent trop fortes; 
il pensait qu'elles valent plutôt par la qualité des élémens qui 
les composent que par leur nombre. Son modeste génie, bon 
appréciateur du soldat, ne croyait pas encore avoir tiré, de 
ce grand élément de gloire et de succès , tout le parti pos- 
sible. 

Quel général, cependant, possédera à un si haut degré 
tous les moyens de commandement : tatens militaires, expé- 
rience de la victoire, l'amour des soldats, le respect des 
lieutenans, la confiance illimitée du grand roi et la véné- 
ration de l'Europe entière. 

A la mort de ce célèbre capitaine, les généraux, effrayés 
d'avoir à couronner son ouvrage, hésitèrent dans les bras de 
la victoire qu'il leur avait laissée. Les soldats, qui avaient 
•compris les soins de Turenne, crurent que le boulet de Sas- 
back ne leur avait pas enlevé le héros tout entier ; qu'il de- 
vait encore rester quelque génie puissant et héroïque dans 
xette armée si bien organisée pour la victoire. 

Cette belle pensée, ils l'exprimèrent, pendant leur marche 
honteuse, à la manière accoutumée du Français : Lâchez la 
pie y la jument de notre père y disaiienUih , elle nous conduira^ 
Tous, en efBet, rougissaient de fuir devant un ennemi vaincu ; 
plus d'un, comme lors de cette retraite simulée, dans laquelle 
Turenne ne put contenir ses soldats trop clair voyans, aurait 

N** 55. 2' SÉRIE. T. 19. JUILLET 1837. 9 
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deviné» et, au besoin, ortlouné le mouvement convenable ; 
tant était complète l'instruction militaire de cette petite ar- 
mée, si grande par ses victoires. 

Les désastres d'Hoschett, de Ramilies, de Turin, avaient 
moissonné Félite de la France militaire. En voyant nos ar- 
mées d'alors remplies de soldats inexpérimentés , que la di- 
sette et la misère des campagnes attiraient au service , Mal- 
borough et Eugène ne doutèrent plus du succès. 

En 1709, ils promirent victoire aux députés des États ; 
et, pour faire mentir leurs espérances , il ne fallut rien moins 
qu'un grand capitaine, toute sa science dans le choix de po- 
sitions inexpugnables, toute son influence sur une armée qui, 
objet constant de ses sollicitudes, fut organisée par lui au 
milieu des circonstances les plus critiques, malgré ses lieu- 
tenans qui le blâmaient, malgré la cour dont il était haï. 

Ce maréchal , que la France , au milieu de ses revers , ho- 
nora deux fois du titre d'heureux , eut contre lui la difficulté 
des circonstances , les talens d'Eugène et l'indignité de ses 
propres lieutenans. Dans ses lettres au roi , il se plaignait 
amèrement de ceux-ci , chez lesquels n'existait plus ni zèle , 
ni esprit militaire, ni amour de la patrie : le soldat, seul, 
conservait encore, quoique jeune , les qualités naturelles à 
la nation; les succès lui étaient dus; et, sans l'excellent 
esprit qui l'animait, les revers eussent été plus désastreux. 

Mais la constante occupation de Villars , dans ces temps 
malheureux, fut de relever le moral des troupes : Mes 
amis, le roi in* envoie ici pour faire la guerre-, "veuillez bien 
le servir, leur dit-il à son arrivée. Les chapeaux jetés en 
l'air et les cris de Vive le roi ! furent pour lui d'un heureux 
augure. 

Il les consultait, il leur donnait des espérances^ les enga- 
geant à supporter la misère et la faim : recevait-il une dépêche 
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du roi, luifinnonçaiitje dur rejet des propositions de p^ix> 
il l'annonçait à ses troupes, et de manière à les faire trépi- 
gner d'ii^patience pour combattre. 

M, le maréchal a raison^ il faut souffrir quelquefois^ ,«&'- 
saient des soldats qui n'aidaient reçu clans la journée que 
f,lemi-ration , et fort tard; c'est .qqe ce général habile |es avait 
rendus capables d'une généi;euse résigaatiop. 

Il était à la trai^chée , v.is-à-yis du fort de Slcarpe. Les offi- 
ciers de la garnison vinrent demander une suspension d'arabes 
de 4 jours pour recevoir les ordres du prince Eugène avant 
de capituler : Vous ^voudrez bien , leur répondit-il, que, sur 
yotre proposition , fassexnble mon conseil de guerre. Cela est 
trop juste , dirent les officiers, Le maréchal appelle les gre- 
nadiers. Approchez, Messieurs, c'estyotre conseil que je veux 
prendi:e. Comment, répliquent les officiers, un conseil de 
.grenadiers? Sans doute, en pareille occasion je n'eu prends 
jamais d'autres. « Je dis donc aux grençidiers, rapporte à 
« cette occasion Vill(irs. Mes amis , ces capitaines demandent 
« 4 jours pour avoir le temps de recevoir les ordres de levir 
« général ; qu'en pensez-vous PJL^eur réponse fut : Laissez- nous 
« faire , dans un quart d'heure, nous leur couperons les..... 
« Mes^sieurs, ils le feront comme ils le disent; ainsi prenez 
« votre .parti, La délibération ne fut pas longue ^ ils se ren- 
« dirent à discrétion ^ et il sortit du fort j,350 homipes, 
.« .4 çapitaiMes, 1 cqlonel. » 

Poi^r justifier aux yeux de^ (députés aux états l'attaque du 
.cam,p .retranché de Malplaquet, le prince Eugène ne relève 
pas le nombre des troupes alliées , le talent des généraux qui 
les commandent; il compare seulement leurs soldats aux 
nôtres : l'inexpérience de ceux-ci lui paraît être un gage 
assuré du succès. 

La guerre de sept ans, comme au temps de Villars, donne 
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lieu aux mêmes plaintes, aux mêmes éloges. Plusieurs offi- 
ciers généraux sont au dessous de leur position ; mais les su- 
balternes , surtout les soldats , sont braves et patiens. Les 
fitvoris de la Pompadour auraient déshonoré la France 
guerrière, si le soldat, livré à lui-même, n'eût fait voir, dans 
des actions de détail ce qu'il était encore ; et Frédéric di- 
siat, même après Rosback : Si j'étais roi de France, il ne se 
tirerait pas un coup de canon en Europe sans ma permis- 
sion. 

Sur la fin de sa carrière militaire , ce grand capitaine de- 
vint craintif; il évita les batailles ; c'est que seul il avait sur- 
vécu à sa vieille et brave armée. Cette observation est de Na- 
poléon , qui fait également remarquer : 

1° Qu'à la bataille de Leuthen, le roi de Prusse attaqua, 
avec l'élite de son armée , l'aile gauche autrichienne , où se 
trouvaient les plus mauvaises troupes , celles de l'Empire ; et 
la différence de soldat à soldat est immense. 

2° Que le résultat de la bataille de Rosbach n'est point ex- 
traordinaire : 22 à 26,000 Prussiens d'élite et bien comman- 
dés devaient battre 45 à 50,000 hommes de troupes de 
l'empire et françaises de ce temps , si mauvaises et si miséra- 
blement dirigées ; mais ce qui fiit un sujet d'étonnement et de 
honte, c'est d'avoir été battu par 6 bataillons et 30 escadrons. 

3* Qu'avant cette affeire, Seidlitz, avec 15 escadrons dis- 
posés sur un rang , enleva tous les bagages du quartier-gé- 
néral défendu par 8,000 grenadiers français et une division 
de grosse cavalerie, qui se sauvèrent après une simple dé- 
charge. 

Lors de la révolution, la France, privée tout à coup de 
ses cadres militaires , par une fatale émigration dont nous 
ressentirons long-temps les conséquences, prit ses géné- 
raux et officiers parmi les soldats des anciens régimens de 
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ligne et des bataillons de volontaires. On vit alors, la pos- 
térité aura peine à le croire , sur nos quatorze frontières , 
quatorze armées à la fois victorieuses de l'Europe coalisée : 
en moins de 4 campagnes , les généraux , dont plusieurs ont 
atteint les sommités de l'art et de la gloire, composèrent un 
ensemble militaire unique dans l'histoire du monde : exemple 
mémorable, qui atteste ce qu'a pu faire la nation et ce qu'elle 
ferait encore , si , éclairée sur la tactique constante de l'é- 
tranger, elle abdiquait les haines et divisions qui l'affaiblis- 
sent. 

Bonaparte , au système de guerre duquel ou a à tort rap- 
porté toute la gloire de ses beaux faits d'armes , les dut ef- 
fectivement au parti qu'il sut tirer des vieilles bandes fran- 
çaises. Ses revers provinrent, au contraire, de la moins bonne 
organisation des troupes qu'il eut depuis , et de cette impos- 
sibilité où il fut de réparer ses pertes en hommes de guerre 
aussi vite qu'elles arrivaient ; difficulté dont il s'est plaint 
dans les derniers temps et qui l'obligea de rappeler plusieurs 
officiers-généraux , pour remplacer ceux que les combats et 
l'âge lui enlevaient (l). 

Ses premiers pas furent grands ; il les fit avec une petite 
armée dépourvue de tout , mais composée de vieilles troupes 
aguerries par plusieurs campagnes malheureuses, sur les 
Alpes et les Pyrénées. 

Les talens déployés par le héros, en 1796, seront sant doute 
éternellement admirés ; mais que les illuminations de son génie 
trouvèrent de puissans auxiliaires dans l'audace, l'intrépidité 

(1) Je le vb, dit Gouyion-Saint-Cyr , déplorant avec amertume la rareté 
toujours croissante des hommes de guerre y surtout des officiers de cavalerie et 
d'avant-poste. 

€ Ménagez Vandame , écrivait Napoléon à Ney , en 1813 , les hommes de 
guerre deviennent rares. > 
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et rintelliçencc des soldats ! combien de circonstances où lé 
dévoûment de ceux-ci triompha de difficaltés matérielles, 
devant lesquelles ses savantes combinaisons eussent été im- 
puissantes ; que de fois ils le tirèrent des plus mauvais pas, 
ou lui obtinrent les succès les^ plus ihespérés. 

A Montenotte, Beaulieu, arrivé avec une infisinterie d'élite 
sur le centre dégarni de l'armée française , va le traverser , 
battre ses deux ailes en détail et les précipiter du haut des 
Alpes , sur la mer qu'elles ont à dos. Le premier capitaine 
des temps modernes, malheureux à son début, passera pOiir 
le Lafeuillade du directoire ; et, avec son merveilleux avedir , 
une des plus grandes époques de l'histoire du monde ne sera 
plus possible. Mais Rampon et ses 1,200 soldats arrivent à 
temps de Savone ; ilsjurent de mourir dans l'unique redoute 
qui arrête encore les Autrichiens ; leur défense héroïque 
donne à Bonaparte le temps d'organiser la victoire. 

Pendant le cours de seè plus glorieuses prospérités , Ibin 
de chercher à dissimule^ cet immense service qui influa si 
puissamment sur sa carrière, et par conséquent sUr les 
destinées européennes , l'heureux capitaine n'a négligé au- 
cune occasion d'en relever l'éclat. La 32«, le colonel et les 
officiers conservèrent sa confiance particulière. Vous me dites 
que DOS soldats désirent faire campagne a\>ec moi, écrîvàit-il 
au chet de cette demi-brigade , lors de son départ pour l'E- 
gypte, outils soient tranquilles; je le désire plus encore qu^eUx. 
Rentré en France, le héros fait déposer au sénat lin tableau 
représentant le brillant fait d'armes de Montenotte. Rampon 
lui-même , quoique retenu en Orient, compte dans l'auguste 
assemblée : solennel hommage rendu au courage et au dévoû- 
ment. 

Ainsi, Napoléon appréciait les services rendus et faisait 
partager à la patrie sa reconnaissance qu'après elle la posté- 
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riiii approuvera : il avait celle mémoire du cœur, la plus 
belle qualité d'uii souverain. 

Mais bàloiis-iious de reveuii' à celte mémorable campagne 
oii le jeune géuéral débuta si brillaminent. Arrêté au pont 
de Lodi, ijiie foudroie l'artillerie d'une armée rangée en ba- 
taille, il ne compte pas en vain sur les soldats ; ses colonnes 
se précipitent ; le passage est forcé ; et le fleuve cesse d'être 
uu obstacle à l 'accomplissement de ses grands desseins. 

Plus tard, lors de hi levée du siège de Mautoue, Bona- 
parte, menacé par l'ai-iivée d'une seeuiule aimé^ ennemie 
sur ses derrières , pi'etid une vigoureuse résolution ; mais 
avant, il veut sonder les siens. Dana un conseil, il parle de 
retraite; les généraux, Augereau excepté, approuvent sa 
prudence; au camp, l'opinion se montre tout autre et 
bien unanime ; pour la première fois, depuis le conimeace- 
meiil de la campagne, le général en chef est reçu avec froi- 
deur ; des murmures, des plaisanteries se font entendre sur 
son passage; alors il tend les bras à Augereau : Tu m'as de- 
viné, lui dit-il ; il serait honteux de battre en retraite avec de 
tels soldats j noits dêjendroiis nos positions. 

Dans cette armée, on n'attendait pas les commandemens 
compassés pour marcher, se déployer et eombuttre méthodi- 
quement; tous couraient anx Autrichiens, les attaquaient 
en tête, en âane ou sur les derrières , et ne leur laissaient 
de repos qu'ils ne les eussent pris, tués ou mis en fuite; 
connaissant les positions du |)ays, et au tait de la guerre 
dans les niontagnes, ces intrépides soldats, au milieu de la 
fusillade, s'excitaient les uns les autres à tourner l'ennemi 
ou à gagner les hauteurs d'où l'on pourrait l'inquiéter ; les 
meilleurs chefs, Masséna, Augereau, Lannes,Joubertet Murai 
étaient ceux qui profitaient le mieux , dans l'action, de cet élan 
héroïque : Va tous les conseils . tous les avis, de quelques 
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rangs qu'ils vinssent y étaient écoutés et survis à l'instant 
même, pourvu qu'ils fussent dictés par l'audace et l'amour 
de la patrie : tellement était puissante la communication 
électrique qui, sur les champs de bataille, mettait en rap- 
port tous les membres de cette armée extraordinaire î tant 
celle-ci était forte d'ensemble et de capacités ï 

Dans plusieurs corps, des sociétés particulières de sol- 
dats faisaient, sur les derrières de l'ennemi, une guerre à 
mort aux officiers : dès le commencement des combats, on les 
voyait disparaître par petites troupes ; et bientôt après, le 
bruit de leur fusillade, répété par les échos- des montagnes, 
jetait la terreur jusque dans les réserves autrichiennes. 

Ce fut ainsi que l'on vit, dans une affaire d'arrière-garde, 
sur le Lavis, 1 2 carabiniers et 3 chasseurs à cheval de la 
division Vaubais, dépasser la colonne autrichienne dans* 
sa retraite, s'embusquer dans un détroit, y arrêtei' et forcer 
400 hommes à mettre bas les armes*. 

Ainsi à l'entrée de la gorge de la Brenta, 4000 Autrichiens 
qui la défendaient, attaqués de front par des bataillons en 
masse, gagnés sur leur droite par l'infanterie légère, domi- 
nés à gauche par 300 tirailleurs qui avaient gravi les hau- 
teurs, furent d'abord chassés au fort Corillo ; puis, coupés 
par un régiment de dragons qui avaient mis pied à terre, 
ils se rendirent prisonniers de guerre avec 10 pièces de ca- 
non, 15 caissons et 10 drapeaux. 

Ainsi le nommé Léon^ chef d'une de ces sociétés auda- 
cieuses, s'était fait une réputation dans l'armée par les nom- 
breux prisonniers qu'il enlevait chaque jour d'affaire à l'en- 
nemi ; des corps entiers furent désorganisés par les siens ; 
Bonaparte lui accorda un fusil d'honneur sur le champ de 
bataille. Sous le consulat, et quoique ce brave fût encore 
spidat au 33° de ligne, il l'accueillit à sa table, vis-à-vis des 
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ambassadeurs étrangers. Plus tard, le grenadier Léon, sur 
le point de mourir, voulut revoir son ancien général : l'em- 
pereur se rendit à ce dernier désir d'un brave. 

Les campagnes de Napoléon, en Italie, ayant jusqu'ici 
servi de texte aux écrivains militaires pour exagérer l'in- 
fluence des grandes manœuvres stratégiques sur les événe- 
mens de la guerre, tandis qu'il eût été plus naturel d'en tirer 
cette conclusion, qu'avec une armée composée de soldat» 
valeureux, aguerris et exaltés par le patriotisme, il n'est 
point d'entreprise qu'un habile général ne puisse conduire à 
terme, j'ai du particulièrement insister sur les faits propre» 
à combattre une erreur aussi injuste que peu fondée. 

Depuis ses premières campagnes, Napoléon eut des succès 
non moins éclatans ; mais , plus il avança dans sa carrière, 
plus il les dut à ses talens extraordinaires que chaque jour 
l'expérience développait. Il essuya aussi de grands revers, 
au milieu desquels lui et ses anciens compagnons d'armes 
regrettèrent les soldats d'Egypte , d'Italie, de l'armée du 
Rhin et d'Austerlitz ; enfin, réduit aux derniers débris de 
deux immenses armées successivement détruites, et à quel- 
ques vétérans tirés d'Espagne, il se retrouva, dans son avant- 
dernière campagne, comme au début, à la tête d'un faible 
corps brave et aguerri par le malheur, la misère et des com- 
bats journaliers. Il avait à lutter contre toute l'Europe : 
deux mois entiers, au cœur de l'hiver, il décima la sainte- 
alliance sur les champs de bataille ; mais telle était l'énorme 
disproportion des forces, qu'il lui aurait fallu dix victoires 
pour triompher, tandis qu'un seul échec le fit tomber : lui et 
les siens posèrent les armes. Mais l'histoire dira quelles 
chances les talens du chef, le dévoûment et l'énergie des 
soldats firent courir à leurs innombrables ennemis, renfor- 
cés par la lassitude, l'intrigue et la défection . 
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C'est donc à tort que la renommée centralise la gloire ou 
le déshonneur sur la seule tête des généraux qui ont bien ou 
mal commandé les armées ; qu'elle juge indignes de l'histoire 
cette foule d'actions généreuses ; ces soldats-héros sans 
lesquels rien de ce qu'on loue ou admire n'eût existé. Que 
de dAssas sont morts, dont l'histoire tait le généreux déyou- 
ment : cependant les hommes consciencieux, qui aiment à 
remonter aux véritables causes des événemens , penseront 
(|ue l'intelligence, l'énergie, le patriotisme et le courage des 
troupes ont été et seront toujours, surtout en France , les 
principales sources des succès militaires. 

La discipline, les vieux officiers, sous-oDiciers et soldats. 
Inexpérience de la guerre, l'habitude des fatigues, des dan- 
gers et de la misère, font les bonnes armées : de ces élémens 
d^ la victoire , nous ne possédons que les deux premiers ; 
encore voyons -nous chaque année les retraites et les extinc- 
tions nous enlever successivement les derniers témoins de 
nos triomphes ; l'époque n'est donc pas éloignée où la défense 
du pays restera confiée à une armée brave et disciplinée , à 
la vérité, mais- novice, sans expérience de la guerre telle 
c{u'elie se fait en Europe, sans cette instruction vraiment mi- 
litaire que le champ de bataille peut seul donner. 

Les simulacres d'attaque et de défense des retranchemens, 
des passages des rivières et autres actions de guerre, étaient 
cuvent répétés chez les Romains , dans les beaux jours de 
leur gloire militaire ; on les exécutait d'après des règles sim- 
ples et connues de tous les soldats ; en sorte que, dans l'oc- 
casion, ceux-ci , sachant la marche à suivre , se dirigeaient 
d'eux-mêmes et tiraient le meilleur parti possible de leurs 
armes, de leurs forces et de la position. 

Ces exercices d'un peuple, chez lequel le temple de Janus 
ne fut fermé qu'une fois, et pendant un intervalle de temps 
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très-court, nous seraient plus utiles pour résister aux in- 
ihiences dé la paix et de la civilisation qui, parmi nous, amol- 
lissent' les courages et énervent les facultés guerrières. 

Dans les tettips modernes , Turenne exécuta de grantfes 
clitoses avec de petite^ armées dont il soignait, lui-même^ 
l'éducation militaire. Peu de jours devant l'attaque des 
lignes d'Arras , « ce grand homme » dit le duc d' Yorck , 
M ne perdait aucune occasion de s'entretenir aveô le» 
<( officiers de la manière dout il allait s'y prendre, et 
« de la résistante qu'on pourrait probablement trouver. 
« Il les instruisait de ce qu'il fallait faire suivslnt les diffié^ 
^ rentes occasions et les accidents qui pourraient arriver ( 
« il leur récomiiftandait surtout de tenir les soldats en bon 
« ordre qiiand ils Géraient entrés dans les ligiies , de ne 
a les point laisser avancer trop vite, parce que ce serait fer 
«' moittélït leplir6<^hatouilléU^etlè tempsde crise; d'obier* 
« ver une grande* attention ètune exttcte? discipline, y ayèlH^ 
« ûlri pbiS grâml' danger d^en être chaMéqu'il n'y aurait âe 
« peine à y entrer, parce qu'il fallait s'attendre que toute» 
« les forces ennemies des quartiers voisins du lieu qui se- 
« rait forcé y tomberaient sur les attaquans ; qu'il ne fel- 
a lait point songer d'aller droit à la ville , qu'il fiJlait au 
« contraire marcher le long de la ligne et en chasser les 
« ennemis avant que d'aller aux amis. On pourrait croire 
« que c'est de cette manière d'entretien des généraux que 
« les historiens leur font faire de grandes et de longues ha- 
« rangues sur le point de donner les batailles, lorsqu'ils y 
a songeaient le moins : au lieu que ces discours familiers, 
« comme ceux que faisait M. de Turenne aux généraux et 
« aux officiers , paraissent bien plus utiles , et instruisent 
« d'autant mieux qu'on a le temps de faire les objections et 
« de les éclaircir, » 
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Les soins que Turenne regardait comme nécessaires pour 
des corps de dix à vingt mille vieux soldats formés par les 
guerres civiles et tant de campagnes savantes, heureuses et 
difficiles, ne seraient-ils pas indispensables dans nos grandes 
armées, depuis long-temps en pa.ix et si souvent renouvelées ; 
dans difFéreiis corps agissant, à la guerre, loin du général 
en chef, et même trop souvent hors de la vue de ses lieute- 
nans? 

Avec une bonne armée , où l'esprit et les grandes tradi- 
tions guerrières dominent, on tirera le plus brillant parti de 
la supériorité des armeSy du matériel^ des combinaisons taC' 
tiques ou stratégiques : ces avantages deviendront nuls, et 
souvent nuisibles , pour la puissance qui aura négligé la pre- 
mière et véritable source de toutes les victoires : le moral 
du soldat. 

Mais, pour s'occuper avec succès du moral des troupes, il 

fioiut les connaître, étudier le caractère de l'homme d'armes, 

et en particulier celui du Français, cet antique et durable 

élément de gloire. 

Le lieutenant-colonel du 18« léger, 

RoGUET. 
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L^ECOLE DE MARS 



CRÉÉE EN 1794. 



Ce n'est pas une étude sans intérêt que celle qui nous re' 
porte à une époque où il a dépendu d'une école , c'est-à-dire 
d'un gros régiment d'adolescens , de donner aux aflBaires 
publiques de France la direction qu'elles ont suivie, d'a- 
battre le parti de Robespierre , de foire triompher, dans une 
lutte presque sans combat, la Convention menacée d'une dé- 
foite presque inévitable. Aucun historien n'a constaté ce foit, 
et mis au jour cette remarque; les uns ont attribué l'issue de 
la journée du neuf thermidor à la puissance de la parole , aux 
injustices du parti vaincu , à l'énergie de certains dévoûmens ; 
d'autres ont feit honneur du succès à de prétendues prévisions 
qui y ont bien moins contribué que le hasard. Il est possible 
que ces causes diverses n'aient pas été sans influence , mais 
elles en ont eu bien moins sur le dénoûment de ce grand duel, 
que n'en a eu la défection d'une troupe prétorienne d'en- 
fons qui remuaient des canons , et en tenaient allumée la 
mèche. 

La loi du 13 prairial an 2 avait levé, par chaque 
district , six jeunes gens de 1 6 à 17 ans. L'article premier 
de cette loi lesYovlaitJils de sans»culotte ; mais cette disposi- 
tion ridicule fut peu observée. Des jeunes gens bien nés furent 
jetés , par le foit des circonstances , dans ce cadre d'aspi- 
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rans à répaulette ; aussi en est-il sorti quantité de bous of- 
ficiers, uu aide-cle-camp de Bonaparte, un vice-roi des 
Galabres. 

Carnot oonçut le projet de cette institution ; Barrère pro- 
posa de la réaliser. La plaine des Sablons en fut le lycée. 
L*infeinterie , la cavalerie , l'artillerie , en furent les trois 
branches : l'infanterie s'y subdivisait en piquiers et en fusi- 
liers. L'arsenal , les chevaux , la salle d'étude eurent seuls le 
privilège du baraquement. Tout le reste fut mis sous les toiles 
d'un camp où parquèrent quatre mille élèves , dans l'enceinte 
d'un palissadement infranchissable et du dedans et du de- 
hors. 

Les leçons étaient données sous la présidence accidentelle 
de Robespierre, et sous la présidence plus habituelle de ses 
délégués, Peyssard et Lebas. Ils y trônaient aux pieds d'une 
colossale statue de la liberté , et y prononçaient ordinaire- 
ment des discours, des espèces de prédications, où il entrait 
plus de propagande politique que d'art de la guerre. 

En vertu du régime de l'égalité , les élèves devenaient , à 
tour de rôle , décurions ou co.mmandans de leur tente ; les 
centurions et millérions étaient, pour |a plupart, choisis 
parmi de vieux soudards, parmi ces ferrailleurs, ces guer- 
riers de paix dont Paris regorge toujours, et qu'on trouvera 
toujours empressés à y porter , ou quelquefois à y traîner l'u- 
niforme. C'était sous ces professeurs que les élèves devaient 
'étudier Vart du haut commandement , et ils étaient, tour à 
tour, ou centurions en herbe ou millérions postiches. Un ofK- 
cier de cavalerie, d'un nom jadis célèbre, un Fischer com- 
mandait la cavalerie; le général de brigade Labretèche 
«commandait toute l'école ; il avait noblement acheté le droit 
<r une fonction dans l'intérieur, en la payant du sang que lui 
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avaie^t tiré quarante-deux coups de sabre reçus à Jemmapes, 
où il avait sauvé la vie à Beuraonville. 

Un uniforme de toutes couleurs , parce que le drap en 
avait été pris par réquisition dans tous les magasins , avait 
été taillé sur les dçs3i^s du célèbre David ; sous sa direction , 
avaient aussi été façonnés le schako à plumes, les accessoires 
de la tenue , le baudrier , et le sabre aux emblèmes républi- 
cains. 

Mais , par un contraste alors singulier, si Von se reporte 
aux usages des armées ft*ançaises, les journées de la plaine 
des Sablons s'ouvraient et se terminaient par une prière 
chantée en chœur et composée par Méhul. C'était l'hymne : 

Père de la nature, suprême intelligence 



Les fêtes pubUques avaient pour figurans , pour exécu" 
tans, les élèves de l'école de Mars ; ils étaient, ainsi que leur 
excellente musique , les ornemens principaux de ces céré- 
monies où David, en qualité d'ordonnateur, ét^la une si 
ingénieuse magnificence dont il faut lire les récits dans 
M. Thiers. Là, ces nourrissons de la Montagne déployaient, 
sous les grâces de la jeimesse , une habileté , un ^lomb de 
vieux soldats , une justesse de manœuvres qu'on retrouvera 
toujours dans les corps composés de souples et ardeus ado^ 
lescens ; on en a eu la preuve, et dans l'agilité militaire de 
ces militaires enfants , qu'en 1 790 on appelait royal bonbon, 
et dans l'incroyable dextérité de ces pupilles de la garde im- 
périale qui , en 1811, manœuvraient mieux que ne l'avaient 
jamais pu faire nos vieux régiments suisses. 

L'école de Mars n'était pas vieille de trois mois , quai;id 
grondait l'orage qui allait éclater le neuf thermidor. 

La Convention nationale, effrayée de la levée de boucliers 
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des adhérans de Robespierre évadé de sa prison, la Conven- 
tion, tremblant d'avoir contre elle Técole dont le commandant 
passait pour dévoué aux Jacobins , détacha près de cette 
troupe en effervescence Bentabosse etBrivard; ils l'ame- 
nèrent aux Tuileries et s'y rangèrent près de la terrasse des 
Feuillans. L'usage qu'elle allait faire de ses pièces d'abord 
dirigées du côté de la Convention , paraissait douteux. Les 
cris: Vive la Montagne! ne semblaient pas vouloir le céder 
aux cris Vive la Convention ! Cependant des cajoleries , du 
temps gagné, l'irrésolution de Henriot , trois décrets succes- 
sife déclarant que l'école avait bien mérité de la patrie, firent 
gagner du terrain au parti de la Convention. Une autre cir- 
constance fut heureuse : trois à quatre mille jeunes aflBamés, 
qui n'avaient reçu aucune distribution depuis le matin, sen- 
taient trop puissamment l'aiguillon de la faim pour n'en 
être pas un peu distraits de leurs sensations politiques. L'ar- 
rivée d'un convoi de saucissons , de bouteilles de vin et de 
pâtés , achetés par urgence aux alentours , fit éclater les cris 
de Vive la Convention, et le parti de la Convention fut triom- 
phant ; tous les cœurs avaient été ramenés par l'assentimeût 
de tous les estomacs, et il n'y eut plus de doute que labotiche 
des canons, dont jusque-là la direction tergiversait, était 
sincèrement dirigée du côté opposé à la muraille du 
manège. 

Ce fut le point milieu de l'existence de l'école , tous les 
l'ègnes ont eu leur ventre. 

Tallien demanda, poursuivit l'abolition de ce séminaire 
dont il avait craint les boutades , qui n'avait suivant lui , 
qu'une conviction d'estomac , et qui avait été l'agroupement 
des séides de Robespierre. L'école fut licenciée par décret du 
2 brumaire, anlIL 

Le général Bardin. 
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.. MANUEL HISTORIQUE 
DE LA TECHNOLOGIE DES ARIUES A FEU. 

[Suite de l'aonëe 17I1S.) 

i\oTs p]u3 qu'aujourd'liiii de caaons de bronl»< | 



(6) II n'y svait pas al o 
du calibre de i8 dans 1' 
semble qu'il puisse £lro queslion 
Poitevin n'ont coulé à Strasbourg e 
et des mortiers, les uns et les aul 
(i) ci-dessus. L'auteur, en parb 
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i. De plus, il est posilii que les i 

1784 que des canons de bat 

s BU titre indiqué dans la nola J 

itre plus élevé eniplLyé pw I 



fondeurs pour le 18, ferait-il allusion à ce qu'ils avaient anié- i 
rieurement l'habitude de pratiquer à Vienne, où le 18 existe ? Mais 
ee qui porterait à croire qu'ils n'avaient, à cette époque, aucune 
idée bien arrêtée d'employer un alliage plus chargé d'élain pour les 
gros calibres, c'est qu'ils ne l'ont pas fait aux épreuves compara- 
tives qui eurent lieu l'année suivante bDoUai. (V. 1786 (9). } A la < 
vérité, ils ont coulé en 1787, b Strasbourg, des canons de 34 ai 
d'environ l5 d'claiu p r]o de cuivre, mais c'était le tilreordine 
la fonderie, et l'objet de l'expérience était plutôt relatifà l'enduit devl 
moules qu'b toute autre partie de la fabrication ; de plus alors l'a 
piniOD s'était formée ii la suite des épreuves de 1786. 

D'après les docuniens existant auE archives du comité de l'artillo- ( 
rie, le procédé des Poitevin, en 1784, consistait principalement k *B 
employer beaucoup moins d'ctain qu'il n'était d'usage en France, 
et à juger de la dose par la cassure de lingots d'essai pris dans le'l 
bain. Helati veulent à la résistance des produits de ces premières 1 
lonles, voici ce qui a été observé: 

I* DeuT pîÈces de i^, deux de 8, deux de i, 
eusabotés (charges de guerre), tirent d'abord eliei 
ce qu'on regarde comme sdfflsatit pour constater leuraupériorilésur 
les produits ordinaires de lalonderiedesquels on juge par les épreUf 



vesde (765 (V. 1764 (10), et les noies (; 
plie). Les & pièces se trouvent alors cr 
Plus tard, voulant comparer les prc 
chauffés au bois à ceux des fourneau 
(V. note (1) ci-dessus), on pousse les 
coups; puis encore 
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tcfMy et 4e dernier de tous les eonpa tirés, casse le Munc S| la di9^ 
tance de 3oo toises ; 

ao Quant aux mortiers, il en fut éprouvé 8 de lopouces^ les un^ 
•coules pleins, les autres coulës^k noyau , sans compter a k 1^ Go^ 
mer, fondus aussi par les frères Poiteiûn (Y. note (7) }• 
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On avait tiré comparativement a ces mqrtiers, a mortiers sem- 
blables, k diambre cylindrique de 6^ lo®, coulés k noyau, l'un par 
Dartein père, l'autre par Dartein fils. Le premier fut hors de ser- 
vice après i54 coups, et avait casse 10 bombes; le second alla jus- 
qu'k 5oo coups, et ne cassa que 4 bombes. 

(7) Les seuls mortiers k la Gomer éprouves en 1^85 (a ma con- 
naissance), sont ceux qui furent coulés k Strasbourg pendant le sé" 
)Our des Poitevin, et avec leur alliage; ils étaient de ro po. 1 lig". 
6 points. Len* i fût coulé plein, le n* a, k noyau. Leur chambre 
contenait 7 Hv. 8 onc. de poudre. Chacun d'eux, après avoir tiré 
ioo<x coups avec bombes de calibre (pesant 106 liv.) ; savoir : le nu- 
méro I, 5io coups k 7 liv. et demie, et 490 k 6 liv. et demie , le nu> 
méro II, 36o k 7 liv. et demie, et 6io k 6 Hy. et (Jemie^ étalent encore 
en fort bon état. Ils avaient été presque constamment pointés a 4o% 
de la verticale ; quelques coups seulemei^tle furent k 45<>. On leur 
fit en outre tirer pour essai ,, sous l'angle de 4^^ 6 bombes» de 9 po. 
k la charge de a liv., et a bombes de la po, k la. charge de 7 liv. et 
demie. Les premières furent . portées k. 3oS toises , les deuxièmes k 
190 toises. - 

(8) Téxier deï^orbek (auquel l'auteur renvoie), ne parle pas du 
tout d(ot>us k Toccasiqn de ces eipérienccs, mais seulement de bou- 
lets de 56. 
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(la) On voir dans Bott<<e et Hiflàult, ija'ea 178^ lef régisseurs de» 
poudres firent ei:ëculcr à Paris une espèce de moulin li manège, et 
■1 n'y est nullement question de moulins à venl. Celte machine, qui 
avait quelque analogie avec les moulins à cale, était depuis long- 
temps employée par les salpâtricr.s de la Touraine. Ceux de Paris 
n'en fireut aucuu casj tenant ^ leur ancienne habitude, le hallage k 

(11) Il s'agit ici de U série d'expériences de Hulton, (ailes en 
I785, 84 et 85. tant sur le pendule balistique qu'avec le canon sus- 
pendu en pendule. Ces expériences sont principalement relatives 
h l'influence qu'exercent sur la vitesse initiale le poids cl la lon- 
gueur des pièces, la cliarge, les bouchons, le degré de refoulement , 
le vent , la position de la lumière, celle des tourillons , les cham- 
bres, etc. Hulton a aussi observé les eufonceinens des boulets dans 
te bois , et comparé les portées avec les vitesses initiales. Les 
pièces employées sont du calibre de 1 livre. Le plus grand poids du 
pendule est de 84a livres (V. la traduction de son ouvrage par 
Villantroys.) 

(i5) Ce fait n'est pas connu en France, ce qui, joint à son invrai- 
semblance, doit faire douter de sa réalité. Ne serail-ce pas une al- 
tération du fait rapporté dans la notice 1-84 (iS)? 

(16) Ce canon était du calibre de iG (la fiançais). Son alliage fut 
jugé contenir 18 à ig d'élain pour Cent de cuivre ; il éclata inopi- 
nément après avoir supporté en a campagnes d'épreuves 426 coups 
k la charge du quart du poids du boulet. Un autre canon sembla- 
ble, d'un alliage un peu moins dur, après avoir tiré 460 coups à la 
même charge que ci-dessus, avait des fouilles 1res étendues. Poussé 
k bout, il soutint encore quatre coups k6 liv. de poudre (4 et demie 
de France], et éclata au premier coup d'unecbarge égale à la nioilié 
du poids du boulet. 

(ig) Manson fait faire à Strasbourg une pièce de 4 en bronze 
coulée sur Bme de fonte, ayant la moitié de l'épaisseur lolale; la 
pièce subit l'épreuve ordinaire sans signe de dégradation ; elle tire 
ensuite 5o coups à double charge, plus, un coup a charge triple et 
trois boulets: au coup suivant, qui avait quadruple charge, la pièce 
éclate au a' renfort. A la suite de cet essai, on coule une autre 
pièce de 4 et une de 8 de la mflme manière, si cen'est qu'on donne 
à la surface extérieure du noyau de fonte, la forma méraa des piè- 
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ces» et îusifttk àés tourillons» qui' i ont * enVeio{(pës de bronze 
a?ec le reste. A la sortie du mouloi on trouve le bronze rempli de 
défauts en arrière des tourillonSf et les* pièces ne sont pas éprou- 
vées. 

(ao) En Franee» prorogation indéfinie de la Régie des poudres. 
' (31) Ordonnance qui défend le port d'armes aux chasseurs^ hei- 
duques» nègres, et k tous autres gens de livrée et sans état. 

t I 

17 86 Deux canons de fonte de fer coulés pleins, en Si- 
lésie, supportent 10, coups à 6 livres de poudre. "^ (2) Gas- 
coigne.remet. à F Amirauté: anglaise ses. nq tes sur les ca- 
ronade^. — (3) La cbarge de. combat des canons, de la 
marine anglaise est, pour les 15 premiers coups de la moitié 
du poids de boulet , et pour les coups suivan» du quart de 
ce poids. — (4) On conclut d'expériences faites dans l'arlil- 
lerîe_»arde, que la proportion de Fétain au Cuivre dans l'al- 
liage des bouches à feu , doit augmenter à mesure que le 
cmvre employé est plus pur. On peut, sans inconvénient, ajou- 
ter 6 p. 0/0 de laiton; ce métal devient nuisible quand il 
entre dans la proportion de 20 p. 0/0.^^(5) Dans une 
épreuve. de bouches à feu, à Hanovre, on observe que le 
boulet de 12 tiré avec des charges de la moitié aux 3 [4 du 
poids du boulet y> pénètre de 7 pieds dans la terre raiTermie 
& 14 pas de distance, et que dans la même circonstance le 
boulet de 6 pénètre de 5 1/2 pieds avec des charges de k 
moitié et des -2/3 du poids^ du boulet, — (6) Qn .adppte de 
nouveaux modèles de canons de bronze dans la nuirine 
française *, le poids de la pièce de 24 est fixé à 2&0 fois celui 
du boulet (*). —'(7) En France, on revient pour les mor* 
tiers au coulage massif, avec défense de placer des masses 
de lumière dans les moules (^•— (B) Première mention pu- 
blique du muriate oxigène (chlorate) de potasse dont la dé- 
couverte est due à BerthoIIet (*) . — (9) Grandes épreuves 



DES ARUES A FEU. (1786.) 149 

(le bouclies k feu cl« brouzc , à Douay, entreprises daus la 
vue de constater le degré de réûstance dés produits de Bé- 
rcagcr qui donnent lieu à des plaintes nombreuses, et de lus 
comparer à ceux des frères Poitevin. On y consomme 29 
bouches à feu, 120,000 livres de poudre, 38,00o livres de 
(èr conlc. La résistance est irèe variable, et nullement en 
rapport avec le titre du bronze , qui varie de 5, 4 à 11 d'é- 
Vain p- 0/0 de cuivre ; en général elle diminue à mesure que 
le calibre augmente. Les mortiers à chambre cylindrique 
résistent moins bien que ceux qui ont une chambre tronc- 
conique, mais leurs portées sont plus grandes. Les Poitevin 
expliquent que les bouches à feu employées sous leur nom 
dans ces épreuves, nd sont pas réellement d'eux, mais sont 
celles de Dartein(*). Ils prétendent que les procédés suivis 
dans la fabrication sont vicieux, que la meilleure propor- 
tion de l'étain au cuivre n'est point encore déterminée et 
qu'on a employé pour leurs pièces de gros calibres la tnême 
proportion qu'ils avaient indiquée pour celles de petit cali- 
bre (Pour les détails circonstanciés de l'épreuve elle-même, 
voir : Réflexions sur la fabricalion des bouches à feu de 
La Martillîère 1796, et le précis qu'en donne l' Aide-Mé- 
moire de Gassendi) (*). — (lo) Expériences, à Hanovre, 
sur la hauteur d'ascension des fusées volantes; la fusée du 
calibre de 1/2 livre s'élève moyennement à 3,900, et celle 
dei livre à 5,700 (*). — (tl) Heinsius, eu Saxe, obtient 
des résultats satisfaisans d'un alliage à canon composé 
de cuivre, zinc, fer, et antimoine (*). — {12) Feleppo dé- 
couvre une matière qui , employée dans la fabricalion de la 
poudre, diminue le crassemenl des armes et permet de tirer 
60 coups avec le fusil sans le nettoyer (?) -- (l8)Espérienf 
ces, en Suède, sur la charge des canons; oi; v emploie une 
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pièce de 1 2 de 20 calibres de longneur tirée avec deë diar^s 
croissantes de 4 à 6 Kyres, Les réraltats soùt fort incertains 
(Y. 1787). •— (14)Continui^tionde8ei[përieaoes d'Auxonne: 
on tire avec deux mortiers seni}>kbles de 10 pooces^'^ tiyant 
sëdiement des ichambres de capadiés différetites. Les portées 
diminnent à mesure qa*il reste un espace vide plus considé- 
rable dans la chambre ( V„ i784 et Gassendi 800). -^^.(15) 
Adoption du système Grîbeauval dans Vartîllerie napcK 
litaine. «^ (10) En France, un règlement fixe Tépreuve de 
réaction d«s boudies à feu de fonle de fer, minsi que le 
chargeHient des fourneaUx à reve|!<bère ( 2/5 'fonte neuve, 
2/5 fonte de vieilles pièces, 1/6 masselottes) ('*^. —^(17) Les 
canons de fonte de fier du calibre de 12 , coulés en Prusse , 
ont peu de résistance; presque tous ceux qui proviennent 
de minerais des prairies ( donn^ot du fer cassant à froid ) 
éclatent dans le tir« -«^ (i^) La Prusse fait coul^ eû Suède, 
— (19) En Plisse I le produit annuel de la fabrication du 
salpêtre augmente de 2,00 quintaux sous ]a direction de 
Tadmipistration des mines qui avait succédé aux régies. <««• 
20) On fait us^ge^en Prtisee^ du mortier de 50 pcmr éproo*. 
ver diffik^éntes •espèces de poudre. «^(21) Dans )és expérienn 
ces dWtîllcrie, faites en Prusse, on tjcnt note de Tétat ba« 
rométrique et tbermométrique de Fair. -e** [%%) Défense ,-^1 
France , de faire des jardins ou des berbages da«is les 
cours des magasins .^ poudre. On en^bargeie Jol de débris de 
briques et de gravier^ 

(6) ti Vt^lleric de bronze dont il est ici questioin, n'était destinée 
qu'à l'attaque et k b défense des places daiis les colonies, k l'ekcep- 
tioii toutefois du jp»ortier-réprbuv«tte, du petit canon Perrier «b^« 
^}oyé ' dans les hunes, passe-avants, etc., des vaisseaux, enfin , des 
gros mortiers servant k la défense des côtes et a Tarmenient des 
galiotesk bombes. 
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L*ocddluiaiipe ^uî ose ie$ dÎBaeiisioiis 4^, cette artillerie des «olo^ 
nies et prescrit les détails de Im koitè, de l'ëprèuve et de la rëœp» 
Xiééb, est de 1767 (V. 1787 (ia))9 et mm de 1786. Ce qui peut aVoir 
don&élieii à la ^eônfitsio^ ^e nous relevons ^ c^est ^u'il parut aussi 
eti celle année {1^ ^viér} uée ^ordonnancé relative au corps de 
l'artillerie des colqi^ies; mais celle-ci se borne k r^ëglér laconstitU'» 
tion^ corps, son administration, sou (urdre de service, mn$i ^ue 
^c^ service dans les place?, les écoles eih^ colonies. 

(7) Cette décision n^est pas venue k ma connaissance ; il est pro~ 
bable^. d'après la note (la) du § 1787, c^u'au moins elle n'était pas 
relative k l'artillerie de bronze de la marine î et l'on pourrait ajou- 
fer^ k l'égard de l'artillerie de terre, qu'elle ne se présente nulle- 
ment çofnme une conséquence nécessaire des expériences rappor- 
tées dans la note (6] du ^ 1785, du moins pour les mortiers de 
tô {>6uces. 

Au reste, notre doute sur l'exactitude de la présente notice ac- 
quiert plus de consistance par le passage suivant de Gassendi (Y. 
j^gé496j : « Les canons, les obnsiers, les mortiers de 8 po., ceux 
» de 10 po^^k petite portée, et FéprouveUe, sont coulés pleins et 
» forés ensuite. Lès mortiers de 10 po, à O. P, , ceux de 1^ po. et 
» lès pièrriers^ serohi coulés à noyaux. Par décision du ministre , 
» i^ vi5rk(Krs i79>i, ceuoè à la, Oomer lelsûnt aussi. » 

*(8) Cest^cnisi cette année, d'après Bottée et RifEanlt , que furent 
faits les prifsmi^rs essais de fabrication de poudre muriatique k £s- 
fione. Il paraîtrait même que l'on essaya dès-lors d'en faire des amor- 
ces k percussion. 

fg) lïo'us ajouterons ici sur les épreuves de béuai en 1786, quel- 
que^ rèmseignemens qtie l'on ne trouve dans aucun ouVràge im- 
primé. . . 

Dans les six coulées faites par les frères Poitevin , il ne fut jamais 
employé de cuivre du Pérou (V. 178!! (ai)), cuivre reconnu comme 
le plus mauvais de tous ceux du commerce pour la fabrication des 
bouches k fen; •'^ La proportion des métaux neufs ajoutés aux vieux 
métaux dans les chargemens de foorneaux était d'environ 5o pour 
• cent.— Aucune des pièces de la première coulée ne fit partie de l'é^ 
preuve. — Dans chaque fonte, on employait comme vieux métaux les 
masselottes et canaux des fontes précédentes. — ^ Çnfin, la pièce de 
tO qui tira 54oo coups, celle qui n'en tira comparativement que 
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8a5, et les a pièces de 34 <iui n'allèrent , l'une qu'k 57, l'autre qu'a 
Ij5 coups, étaient de la cinquième coulée ie ces fondeurs. 

▲ l'égard des pièces de Bérenger, qui ne furent point coulées 
exprès, mais prises k l'arsenal parmi celles qui n'avaient point en- 
core été mises en service, les deux du calibre de a4 contenaient du 
cuivre du Pérou. . 

(10) L'unité de longueur ii laquelle sont rapportées ces mesures , 
n'est point indiquée dans le texte ; il est probable que c'est le pied 
que l'auteur a pour habitude d'indiquer par un accent C). 

(11) M. Hervé parle des essais de Heinsius moins favorablement, 
sans toutefois indiquer d'une manière aussi explicite , la nature de 
l'alliage (Hervé, 99). 

(f4) Ce n'est ppint en 1786, mais en 1788 qu'il a été tiré des 
bombes de 10 po. aux épreuves d'Aûxonne; et ce n'est point avec 
des mortiers^ mais avec des canons de divers calibres qu'on les a 
tirées (Y. Gassendi, 80a). 

(16) Le chargement des fourneaux indiqué, n'était ainsi fixé que 
pour les fonderies où on refondait de vieux fers; dans les autres, 
on pouvait employer i|4 de masselottes et coulées sur 3[4 de ma- 
tière neuve* -«- Moulage en sable , coulage plein , embases aux tou- 
rillons .—-La nature de la {onte à employer indiquée seulement pai* 
la désignation vague de bonne qualité, laquelle se constatait par des 
expériences faites sur la résistance au choo du marteau ,1 et k la ba- 
lance hydrostatique, ainsi que par l'inspection du grain , sans dire, 
du reste, quelle devait être la couleur de ce grain. -r-L'épreuve des 
canons consiste en deux coups k a boulets avec une charge de pou- 
dre égsiïe k la moitié du poids du boulet , un valet de corde ou un 
bouchon de foin sur la poudre, et un autre sûr le deuxième boulet, 
refoulés tous les deux de quatre coups, etc., etc. 

(23) Adoption en France d'un modèle de mousqueton de cava- 
lerie. Il pèse 6 liy. 8 onc. (Voir Gassendi , .567). 

(a4) En fournissant les ustensiles pour le coulage des balles de 
plonib, on paie k Metz 18 sous de façoii pour couler un quintal de 
balles de 18 a la livre, et Ton passe 3 p. o|0 de déchet. 

(a5) En France, une ordonnance du i*''^ août prescrit les précau- 
tions k prendre dans les transports de poudre par terre et par eau. 
. (26) Crçalipi^ en Espagne d'un corps royal de fondeurs, dont 
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Fë-de^Aroz* {mis plus tard kla tête de la fonderie de Toulouse),^ 
est un des premiers élèves. • 

(27) 'D'après le registre des dëlibërations du conseil d^tat des 
Provinces-^nies de Hollande, pour cette année» sur 61 canons de 
fonte de fer 9 anglais, neufs, du calibre de 18, soumis k l'épreuve ordi- 
naire ( laquelle se faisait par 5 coups ) , ao sont détruits , 
savoir: 7 en éclatant en morceaux, et i5 par la simple séparation 
de leurs culasâies qqi sont projetées en arrière. Des 7 prenii'ers, 
a éclatent au premier coup, a au deuxième» i au troisième, i au 
quatrième» . I au cinquième; des i5 autres, a perdent leurs cu- 
lasses au premier coup, 4 &u deuxième, 5 au troisième» i av qua- 
trième» I au cinquième. Huguenin pense que les canons dont il 
s'i^t avaient été coulés en première fusion. 

178^, En France, on exempte du droit dé fouille , ceux 
qui établissent des, nitrîères artificielles. (*). — (2) On fixe 
un mode d'épreuve du salpêtre. (&ru/) consistant à le traiter 
par r alcool^ et i précipiter le cblore de la dissolution par 
des sels de pk>inb. — r (3) L'artillerie française a 113^ obu^ 
siers (^). «^(/i) Lès tirailleuris autrichiens sotil armés de fu-^ 
sils doubles dont Tun des canons est rayé^ et l'autre UDi. 
— (5) Dans l'armée. prussienne les chasseurs ont des cara- 
bines à baïonnette. — (6) Les. Prussiens trouvent dans Gor- 
cuw 30 canons de bronze , et ^0 de fonte de fer \ et à Dor- 
trecht 7 de bronze et 59 de fonte. — ^^ (7) Réorganisation des 
batteries prussiennes qui jusqu'alors étant composées de 10 
bouches à feu: celles de 6 ont 6 pièces^ celles de 12 ont 6 
canons et 2 obusiers; les batteries de réserre consistent en 8 
obusiers de 7 ou de 10. -^ (8) En France , deux canons de 
4 coulés en bronze iieuf au titre de 11 d'étain pour cent de 
cuivre, tirent chacun tifiOO coups, l'un à boulets roulans , 
l'iautre à boulets ensabolés •, ils p'ont après l'épreuve que de 
faibles évafcemens (Hervé , 63) (*). — (9) Épreuve, à Metz, 
d'un affi^t à roues excentriques proposé par La Grange 
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( y. GftSamdi , 35). — (10) Hntton fait des expérienceà avec 
un pendule dont il porte le poids jùsqU*à 79t) livres (*). — 
(U) ATItreclit un mortier de 50 en bronze crève sur tout 
le pourtour de la chambre à la sufte de quelques coi^s a 
feri^ charge. 

(i) D'après Bottée et RiBault > c*est en 1778, et même àhs 1777} 
que fat Dccordëe la facultë de se rëdimer du droit de fouille par la 
construction de nitrières artificielles» 

(5) n ne s'agit ici. que des obusiers d^ campagne ou de 6 pouces. 

(8) Ces deux canons de bataille avaient été coûtés simultanément 
au fourneau de six milliers de Douay. Le cbar|;emeiat consistait en 
4o88 livres de cuivre chauffé seul pendant 19 h. 35 m., et en 448 
livres d'étain ajoutés alors une demi^Wure avant de co,tdat:.:Les 
4nasselottes pesaieat 800 et 780 livres. Après 4000 coups tirés eu 
14 jours, dont i ii 415» ^ ^ 4oo, etc.f etc., révasemeat de l'âme à 
8 po. ip du fond est de 16 points 3i4. sur la pièce servie ^ bpulets 
ensabotéSy et de 38 points t|3 sur celle qui levait été. âic boulets rou- 
lans; dii reste, aiicun battement dans l'une ni Tautre pièoe, mais 
k la deuxi^M » un légrainement de 3o lignés de long, et 4 ^g* car 
viron de profondeur,, a^ plus fort, situé ve^s la p^tie iàliéfieure 
de l'âme en avant du logement du boulet« 

>(io) Il s*agit ici du commencement de la deuxième série des expé-* 
rietices de Hutton terminées en 171^1.- Elles sont relatives k ta dé-» 
-termination de la force de la poudre, de k vitesse initiale des bou- 
lets, d^ portées sous différentes élévations, de la résistance de 
l'air, etc. Hutton y emploie k la fin jusqu'au calibre de 6 avec un 
pendule du poids de 2099 livres (Y. la traduction de M. Ter-^ 
qiièm). 

{la) En France, une t>rdonnance du ^'3 mai, règle les détails de 
la ibntede Fépreuveat de la réception des bouches k feu de bronze 
-destinées au seirice des colonies. — Le titre de l'alliage y est laissé a 
la détermination du fondeur, auquel il est accordé un déchet de 
3 pour cent. Les -canons et pierriers sont coulés pfeins par la volée, 
les morliers et obusiers le sont par la culasse et k noyau , en lais- 
sant 3 lig. de métal k enlever k l'allésage. Les moules se font en terre;, 
f enduit intérieur appliqué k chaud. On met des masses de lumière 
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dttos les meulei de 34 et de i8, el dans ceux des mortiersi-obusiars 
et pierrîers; «n met des grains à froid aux canons d« la, 8, 4> 
Avant l'ëpreure, le diamètre de l'âme de loulcs les bouches a feu 
doit avoir environ i8 poinls de moins que le vrai calibre avec lolé- 
TiDce de 3 points en-dessiu ou en-dessous j et celui des chambres 
des mortiers et obusicrs doit être de g points au-deaioas du dia- 
mètre d^fintlif. L'ëpreuvc de réception des canons est fixée à quatre 
coups tirés sur aâûtï avec uu seul boulet et des charges de 13, 9, 
5,5 1/4, 3)1 lia livres de poudre, pour les canons de ^4 1 l^i 
13, S, 4, I (ouperrier). 

(i3) On fait, à Strasbourg, deux épreuves eTlraordinaires suc- 
cessives dans chacune desquelles on compare les résistances de deui 
cauons de sj fondus par les Poitevin , k deux autres de h fabrica- 
lioD des Darlcin père et fib. Chacune des 8 pièces ainsi éprouvées 
lire 1300 coups k boulets rgulans; aucune n'est hors de service (V* 
,;85(6)). 

(i4) Publication de tables de tir k l'usage des canons et i^u- 
■iers, par le professeur Lombard. — {i5]Ily est parlé d'un triangle- 
ëquerre servant à la mesure des distance:, perfcctiotiud par I^ 
Grange (V. la description dans le Journal des Sciences militaires , 
Vttoh. i834). 

(16) Coulage de oaronades à la (onderiede Douai(i6 3u i6nov. 
liuSi décembre). 

1738, Explosion, à Eâsone, causée par delà poudre mu- 
riatique préparée par De Bullion. — (2) Goddolin fait voir 
que l'on peut débarrasser immcdiatemeul 100 parties de sal- 
pêtre de la matière extractive qu elles contiennent par l'ad- 
dition de 2 parties d'alun el de 5 de charbcai. — (3) En 
Saxe, nn essai d'application de graics de liunièrc à chaud 
i des pièces finies, n'a pas de bon résultat; au 2^ coup le 
grain est projeté en partie au dehors. — (4) Berihollet dé- 
couvre le mercure fulminant (*). — (5) Les Autricliîens ont 
des fusils à vent de l'invention de Gîraldini ; ces fusils tirent 
50 coups de suite à la dislance de 300 pas, — (6) Fin des 
I expériences d'Auxonnc (V. 1784 , et les résultats dans Cas- 
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'scndi , 799 ). — (7) Meunier ëtàblU, à Cherbourg, un magasin 
à foudre d^ne construction particulière ; les fondations en 
sont plus solides , ce qui permet de supprimer les contre-forts 
qui entretiennent de Thumidité; Fintérieur est divisé en 
coinpartimens de manière à ' pouvoir engerber 9 barils Tun 
àiu dessus de l'autre, Gassendi , 725). — (8) L^armée aulrî- 
chienne tratùe'pour'la première fois àsa suite des batteries 
de campagne de 18. - — (9) Elle adopte les baguettes de fu- 
sils cylindriques. -^ (10) Elle met ( dans la campagne de 
Turquie) 6 canons de fer enbatterie dans un poste perdu. 
•— (12J Les Turcs ont des arquebuses à croc sur affûts. — - 
(18) Vers cette époque Fergùsson invente un fusil qui se 
charge par la culasse ^ une vis que Ton ouvre & moifié laisse 
entrer la balle d'abord, puis la poudre; en la refermant, 
elle fait sortir Texcédant de poudre. Ces carabines portent 
le' nom de Geschwind-Stutzen ( carabine» iexpéditives) • 

(4) n s'agit ici du mercure fulminant produit par la réaction di<r 
recte de l'ammoniaque liquide sur . Foxide de- mercure i la décou- 
verte en est due k Fourcroy et Yauquelin , et non k Bertholiet; 
celui-ci avait découvert en i^SS les ammoniures fulminans d'or et 
d'argent. Quant au mercure fulminant d'Howard , la découverte en 
est beaucoup plus récente. 

' (i4) On continue de couler des carOnades de bronze a la fonderie 
de Douai (io3 du ï" janvier au 12 juillet). 

'■ 1789. Pierre Miranda croit pouvoir supprimer Je salpê«< 
tre dans la composition de la poudre, probablement en lui 
substituant le chlorate dépotasse. -^ (2) L'artillerie de terré 
française a 10,007 bouches à feu ; Tapprovisionriement en 
fusils de ce pays est de 700,000. --^ (3) Introduction au Ri- 
paultdè remploi des caisses pour le lessivage des matériaux 
salpêtres. — (4) Expériences , à Woolwich , avec des mor- 
tiers de 8 pouces auxquels on adapte successivement' di ver- 
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ses cliambres poslîcbes (cingesetzlcii), tronc-coniques ordi- 
naires , tronc-coniques renversées , cylindriques à fond ai-- 
rondî, enfin, sphéiiques. Ces dernières sont les meilleures 
avec les fortes charges (V. le Pocket-Gunner de Adye, 80). 
— (5) La niariue russe a des caronades. — (6) En France, 
on commence une épreuve siu- la résistance des fusils d'in-^ 
fantcrie. Quatre fusils, après avoir tiré 10,000 coups, sont 
encore de service (V. Gassendi, 589). — (7) On trouve à 
Belgrade 351 canons de brouïe , 10 de fonte de fer, 34 mor- 
tiers de bronze , 50 pièces désignées sous le nom de Tschai- 
hen (*) (petit bateau ( Kalin)). Il y a devant la place 20 ca- 
npns de 24, 12 de 18, 12 de 12, 24 obusiers de 10, ellO 
de 7, 4 mortiers de 100, 3 de 60 , 18 de 30, 6 de lO, 4 
pîerriers. — (8) Les Danois ont à leurs fusils des baguettes 
baïonnettes. — (9) Épreuves d' obusiers , en Danemark (V. 
J784, et les résultats dans Scharnhorst , II, 14' tableau. )- 
(lO) Lavoisicr observe les phénomènes de la décomposition 
du salpêtre par l'aclion du charbon. — - (11) Gluck rompt 
les glaces du Rhin au moyen de simples marrons d'artifices 
disposés sous les glaçons. Trois onces de poudre brisent des 
glaçons de 4 pieds d'épaisseur. — (12) Le capitaine saxon 
Luther dit (dans ses Anfangsgr&nden der jértillerie ) que 
de bons canons de fonte de fer coûteraient plus cher que les 
canons de bronze, par suite des affinages répétés qu'il fau- 
drait exécuter pour les obtenir, et du travail considérable 
qui en résulterait; il ne connaît nî le tournage, ni le forage 
des canons de fonte de fer. — (l3) Il prétend que le bronze 
ne doit pas contenir plus de 5 d'étain pour cent de cuivre , 
si l'on veut éviter les défauts connus sous le nom de taches 
tïélain. — (14) Dans sa théorie de la trajectoire, il n'apas 
«gard à la résistance de l'air. — (15) Il attribue la pression 
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exercée par k pîèee sur la ma^liim à pointer, dans fuMlMCdii 
tir, à Porifiee de )a^ htmière qœ est situé en dessus* '^ ^) 
B parle des obusiers eomme d'âne espèœ de canons tinœt 
des boulets creux. •*- (^7)11 connaît les graades et les petites 
charges (la faAle ebarge de Tobusier de 16 est de 1 Kvre^ 
hi forte cbarge de $ Imes).— (18) La machine A pointer 
anglaise consiste , ^après lui , en une yis réunie en de^us à 
la pièce par une espèce de ebarnière ^ et traversant en des-* 
éous un ëcrou tournant sus* son axe au moyen ci'une vi& bo« 
rizontale sans fin ( V. I > 258) . — (19) Jt dît que les bombes 
et les obus deyraient ètre.vëriÂës sous le rapport de la po-^ 
sition du centre de gratité; on met, pour cela , ces projeo< 
tiles sur une plaque d'acier borizontale, en le» abandonnant 
à eux-mêmes *, on place alors une lunette à calibrer à hauteur du 
grand cerclé horziontal,et par conséquent parallèlement à bt 
plaque; puis avecunecroix defildefêrfixëeaucadre(Qnadran« 
ten)delalunette,ott détermine rextrémité supérieure du dia* 
mètre passant par le centre de gravité ; on marque ce point 
avec de la peinture & Fhuile , et Ton en mesure la distance 
k VaA\ du projectile. On classe les bombes centre elles d'a-^ 
près cette distance (T, 29^). — (20) Adoption, en Franee, 
d*un afiùt de fer coulé pouir tas mortiers de e6te ( Hojer, 
supplém., 391). — (21) Les Autrichiens prennent ians 
Belgrade 361 canons des calibres de i i 17^, 34 mortrèrs dés 
calibres de 10 à i85. — (22) En: Prusse^ on tire avec des 
mortiers de 10^, des balles à mitraiHe de- 3 onces à 1 livre; 
les portées sous t angle àe 45^ (bei 4S»£à<2ii/tg.) s'étendent 
depuis 7S0 pas (portée de la baBe h plus rapprochée) jus^ 
qu'à 9S0 pas ( portée de la plus éloignée). 

(7) Les bouches k feu doi|t il s'agit» sont dësignëes da»s io texte 
par le mot GabelgeschUtze, et l'on pense, d*après cela, qu'il s'agît 
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-de pièces niontées sur affûts à fourchette , comme oeui doat il est 
parlé dans les notices |68â (lo) «t iGg; (5o}; loutelois, on a craint 
de trop s'avancer en traduisant ainsi , parce que l'auteur emploie 
souvent le mot GabeUaffele pour désigner des affûts dont U pro- 
* longement des flasques sert de bras de limonière (V- 17I0 (5), 
I 1713 (43), etc.) 

' (a3) Eu France, une ordetmaoce du I3 octobre, relative i l'en- 
[ Iretien des armes de guerre dans les magasins, prescrit que les ar- 
e doiTcnl être nettoyées à fond que tous les trois ans, et 
déculassces que tous les 6 ans. 

(aj) Mort de Grîfaeauvsl. L'emploi de premier inspecteur g^nd- 
rai de l'artillerie est supprimé. 

1790. — En France, cbangemtsit dans les calibres et les 
■dimensions des bouches à feu de fonte de fer : les canons 
sont réduits à ceux de 24, 16 et 12 5 les mortiers à ceux de 
11 po, et de 10po.~ Gazeran C) inirodiiît à la fonderie du 
Creuzol l'épreuve (lie contrôle) des boucbes àfeu par rupture 
d'un Larreau de la même fonte que les pièces, obtenu pen- 
dant la coulée, — (2) On arrête en France que les grains 
de lumières mis à froid seront en cuivre corroyé. — (3J 
Dans une épreuve faite en Hollande, de canons de fonte de 
fer coulés en Angleierre , le tiers de la fourniture éclate (sur 
61 pièces de 10, 7 éclatent et 13 ont leurs culasses déla- 
chées et projeléesen arrière) (*). — (4) Création de l'école 
d'artillerie de Châlons -sur- Marne. — (5) On construit en 
France des mortiers de 12 po, pour la côte avec afluii 
de fonte de fer. — - (6) Les Indiens tirent des fusées. — (7) 
On fait des modifications n l'aflût Gribeaiival (V. le dessin 
dans Hojcr.Wœrterbuch, 1,127) (*). — (8) Scliarnliorsl 
décrit la platine de fusil hanovrienne, sans vis, à goupilles. 
— (9}ConipositiondcsarliCccsdegueneenusage en Prusse: 
Salp. Sour.Pulv.Poud.Poix.Eloup. Suif. Ani. CoL- 



Balles à éclair.— 26 20 2 
Balles à feu. — « <> n 
Lances ô feu. — 9 32 5 
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*^. (10) Les Turcs font des épreuves de canons de 3 , por- 
tés au nombre de 2 à dos de cfaameaa. — (11) Les Russes 
leur prennent à Isakost 80 canons, 10 mortiers, 1,000 bom- 
bes, 10,000 grenade de main, 20,000 boulets, 1,000 fusées, 
1 ,000 cartouches à mitraille, lOO boulets de pierre, 300 ba- 
rils de poudre, 20,000 balles de fusils; et dans Ismaël 265 
canons. — (12) En France , des officiers d'artillerie sont at- 
tachés en qualité dMnspecteurs aux fonderies de canons de 
bronze. ~ (13) On réussit en France à faire 1 alliage ter-^ 
naire de cuivre, étain et fer. . • 

. (i) Suivant Hassénfratz (Syderoteehhie^I, 47)» Gazeran n*e$t iiul-' 
lement l'inveoteor de ce procddë d'ëpreuve ; tootcfois il en a pro- 
pagé la connaissance en publiant dans les Annales de Chimie (t. Ylly 
pag. $7) les expëriences faites k la fonderie du Creuzot par Ramus, 
directeur de l'ëtablissetnent. 

(3) Les faits ici rapportes ont eu lieu en 1786 (Y. pouf plus de 
deuils et d'exactitude laiiote 1786 (a^). 

(7) La modification décrite dans Hoyer n'est relative qu'k la plate- 
forme: , 

. {.i4]' On propose, en France, d'employer au lieu de la cartouche 
ordinaire de fusil, une cartouche-grenade ^ ou obusette : la balle de 
ploknb était remplacée par un petit cylindre creux de fer ou de cui<^ 
vre, charge de poudré ou de roehe k feu. 
» ■ ' • ••.'■• 

1791. -— Feuillet simplifie la platine du fusil, en rédui- 
sant ses pièces de 20 à 12, et n'employant que 3 vis. •^— (2) 
On fabrique à Berlin des carabiues à projectile quadraugu- 
laire. — • (3) Expériences eu Dauemark sur rabaissement 
des boulets dans le tir (V. Scharnborst III, 32" tabl.).— (4) 
Beckmann (dans sesBeitrmge zur Qeschichte den Erfindun- 
gen) rapporte qu'à cette époque les soldats dans les armées 
allemandes, étaient punis pour uu raté de pierre dans les 
seize premiers coups d'une pierre neuve. — (6) Continua- 
tion des expériences de Wooiwich sur la déteroiûxatioB des 
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Vitesses initiales, etc., par le pendule balistique {*). (6) 

Une partie de l'armëe française est armée de piques, — (7) 
Belair et Ruggieri font des épreuves dé fusées de guerre, ^i 
(8) Les Français adoptent l'artillerie légère à caissons -wurst. 
— (9) Sur la proposition de d'Orbaj les caissons à muni- 
lions français sont divisés en coin parti mens pour prévenir le 
frottement des cartouches les unes contre les autres. — Le 
même officier, pour diminuer la consommation si dispen- 
dieuse du bois dans la construction des affûis-Gribeauval, 
propose de transformer les affûts de sicge en affûts de rem- 
part, en cbangeaut simplement les roues. — (10) Cossigny 
propose de livrer la fabrication de la poudre en France à 
l'industrie privée. Celle proposition est foriemeiii combattue 
par la régie. —^ (il) L'imporlalion du salpêtre étranger est 
autorisée en France. — (12) Andréossy essaie de tirer des 
obus avec des canons, en les attachant à la boucbe; toutes les 
fusées prennent feu (*)--^— (13) La poudrerie d'Essone a six 
moulins, saToir : trois batteries à pilons, de 20 à 24 laot^ 
tiers cbacune, deux usines à meutes de pierre (dont nno pour 
trituration de poudre royale); le sixième sert au lissage. Le 
battage sous les pilons dure 21 heures, et a lieu avec une vi- 
Ifssede Ë2 coups parmiuule(en tout 65,000 cdups); à l'Ile 
deFrance il nedure que sixbeures, àraison de 54 coups par 
minute; on fait d'ailleurs des rechanges de temps à autre, et 
on laisse refroidir la composition, en sorte que le nombre 
total des coups n'est que de 15,600. Le charbon se metau 
fond des mortiers, le salpèire et le soufre mêlés ensembW 
sont en dessus. Les meules pèsent 13,000 livres chacune'^ 
elles font cinq roiaiions par miuule ; 50 livres de poudre de- j 
mandent l2 heli'res de travail ; ces moulins h meules sautent 
fréquemracut. La table ou meule gisante est en pierre oii en 
bronze dur. Le lissage se fait dans des tonnes garnies dé 
H. 56. 2" SÉRIE. T. 19. Août 1857. Il 
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\ripg\es contre let parois jntërieures; on y iliUrodtiit la poudra 
encore humide. Le séchage se fait à l'air ; le grenage, au 
moyen de cribles. — (14) Nouvel ordre en France de couler 
les mortiers à Tëiat massif. (V. 1786) (7)), 

(5) Voir la noie (lo) du paragraphe 1787. Dans le3 expériences 
de 1791» Hutton trouve entre autres que le boulet de 6 tiré avec un 
canon de 80 po. ip h là ohargé de 1 livres de poudre, pénètre de 
49 pouces dans un bloc de bois d'orme placé k la distance de 47 
toisies (bois humide et de mauvaise qualité). 

(la) L'expérience dont il s'agit fut faite à Neuf-Brisack. 

(14) Cette notice est inexacte ou pour le moins rédvgée en ter- 
mes trop généraux (V. Gassendi, 49^1 et la note de la notice 

•786 (7)). 

(iS) Par un r^emfnt da i'^' avrils le corps royal de l'àrtillené 
française est composé de 7 régimensidle canonuiers^ six compagnies^ 
de mineurs, dix d'ouvriers» et de ii5 ofHciers pour le service des 
places et des élablissemens d'artillerie. Les régimens jusqu'alors 
désignés par des noms de ville, le sont par des numéros, d'après 
leur ordre d'ancienneté. Il en est de même des compagnies de mi- 
neurs, <psi portaient les noms de leurs capitsunes. Une autre ordon- 
nance (in ao septembre) prescrit la formation des régimeiis au 
grand complet. 

(16) Un décret de la Convention nationale (du 33 septembre) sta- 
tue en forme d'organisation, sur le service particulier des poudres 
et salpêtres. La Régie mise sou» k Surveillance du ministre des 
contributions publiques. Les poudres de guerre doivent , pour être 
reçues, donner k l'épreuve ordinaire au mortier cent toises au lieu 
de 90. Ces poudres étaient payées par les ministres de la guerre 
et dé la marine, k raison de i5 sols la livre. Il peut ùtve vendu de 
la poudre de cbasse de qualité superfine k 3 liv..la livre» 

1792. Les Français enlèvent aux Piéoiontais de rariil- 
lerîe de montagne et en organisent eux-mêmes une dans la- 
quelles ils adoptent d'abord des canons de 12, S, 4, et des 
obusiers de 6 p. Les canons de 12 et de. 8 transportés sur 
traîneaux, et pour le tir, montés sur aflfuts à roulettesr Les 



I 



DES ABMES A FEU. (1792.) 165 

Canons piémontais <Ie 3 étaient d'un usage plus avaulageux, 
La pièce pesait 160 livres, l'affût 120, et le tout était porté 
par deux mulets. Les fusils de rempart dont ils se servaient 
dans les inontagnss avaient 6 pieds de longueui- et tiraient 
des balles de 10 à la livre. — (2) Les aMts de l'artillerie de 
montagne sont désignés sans les noms : d affûts portatifs à 
rouage, à roulettes, à traîneaux, porte-corps (V. Rou- 
■vroy.I). — (3) L'armée française a 72 eanons de 12, 176 
de 8, 96 de 4, plus 376 autres eanons de 4 attachés aux ré- 
gimeDS,et 24 obusiers de 6 p. Chaque pièce est approvision- 
néede 200 coups dont d/5 à Ijk- en eartouehes à balles. — [k) 
Les poids, charges, etc., de l'artillerie française réglés ainsi 
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Il existe en outre sur les cèles des mortiers de 12 p. à ga- 
liolles (jui reçoivent 30 livres de poudre et portent à 2,500 
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toises. -— (5)L*obu8ier de 8 p. est destiné aux équipages ià 
siège; celui de 6 p. pour la guerre de campagne. — (0) 
Pour charger unmortier, on lé dresse verticalement, on place 
la bombe, on FécUsse;, puis Fou abat le mortier. — (7) Les 
pierriers ont des cbambres coniques^ et une espèce de gorge 
cylindrique plate entre la chambre et Fâme pour recevoir 
le plateau.'^ (8) La méthode de raffinage du salpêtre & Teàù 
froide proposée pdr Baume, et négligée jusqu'alors, est sou- 
mise à desf essais et adoptée (*J. ■ — (9) Suivant Cossighy la 
poudre sans soufre s'enflamme plus difficilement et laisse 
beaucoup plus de réddù. — (tO) A f égard du charbon, c'est 
moins la légèreté qu il faut y rechercher que la^ moindre 
quantité de cendre qu'il produit (Cossigny, Recherches). -^ 
(11) La régie des poudres explique qu'elle est entravée, par 
lés ordonnances de 1686', dans toutes les modifications qu'elle 
Voudrait adopter pour améliorer la fabrication. —(12) Les 
Prussiens ont des batteries mobiles de mortiei^s, dont on sup- 
pose que les projectiles produisent de meilleurs effets au point 
de chute que ceux des obusiers. — (13) Ils ont 120 bouches 
à feu formant 15 batteries sans pièces de régiment (^)^ — (14) 
Bombardemeutde Lille que 6^000 bombesf et 30,000 boulets 
rouges ne forcent pas à capituler. -. (15) Expériences à 
Berlin sur des obusiers avec et sans chambres. Les résultats 
tie difièrent pas esseûtiellement (V. Scharnhorst, II, 16* ta- 
bleau). — (16) D'après des expériences faites en France, 
il faut 1067 heures pour fabriquer 37 platines identiques,. et 
555 seulement pour un pareil nombre de platines ordinaires. 
Les premières reviennent beaucoup plus cher que les autres 
(Gassendi, 592). — (17) Une poudre de 16 minutes de Bat- 
tage (*) donne(eft France) de plus grandes portées au mor- 
tier que la poudre ordinaire ; Une livre de cette même pou-^ 
dre fottrnit 72 cartouches de fusil, tandis qu'une livre de 



DEJ ADHES A FEC. 



(1792). 



ICj 



poudre ordinaire n'en fournit que 45, La mÉme poudre, bat- -V 
lue quatre lieu r es de plus, perd 1/4 de sa portée au moriier. 
— (18) Bartliélemy présente à l'assemblée nationale une - 
poudre économique (peut-élre celle dont on vient de par- 
ler (*)?), — (19) Onfaiten France des cours publics, ainsi 
que des essais en grand sur la fabrication du salpêtre. — 
(20) On adopte pour la fabrication de la poudre la méthode 
de Camy et Chaptal, au moyen do laiaboups et de balle» 
pour la trituralîon et le mélange des matières, de meules et 
de presses pour convertir les mélanges en galettes. — (SI) 
On devait faire des cspériences sur l'emploi du cblorate de 
polasse, mais elles n'ont pas lieu. — (22) Pour accélérer la 
fabrication de la poudre, on prescrit d'éteindre le charbon 
avec de l'eau. — (23) On diminue le calibre des balles de j 
tiisils, en adoptant celui de 20 balles à la livre, au lieu de 18,- 
parce que les fusils s'encrassent en peu de temps au point de , 
rendre le chargeiaent difficile (Gassendi, i|5 (*)). —(24) Ow i 
emploie dans la défense, des carloucbes à balles faites av 
des boites de carton que l'on remplit de balles de plomb. 
(25) Lariboissière propose des fusées volantes sous le nom ^ 
liefougaettes {*). — (26) Fourcroy fait connaître une m^ 4 
tbode pour retirer par la fusion et l'oxidation une partie Aa 1 
l'étain au métal des cloches, de manière à eouverlir celui 
en métal à canons (*). — ( 2? ) Expériences de Rumfort k \ 
Munich sur la force absolue de la poudre (V. 1797 (18 â ' 
îl) ) (*). „ (28) Le même fait couler des canons dont le 
profil extérieur au premier renfort est en ligne courbe (V. 
Scharaliorst, II, 33) (29) Découverte d' une carrière de sal- 
pêtre natif dans le paya de Wârtzbourg, parPickcl. — (3o) 
Organisation d'une artilleiie à cheval en Suède (*). — (31) 
J.e bronze russe , composé sur lOO parties de cuivre, de 10 
d'élain et lOdo linc. -^ (32) Le livre intitulé : Handbuck 
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der praktischen j^rlillerie r enferme les notions suivantes : 
J^e salpêtre àiShre du se} en ce qu il contient beaucoup d^air 
subtil (viel dûnne Luft) qui se dissipe avec Teau pendant 
rëbullition. rr- Le soufre est une huile mélangiée avec une 
grande proportion de sel^ s'il n'était composé que d'huile, 
il produirfiit avec le salpêtre une flamme blanche légère ; le 
sel diminue sa volatilité. -• Quant au charbon, son r6|e dant^ 
la poudre se borne à empêcher la flamme de s'éteindre> 
tandis que Iç soufre met en liberté Tair subtil du salpêtre.*- 
(33) Les sous-bandes s'appliquent à chaud , de même que 
les bandes de 9*oues; on contait |es coins de mire à vis; il y 
^ des aSuts de place en fer; les affûts de fer i, mbr^iejirs sont 
supprimés. •«*- (34) Dans le service des pièces de siégé on se 
sert dç la cuiller ; et pour accélérer le chargement, on em'^: 
pjoie l'écouvillon à hampe courbe. — (3ô) Les fusées d'a-r 
foorce sont rarement employées dans le service des piècei^ 
de place, qui s'amorcent gén^^^lemcnt aveede la poudre. Q 
y a de| fusées d'amorce en fer-blanc, d'autres en papier : on 
connaît aussi les étoupilles. — (36) Indépendamment des car-? 
touches à mitraille, dites grappes dercdsin^ pommes de pin, 
hottes à halles^ il en existe encore Une autre espèce à Tusage 
des obusiers (Ipenunkartaetschen), lesquelles sont formée 
d^un cylindre de bois percé de trous cylindriques dans cha- 
cun desquels les balles sc^t superposées en c(donntes. —(37) 
Qn à dçs grenades pour les pierriers qui portent le nom de 
perdreanx.— (38) Les ballons de tranchée (Tfanscheekugel) 
qui étaient des cylindres creux de bois remplis de bouts de 
canons à mousquet, sont suppriméài. — (39) L'armée prus- 
sienne en France a 8 batteries de ^ à pied composées dé 2 
canons^ et de % ôbusiers, et ft à cheval de S canons et 2 obn- 
sîers, 1 de 12 de 6 canons e\ % obusiers, 2 de mortiers de 1(X 
composées chacune de S mortiers, plus 18 canons de bâtai I-^ 
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londe 6el6de3.-:- (40] AValmyunobu^ fait sauter deux cais- 
sons dans l'armée française et y cause un grand désordre.--' 
(41) De 9 heures du matin jusqu^'au soîr, le feu réuni des 
deux artilleries tue environ 500 hQoimes. — (42) A Verdun 
on fait usage des boulets incendiaires de Rielkcsch. — (43) 
Il est question d'essais d'âffuts à flèche faits cette année dans 
le nord de F Allemagne. — • (44) Les Tyrolien» ont des fusils 
à vent portant 20 bàlleé et chargés de manière à ce que les 
10 premières balles percent à 300 pas de distance une plian- 
che de sapin d'un pouce d'épaisseur. — (45) Jean Javelle , en 
France, invente une machine à tourner les canons de fusil 9- 
le support montant se tneut le long d'^un 'arbre conducteur; 
après le tournage, onfaitles pans à raidedelimës circulaires/ 

(4) D'après Gassendi (pag. 5o6), les pqrtëes sops l'angle de 45*>, 

des mortiors dé, '4 1% po.-r-io po. PP.<^io po. GP.-^8 po. 
âorUt^nÉoiâeSyde. 1900.*— 1100. -^ 12 a lioo. — 58o. 
ce qui est beaucoup plus que les nombres indiques dans le texte. 
(8) Baume avait propose de raffiner lé salpêtre brut en le la tant k 
froid avec de Veau stUufée de salpêtre pur. Q' est Lavoisier qui in-*- 
diqua ensuite r«m]^i de Vûau pure, et Cai-ny Bt adopter ce dernier 
procédé, dans les établissemens révolutionnaires. 

(i5) Ce dire n'est pas d'accord avec la notice (Sg) du même 
paragraphe. 

(17) Celte notice parait tirée de Gassendi, page 686. D'après 
cet auteur» il faudrait employer le mot IrUuraiion à la plate du mo\ 
iaU^e^ ce qui indique que la. poudre n'avait pas été faite sous les 
pUpns, mais par uû autre procédé (Voir à ce. sujet la note 7 du par 
ragraphe 1794.) 

(18) Voir 1794 (7) > €t la note y relative. 

(25) Il n'est nullement question de balles àe fuSil dans l'endroit 
cfté de Gassendi ; mais voici ce qu'on lit k la page 54i : « l^^s le 
» éommenbement des guerres de ï^Qa, la maladresse des faiseur» 
V de cartouches, l'impérîtié des surveîllans, les dénonciations des 
tt, canaillarques , voyant toujours un crime de haute trahison dans 
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» une cartouche mal faite, obligèrent de n'employer que les balles 
» de ao k la livre. La canaillardise qui , à cette époque, s'empara de 
» tout, fit fabriquer des fusils saps jusless^ qui iiëcessitërent aussi 
» remploi de ces balles. » Il résulterait delà que l'on n'avait pas 
attri))uë daps le temps )k un défaut de qualité de la poudre les diffi- 
cultés de chargement qui ont provoqué la mesure ; toutefois, les 
faits rapportés dans Gassendi immédiatement après le passage pré- 
cité, autorisent k penser, conformément au texte de la notice, que 
le trop fort encrass^^ment de l'arme peut biçn avoir été la prin- 
cipale cause de cette difficulté. 

(35) Lariboissiëre avait proposé ses fouguettes avant 179a ; mais 
c^est à cette époque seulement qu'il en fut fait mention dans la for- 
ti^cation de Julienne de Belair. '■ 

(q6) Le Mémoire de Fourçroy a paru dans les jénnales de Ohi^ 
in/e, au commencement] de 1791* On 7 voit que ^'autres savans^ 
aussi, et notamment Pelletier, Auguste et Dizé s'étaient, de leur 
Cdté,liyrés avec succès k la même recherche, signalée k l'attention 
publi4ue par les besoins du temps (V. Ann, de Ch,f tom. IX et X, 
et l'Instruction publiée en l'an II (1793), par ordre du comité de 
sahit public). 

(27) Les expériences de Rumfort , sur la poudre, ont eu Heu en 
1791 et 1795 ; elles sont de deux espèces. Dans les unes, il démon-*; 
tre la non instantanéité de la combustion de la poudre par de^ 
ippyeps analogues k ceux dont s'était dé)k servi Antoni , et qu^ 
conisistent principalement k lancer avec des armes k feu des grains 
de poudre d'un diamètre plus ou moins grand , et qui tantôt sortent 
sans être enflammés, et tantôt s^teigneni en parcourant leurs tra- 
jectoires dans l'air. Dans les autres , Eumiort çdierche k déterminer 
la tension des gaz de la poudre dans un espace olos de toutes parts, 
qu'elle rçmplit k des degrés variables (Y. 1797 (18 k ai) et la notei 
y relative). 

(3!p) C'est aussi de cette apn^ que datef Pintroduotion de l'artil- 
lexie k çhcvs^l d^QS l'armée française (Y. 5i)* 
. (46) Séguin trquvç q\i'il se fçrntie ^u pitrate de potasse lorsqu'on 
£Biit séjourner . un mélange en proportion convenable de gaz azote 
fil de g^zoxigènes\irde la potasse caustique; la réaction a lieuaveclç 
IpmpSj^ et sans concours nécessaire de l'étincelle électrique^ 

^7) Dans une expérience ^e \\r de grenades avec les canons 4ç 
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bataille, faites il Scbelestadt, Andrëossy trouve que lagrebade de 
4 , chassde avec 3 i p onces de poudre, pénètre de l a centimètres 
dans le bois sain d'un. saule éloigné .de 8o mètres. La spbère 4'bç* 
tivité des éclats des grenades est d'environ lo mètres de rayon. Une 
grenade du calibre de 4 fournit lo à la éclats. 

(4S) Le même tire des bombes a ricochet i^veç Iç canon a Scbe- 
lëstadt (Jdum. de^ Se, miliê.^lî, à46). 

(^0) Dans %^s Elémens de Fortification , Julienne de Bçlair avance 
que l'on peut employer contre les vaisseaux lés bombes grosses et 
moyennes d'une manière tellement sûre que ces vaisseaux seraient 
touchés presque à tçus coups. « Novis laissons k pensçr (ajoute* t-il) 
» ce quç deviendrait un. vaisseau qui (de. a ou ^ooo tpises de dis-t 
» tance) iseraSt frappé dans son bordage par des bombes de 5 ou 
M, 6oô livres, auxquelles on aurait procuré des vitesses initiales près- 
» que aussi considérables que celles des gros boulets. » 

(5o} En France un règlement du i^* janvier fixe les règles de 
l'administration et de la comptabilité du corps d^ l'artillerie \ et une 
suite de règlemeus datés du i"' avril j^ règlent les différentes bran-* 
çhes du service de cette arme. Il y a cinq arsenaux de construction 
(Strasb'oui^, Metz, Auxonne, Douai, La Fère); rartillerie de camr 
pagne est distinguée en canon de réserve et canon de régiment i 
l'artillerie de réserve se con^pose de canons de 13, 8» 4» et d'obqr 
s\fr$ de 6 pouces ; celle de régiipent, de canons de 4 î les bouches 9 
feu sont formées en divisions de 8, canons ou obusiers, d'un même 
calibre ; les divisions de réserve partagées sur le front et derrière 
la deuxième ligne ; celles de régiment suivent l'infanterie k raison 
d'une division par brigade ou de a pièces par bataillon. 

(5i) Formation de 9 compagnies d'artillerie k cheval, par décret 
du ag avrils elles sont attachées aux 7 .r^imens d'artiileriç ^ pied, 
s^ivoir* n a chacun des deux premiers, et i a chacun de? 5 autres. 

(5q) L'assemblée pationale prescrit l'çtablissemejpt d'un régler 
ment pour U déterinination 4u degré de force du salpêtre livré par 
les salpêtriers, et dé ceUe de la potasse qui leur est fournie par la; 
Régie. 

(53) Un autre décret augmente le prix des poudres vendues par 
la Régie, révoque l'introduction du salpêtre étranger, etc. 

(54) Dei poudres fabriquées çn 1718 donnent çettç i^qn^e de^ 
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portées dt laa toîsej au mortier d'ëpreute (Lombard , âfouv. des 
Prefeciiles, i55). 

' (55) En France, crëation de la compagnies de canonnîert vëtë-' 
i^ûs dans lesquelles Sont fondues les B anciennes compagnies de ca- 
nonniei*s invalides. 

(57]' Suivant Cotty (Supp. 32 1), on exportait de Frapce antërieu* 
rement k 1793, pour environ a millions d'armes du commerce; de* 
puis cette ëpoque, la valeur de cette exportation a ëtë annuelle- 
ment en diminuant. 

1793* En France, Dorsner introduit des canons de 24 
lëgersi de 12 calibres de longueur et du poids de 2,700 li- 
Yres (Dessin dans Hoyer, Wœrterbuch, H, 205) (*). — (2) 
Au siège de Mastridu plusieurs canons de bronze, h(dlan- 
ëâi^i tirent 1,()00 cotips et sont eticore de |^rfait service^ 
oii'nè dit pas de combien Fâme s^est ëyasée. -^ (3) En 
France, le moulage en sable, jusqu'alors uniquement em^, 
ployé dans la fabrication des projectiles, est appliq^ué à celle 
des bottches à feu {*)» Mouge en donne la première descrip*. 
tioh. *-^ (4) On essaie aussi datis ce pap de composer des 
moules de bouches & féu de deux parties, suivant la lon- 
gueur, en forme de coquilles ; oh remplit à cet effet dés cais-^ 
ses d* argile , et Ton 7 enfonce 1^ modèle métallique de la 
pièce à grand effort) le moule est ensuite recuit- Ce pro- 
cédé n est trouvé praticable que pour les petits calibres {*}, 
•*-(6) On renouveile les essais pour fondre et conlei* le 
bronze au moyen des fourneaux à réverbère employés pour 
la fonte de fer. — (6) On simplifie la forerie horizon làle 
4ans laquelle la pièce tourne^ et Fon réunit plusieurs bancs 
les lins auprès des autres. On modifie en outre la forerie ver«^ 
iîcale /en iaisatit tourner la pièce autour de son axe; — (7) 
MoDge attache un grand prix aux canons de fer forgé. — (8) 
Epreuves extraordinaires de canons de bronza ^ en Kussie : 
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' un canon de j8 tire 2,097 coups et un île 12 3,025 saai ' 
être poussés à bout. — (9) Un vaisseau anglais est pere^ 
jusqu'à la quille par uue bombe qui tombe dessus (*). -— 
(10) AudréoBsi lire des grenades avec des canons (Gassendi, 
iOS); il obtieut ane grande justesse et propose d'adopter ce 
tir dans l'artillerie de campagQc (*). — (11) Espëriencefl,' 
au Cap de Bon ne -Espérance , pour reconnaître si , dans Id 
tir n boulets rouges , l'inilanimalion de la charge par lé 
devant, produite pap la chaleur du boulet, occasionne d£3' 
effets nuisibles sur la pièce; il ne se manifeste aucune dé-* 
gradation. — (12) L artillerie prussienne a des projectiles 
incendiaires désignes tantôt sous le nom de projectiles se- 
crets, tanlùl sous celui de Riïkesches , du nom de l'inven- 
teur ; ce sont des bombes à 3 ouvertures d'où s'échappe uic J 
feu produisant beaucoup d'étincelles. Peu de personnes en j 
connaissent la préparation ; la matière incendiaire cnnsisiatt^ i 
di[.«i), en pulverin et térébenthine, -s— (13) JN'ouveaUï os^ 
sais, à Roanne, pour la fabrication de platines identiques; 
ils coûtf m 60,000 écus, et ne donnent aucun résultat. — — 
(14)Leroux prétend avoir trouvé un moyen de prévenir les 
explosions des magasins â poudi-e,— : (15) A Famars , l'armé^ 
française de la république emploie en guise de bouches à feu 
des tuyaux minces en fer, fermés à l'un des bouts et inseiw 
rés dans des pièces de bois ; ces tuyaux se creusent sur place.^ 
Ces espèces de canoussouiieniient 8 à 10 coups, après quoi il eal 
nécessaire de les examiner (V, Zeitscbriffi fiir Kunst, etc., 
des Krieges, 1S25). .^ (16) Dans celte bataille des pièce* 
hanovriennes sont mises hors de service par l'évasement de 
leurs lumières. --' (17) An siège de \alenciennes trois mai 
chines sont employées sans interruption à remettre des grains- 
de lumière aux Louches à feu des assiégeans, — (18) Des 
bombesde 60 et 75 détruisent tics maisons entières (*). — 
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(19) Il y a. en batterie 168 canons, 50 obusicrs, 126 mor« 
tiers/ — La consommation en.munitioiis est de 84,088 bou- 
lets (dont 7 ,070 rouges) ,1 20,800 obus, 47 ,800 bombes, 4,080 
jdts de pierres , 653 jets de grenades-perdreaux , 8 1 1 ,1 40 livres 
de poudre, dont 16,600 pour 3 mines. Les batteries de brè- 
cbe composées de 24 pièces de 24 sont établies à 500 et 800 
pas. Dans la place , il y a 129 canons, il obusiers, 35 vaov^ 
tiers, — (20) La composition dite de F'alenciennes ( rocbe à 
feu faite avec du salpêtre, du soufre, et de la poudre) doit 
son nom à T emploi qu'on en a fait dans ce siège. — (21) 
On tire quelques coups avec les mortiers-Comminges.^ — (22) 
On emploie dans les sièges des sacbets de toile sans aucun 
inconvénient.-p— (23) A Ma jence , les assiégeans jettent 6 ,000 
grenades de main , et tirent des obifs avec des canons i^). — 
(24) En France , les salpètriers sont autorisés à faire des 
fouilles, même dans les maisons particulières, pendant la du- 
rée de la^erre (^). Etablissement d'une grande salpètrerio 
dans le doitre SaintfGermain des Prés (*). — (25) A Gre- 
noble (^), on organise une poudrerie d'après les procédés 
révolutionnaires consistant dans T emploi des tpnnes et des. 
presses, i,— (26) Établissement de grands fourneaux de car« 
bonisation aux environs de Paris } les cbarbons étaient pu1« 
vérisés au moulin de Cbarenton et à deux moulins à vent. 
—:(27) Création aux Tbernes, près Pari s ,de grands ateliers pour 
la pulvérisation du soufre, et la construction d'appareils 
nécessaires k la fabrication de. la poudre. — (28) On avait 
voulu d'abord réformer tous les moulins à pilons , mais Rif- 
fault ayant prouvé que 3 beures de battage suffisent pour 
faire de bonne poudre, on les conserve accessoirement {*). 
-<— (29) On adopte , au Kipault , le procédé du sécbage d& 
la poudre à l'air (*) (Lufttrocknung). — (30) Épreuve de 
poudre muriatique; elle donne à Téprouvette Régnier, et ht 
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iVprouveltC ordinaire, des effets qui surpassent des 2/3 ceux 
de la poudre nitrique. — (31) Cossigny propose de fabri- 
quer la poudre par la voie humide, — (32) Chassoloup pro- 
pose de réunir deux à deux les affûts dans les casemaltes de 
manière que le recid de l'un ramène l'autre eu bat- 
terie ; cette proposition n'est point soumise à l'épreuve, — - 
(33) Dana l'artillerie saxonne, des affûta d'obusiers cons- 
truits en bois de pïn résistent bien. — (34) L'artillerie fran-' 
çaise adopte les coffrets d'avant-ti'ains, eu remplacement 
des coffrets d'affûts. — (35) Les obusiera hanovriens de 7 
(poîda 650 livres , cbarge 2 livrea) cassent souvent leurs af- 
fûts du poids de 126 livres) (*), à hauteur du cintre de 
mire, près rentfetoîse de support; les obusiers eux-mêmes 
résistent bien; sur seize , aucun n'est hors de service après 
trois campagnes. — (36) L'attelage de rartillerie bauo-i 
vrienne de celte époque décrit dans Scbarnhorst (II, 4&' 
tableau). — (37) Bélair lire des fusées horizontalement , et 
les propose pour armes de guerre. — (38) Lariboissière dé-* 
sire un plus grand nombre d'obus et de cartouches à mi- 
traille dans les approvisionnemens de l'artillerie française. 
— (39) A Mayence, dans une sortie, l'assiégé s'empare 
d'une batterie construite sur le Mont-Gustave, en y péné- 
trant par les embrasures avant que les canonuiera aient eu le 
temps d'allumer leurs lances et de faire feu. — (40) Le nom- 
bre des bouches à feu de fonte de fer coulées à Pctrosawodsk 
( V. 1703), s'élève à 2,700; on y introduit l'épreuve des 
fontes par la rupture de barreaux à chaque coulée. Les ca- 
nons ont 210 livres de matière par livre du poids du boulet. 
L'épreuve de réception des pièces consiste en 3 coups tirés, 



le premîerà la charge de la moitié du poids du boulet ; le sc- 



coud àdeux boulets avec une cbarge égale aux deux tiers du 
jioida du boulet; le troisième à un seul boulot, mais avec une 
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diATge égale m poids du boulet. — (41) A Mayenœ^ ùri 
boulet de 2k 'prussien entre dans Fàoie d'une pièce fran- 
çaise chaînée , fait partir le coup, et les deux boulets vien- 
nent mettre le feu à quatre caisses de poudre placées der-^ 
rière la batterie, prussienne* -^ (J:i2) Explosion de iasallo 
d^.ariifices pendant le siège. -^(43) Il y avait devant la place 
145 canons (de 2Up i2, et 6), 65 mortiers, 13 obuaiecs.t «^^ 
(44) Les habitans de la Lozère remportent l'avantage survies 
républicains danSi un combat où ils font usage de canons dé 
bois avec cercles 4e ,feré — (46) On organise, en L*Iande^ 
une batterie arec avant'-lrains i coffre et à limonière , eu 
remplacement des anciens avant«>lrains à' timon , innovation 
qui fut :1e germe dil système des affûts à flècbe. Un grand 
nmnbre de projets étaient alors présentés pour Tamâiora-^ 
tien : des afiàta dont on se plaignait beaucoup. Il y avait un 
condjucieùr pour 3 ohevauÏE. .^ (Ziô) Adoption de Tartillerie 
à cheral, en Angleterre; elle a dès eanons de > et de 6, et 
des obùsiers de 6 pouces 1/S< 

(i) Ces eandns courts devaient servir k tirer des obus. Lès ï*ran- 
eaîs assîëgés Aans Mttyêuiee avaient pris k l'ei^nenhli un canon à gre- 
nades saxon, 6a obusier long <k 4 Uv. siein (o m* 126), et ils Pa- 
vaient envoyé k Strasbourg pour que Ton en coulât d'analogues^ 
En outre, dès le 5 mars^ ils avaient déjà envoyé dans la méine ville 
un projet d'obusier de 6 po., a plus longue portée que celui de Gri-^ 
beauval^ dont la portée n'était pas aussi étendue que celle des obu-< 
ners ennemis. 

(3) Four Tei^tière exactitude de cette notice^ il faut en reitrçfin-* 
drç l'énoncé k l'artillerie de terre et aux bouches k fefu de bronze. 
Cela est d'autant plus nécessaire que dans les nouvelles fonderies de 
la marine, que les besoins du temps firent créer ^ Ton adopta d'abord 
le mouline en terre au lieu du moulage en sable en usage dans les 
anctent établissemens, jusqu'à ce que l'on pût se procurer les caisses 
et modèles métalliques que ce dernier procédé de moulage exige. 

(4) La description ici donnée du moulage en terre en deux par-» 
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lies, Qssay^ pendant la révolution^ est çomplèlemenl inexacte- (Voir 
Touvrage cité de Monge, et celui de M. Serres}.. 

(9] Ce fait est arrivé devant la batterie de Saint-Fiqrent t en 
Corse. 

(10) Cette notice rend assez bien ce que l'on voit danS; Qai^fendi 
{page i"] 5 et non pas 4o5) ; mais d'après un niémoire d'Andréo^ssy, 
inséré dans le Journal des Sciences railitaire& (II, 34a)y iesçizp^ 
riences dont il est question auraient eu lieu en 1793 (y. 179a (4^))- 

(18) La notice n'exprime pas assez ce qui rend le fait rapporté 
particulièrement remarquable, et qui consi&te en ce que i'efiet in- 
diqué était produit ptr une seule bombs' 

(aS) Voir plus bas la note (48}* 

(24) Un décret du 5 juin n'avait d'abord ëlendLale.dndit 4^1ip^i;^9^ 
qu'à tous les lieux çquyerts autres que les habitations personnelles; 
tnaîs un deuxième déCrèt (du 2$ août), supprima miêmej cette res- 
trictîon pour tofUtela durée de la guerre (Voiir ta note (55) ci-des- 
sousr). . • ■• ' ■ < ■ ' .,•',. 

(25) II: n*â pas éfé^. établi de poudrerie ï Grenoble , mfiis., bîeiï.k 
Grenelle i près Tparîs (y. la note (53). 

(26 et 27). Voir plus bas la note (53). 

{ni) Les trois heures de battage ne suffisaient que moyennant bir 
pulvérisation préalable et séparée des matières (Voir plus bas làr 
note (55) et plus loin 1794 (26)). 

(29] Le procédé de séchage établi a la poudrerie du Ripault ei^ 
179^, consistait a chauffe^ la pièce où était la poudre j^usqu'à 70*' 
centigrades au moyen d'air chaud qu'on y faisait affluer par dïÈé" 
rentes ouvertures a travers des conduits pratiqués sous te sol et 
dans répaisseur des murs. 

(35) n y a certainement une erreur dans le chiffre de IT/S^ 
(47) La direction des travaux de la fonderie de Barcelone eu Es- 
pagne, confiée a quatre commissaires tirés du corps de:s fondeurs^ 
AU nombre desquels se trouve Pe-de-Aroz (V. 1786 (26)). 

(4B) Aux sièges de Yalencienncs et de Mayencé, les assiégeant 
emploient avec succès le tir des mortiers et des obusiers sous deS' 
angles de 10 a i5 degrés pour détruire les parapets (Mouzé, M 5).. 

(49} En France, le prix du salpêtre brut aux salpétriers, est fixé 
à ]3 sols ip la livre, par décret du 9 £évi*ier pnais le décret dn !r8F 
août porte ensuite ce prix a 24 sols par suite de l'adoption, des a»^ 
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signais. Le même décret du 9 février fixait le prix des poudres ie 
guerre k a4 sois la livre pour les ministres de la guerre et de la ma- 
rine» etk ai sols pour le service des gardes nationales; et l'adop- 
tion des assignats fit ensuite porter ce prix k 55 sols pour tous les 
services dans la même année. 

• (5o} Formation de onze nouvelles èompagniés d'artillerie k che- 
yalyCe qui en porte le nombre k 20; trois sont atta(5héès k dhacun des 
six prèfmiers régimens, et deux seulement au 7*. 

(5i} Détret relatif au transport des munitions de guerre. 

(Ss) L'introduction des poudres étrangères permise avec exemp- 
tion de tous droits ; la yeAié des poudres de chasse et de traite sus- 
pendue. Règlement du ministre de la guerre relatif a^x alius dans 
remploi def la poudre aux armées. 

' (53) Appel aux particuliers (par la loi du 4 <lécembre) ^ pour lés 
efigagèr k lessiver eux-méines le sot ie leurs caves, écuries, berge- 
ries, pressoirs, celliers, remises, étables, ainsi que les décombres 
de leurs bâtimens; les municipalités invitées k former des établisse- 
Inens coniimuns de fabrication du salpêtre ; mise en réquisition de 
tous les ouvriers travaillant aux salpêtres et poudres, etc. L'impul- 
sion donnée par ces mesures et cC'autres, fut alors appelée Jlction 
févoîutionriairé. C'est elle qui donne lieu k la création ie tous les 
irastes établi^semens faits en 1794 k Paris et environs, tels que le 
grand atelier de fabrication et dé raftnerre du salpêtre dans les 
bâtimens et l'église de Saint-Gcrmain-des-Prés , la poudrerie de 
Grenelle, où tout le travail s'eâectuait k bras ou par des manèges, 
l'^établisseràent des Thèmes, près Paris, pour là pulvérisation du 
soufre et la Construction des macdines, outils et ustensiles servant 
k la confection de la poudre et du salpêtre; la fabrication et la tri- 
turation du charbon en grand, etc. 

(54) Les bataillons de pionniers fondus dans les lo* bataillons de 
sapeurs créés par décret du i5 décembre, qui les attache détiiiitive- 
ment au corps du génie. 

1794. Grande pénurie de salpêtre en France. On Veut 
établir des nitrières artificielles ; les salpétriers réclament en 
disant que sur 150 entreprises de ce genre , pas une n'a 
réussi.— (2) Incendie de la raflSinerîe de Saint-^Germain (*)> 
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-— (3) Explosion de la poudrerie de Grenelle^ oùFon fabri- 
quait journellement 30,000 livres de poudre quoiqu'elle ne 
fût établie que pour une fabrication de 3,000 livres seule- 
ment; 1,800 ouvriers y étaient employés; déjà elle avait 
produit 2, OOOjOOOliv. de poudre. Il yavait des forges dans Tîn- 
térîeur de rétablissement; les chemins en étaient pavés.On 
« attribué Faccident au feu d'une pipe, qu'un ouvrier aurait 
mise encore allumée dans sa pocbe. — (4) Suivant Chaptal 
vers cette époque 1[6 des moulins à pilons sautait annuelle- 
ment» — (6) Ces faits déterminent à adopter, même pour 
ces poudreries, le procédé de la pulvérisation préalable des 
matières (*). — (6) On établit de nouvelles poudreries à Vîn- 
cennes, aux Loges et àEssone, avec l'attention d'enrépar- 
tir les bâtimens dans les bois^ pour que l'explosion de l'un 
ne se communique pas aux autres (*). — (7) Une poudrerie 
devait aussi être établie à Senars, dans laquelle on devait 
suivre le procédé de Barthélémy, consistant dans l'emploi 
de petites meules de cuivre tournant dans une auge (*)* — 
(8) On adopte au Ripault le procédé de triage du charbon 
en le jetant contre le vent (*) . — (9) Nouvelles expériences, 
à Essone, sur la durée du battage et sur le meilleur dosage 
de la poudre. On trouve que le dosage de 76 parties de sal- 
pêlre , 15 de charbon, 9 desoufre, indiqué par Guyton Mor- 
ceau, et celui de Bâle ( 76: 14: 10 ) sont plus avantageux 
que celui de Grenelle (76: 12 : 12), et que celui du Ripault 
(77, 5: 15, : 7, 5) (*). — (10) Deux heures de battage 
donnent une aussi bonne poudre que 21 heures ( Gassendi , 
685). On essaie l'emploi du salpêtre humide ( ibid. , 707). — 
(11) On fait, en France, dans quatre places fortes, l'épreuve 
du tir en casemates ; il résulte de celles qui ont lieu sous 
les voûtes étroites de Neuf-Brisach, que l'on ne doit point 
employer les lances à feu pour ce tir. — (12) Andréossî es- 
No 56. 2e SÉRIE. T. 19. AOUT 1837. 12 
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saie de nouveau (V. 1793 (10) ) de lîrer des obus attachés 
à la bouche de canons de campagne; aucune fusée ne man- 
que (*). — (13) En Italie, deux canons français que Y on 
avait encloués^ et où Ton avait mis un boulet et de Targîle 
(*},ne peuvent être désencloucs par le moyen de fortes char- 
ges , el Tune des pièces ayant éclaté dans Fopération , le bou- 
let ne peut être retiré de son logement qu à coups de niasse 
de fer. — (14) Sur la proposition de Meunier on construit sur 
les c6tes de la Méditerranée des fours à rougir les boulets^ 
ceux-ci parcouraient la longueur du four dans des rigoles de 
fer(*) ( Gassendi , 476). — (1^) A Varsovie , Ton n obtient 
que de faibles effets du tir à boulets rouges, faute de pouvoir 
en élever suffisamment la température. — (16) Rupture d'un 
canonde fonte defer devant Nimègue. — (1 7) Grobert propose 
un aflut-v^urst particulier sans avant-train. — (18) Meunier 
construit pour Cherbourg un affût de côtes particulier à dou- 
ble châssis ( Gassendi, 29). — (19) Les Anglais adoptent la 
carabine rayée, et un nouveau modèle de fusil (c'est le 
Eastlndia companys Patetrnencore en usage aujourd'hui. 
-— (20) Aux épreuves de Neuhagen. en Prusse , les lumiè- 
res percées dans le métal n'ont qu'une faible résistance. De- 
puis lors toutes les bouches à feu prussiennes reçoivent des 
grains de lumière en cuivre que Ton met à froid avant le fo- 
rage. — (21) Deux vaisseaux de guerre anglais battent pen- 
dant 2 1/2 heures une tour ( Martelloothurm ) de l'île de 
Corse sans l'endommager, et souffrent eux-mêmes beau- 
coup du tir à boulets rouges de 2 canons de 16. — (22) Au 
bombardement de Sluis, 4 canons de 12 en bronze, fondus 
à la Haye en 1792 , crèvent au 2« et au V^ renfort, de ma- 
nière à laisser passer la fumée -, on les tirait à la charge or- 
dinaire. — (23) D'après un calcul général il n'y aurait eu 
qu un seul eoup de fusil portant sur 10,000 coups tirés, 
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dans les batailles de celle époque. — (24) Au siège de Lan- 
drecies 46 canons et 18 mortiers lirent en 3 jours 9^620 bou^ 
lets et 4,027 bombes. — * (25) On fait à Saînt-Omer des 
épreuves de batieries blindées en charpente, dont les résul- 
tats sont très favorables. 

(d) Il s*agit ici de la raffinerie créiée dans les bâtimens de Tabbaye 
Saint-Germain-des-Prés, a Paris (V. 1793 (24) et la note (53) ). 
lie feu avait pris k Tëtuve de dessication du salpêtre raffiné. ' 

(5) La principale raison qui fit alors adopter la pulvérisation 
préalable dans les poudreries a pilons ^ fut la grande accélération 
du travail qui en résultait, parce qu'il suffisait dans ce cas de troi.9 
heures de battage pour obtenir une bonne poudre (du moins a em« 
ployer de suite) . 

(6) Ces trois poudreries travaillaient d'après les mêmes procédés 
que celle de Grenelle , qui venait d'être détruite. En quelques mois 
elles furent en pleine activité. Le travail y était monté pour fabriquer 
lioo livres par jour. De ces 3 poudreries, celles des Minimes à Yin- 
cennes et des Loges à Saint-Germain-en-Laye, ne durèrent que 5 
ans, celle de Sa int~ Jean en l'île, près d'Ëssone, a seule été conservée 
(jusqu'à la suppression de l'ancienne poudrerie de cette ville a la- 
quelle elle avait été annexée). 

(7) Le procédé de Barthélémy consistait à triturer préalablement 
les matières^ et a les convertir en galettes en très peu de temps, sous 
une paire de petites meules d'un alliage de plombj zinc, étain, du 
poids de 1200 livres les deux ; ces meules se mouvaient dans une 
auge circulaire de bois. On n'obtenait ainsi qu'une poudre sans 
■aucune densité, et le procédé ne fut pas adopté (Y. Bottée et Rif«- 

fault; et les notices (17) et (18) du§ 1^92)* 

(8) L'opération se faisait sur une plate-^formc inclinée en tous sens, 
elle avait pour objet raccélération du travail (Y. Bottée et Riffault). 

(9) Les expériences ne furent faites qu'au mortier d'épreuve; 
ajoutons aussi que ces deux dosages ont été abandonnés depuis, 
parce que l'on a reconnu que la poudre qui en provenait, se conser- 
vait moins bien que celle qui provenait de l'ancien dosage (75: 12, 
5 :i ., 5) (Y. le Traité de Bottée et Riffault, page 199). 

(19) Je ne sache pas que dans ses expériences, Andréossy ait |a- 
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raais attache les grenades ou obus k la bouche des canons. De plus, 
il n'a pas fait d'expërienccs en 1794, mais il a présente, en cette 
aonëe, un mémoire sur le tir des corps creux qu'il proposait de 
substituer au tir à boulets rouges dans les combats de mer. II vou- 
lait armer les batteries basses des vaisseaux de pièces de 56, tirant 
à obus de 6 pouces (Voir le Journal desSciences Militaires, II, 242) 
(Voir aussi la note (10) du g 1795). 

(1 3) Le boulet était par-dessus la terre glaise. — Pour augmenter Fac- 
tion des fortes charges, on le retenait par des cylindres de bois. Les 
canons étaient de 3 lourd (Gassendi^ 480), et, par conséquent p« 
d'origine française. 

(14) D'après Gassendi, les fours de la construction de Meunier, 
avarent leurs rigoles en briques; c'est postérieurement qu^on eu a 
fait d'autres avec des rigoles de fer. 

(^) En France, l'Action révolutionnaire (V. 1793 (53)) donne lieu 
a une foule de mesures en partie signalées dans le texte ; en voici 
encore quelques autres. Création d'une Commission des armes et 
poudres avec attributions très étendues et sous l'autorité de laquelle 
se trouve la Régie des poudres. £lle-môme est sous la surveillance 
immédiate du Comité de salut public dans le sein duquel est créée 
une Section des armes et poudres. Plus tard on crée k côté de la 
régie des poudres une nouvelle administration désignée sous le nom 
éP Agence révolutionnaire des poudres et salpêtres, tout-k-fait indé- 
pendante de la première, qui reçoit alors la dénomination et Agence 
nationale. C'est l'agence révolutionnaire qui,, par les résultats tout- 
k-fait extraordinaires qu'elle obtint, en vint k demander et obtenir la 
suppression de tous les moulins k pilons (V. la notice (28) du g 1793) . 
Plus tard encore^ mais dans la même année, les deux agences révo- - 
lutionnaire et nationale des poudres sont supprimées et remplacées 
par une agence unique, sous le nom d'Agence des salpêtres et 
poudres, 

(27) En France, il paraît un arrêté portant règlement sur les far* 
ges d'artillerie. 

(28) Les Russes organisent une artillerie k cheval (Marion)^. 

(29) A Graves, on voit plusieurs fois une seule bombe boulever- 
ser une maison tout entière de fond eu comble. 
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(5o) Créalion, en France, de V Ecole centrale des travaux publics, 
devenue depuis VEcole polytechnique. Elle avait pour but, entre 
autres, de former des ingénieurs de tout genre. Le service de l'ar- 
tillerie n'étaH point nommé ; il ne fut ajouté a ceux auxquels l'école 
devait fournir des sujets qu'en 1796. 

1795. Expériences, à Nice, sur le tir à boulets rouges. 
Les boulets de 36 atteignent le rouge cerise en 30 minutes 
(Gassendi , 477) (*). — (2) On fait usage de boulets rouges 
au siège de Mantoue. — (3) Epreuves comparatives, àMan- 
heim , sur des mortiers autrichiens de différentes formes de 
chambre et des mortiers à chambre conique proposés par 
Véga. Ces derniers donnent de plus grandes portées ( ils 
étaient un peu plus longs et pointés arec plus de justesse) . 
En remplissant le vide qui restait au-dessus de la poudre 
dans les chambres, les portées n'en étaient pas augmentées 
(V, Scharnhorsl,!, et pour la machine à pointer des mortiers 
Véga, Hoyer ( Wœrterbuch , III, 213)). Ces mortiers ne 
sont point adoptés (*). -— (4) Une poudre faite par la voie 
humide , par Cossigny, puis soumise à un battage de 70 mi- 
nutes, donne à Essone des résultats très satisfaisans. — (6) 
On commence à renoncer aux procédés révolutionnaires 
dans la fabrication de la poudre ; on adopte des meules de 
cuivre (Kupferne Mahlblœcke). — (6) Forfait éprouve l'em- 
çloi de bombes elliptiques contre les vaisseaux (*)^ — (7) 
Epreuves, à Hanovre, sur la meilleure espèce de fusées 
"d'amcwce. — (8) Epreuves , à Neunhagen sur les effets du 
tir à balles, du tir à boulet sous les petits angles (Rollschuss) , 
surlapénétration des boulets, la rapidité du tir^Scharnhorst, 
in, labl. n~ 13 à 18 et 33 à 39). — (9) L'artillerie hano- 
vrienne renonce aux gargousses de parchemin qu'elle avait 
employées jusqu'alors, même en campagne. — (10) Epreuves, 
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u Toulou , sur reflet des obus tirés contre les vaisseaux ^ ou 
obtient de fort bons résultats: Fun des obus met le feu(^) 
(Paixbans). — (11) Dans la même ville ainsi qu'à Strasbourg 
(*), on éprouve le mortier-bilboquet de La Martillîère de 1/2 
calibre de longueur d'âme , chambre cylindrique, contenanl2 
livres 4 onces depoudre, lumière débouchant au 1/3 de la pro- 
fondeur de la chambre*, bombe de 8 pouces 9 ligues de diamètre 
pesant 60 livres : sa portée est de 1 ,000 pas. Ce mortier était pré-!* 
sente comme moins dispendieux , plus léger, plus résistant , que 
les mortiers ordinaires. -*- ( 1 2} Expériences , en Danemark^ sur 
la rupture de la glace. Une bombe de 50, chargée de trois li- 
vres de poudre , fait en éclatant un trou de 13 pieds de dia- 
mètre^ une autre du calibre de 100 en produit un de 22 
pieds ^ une 3" de 150 en fait un de lÔ pieds ^ un baril con-r 
tenant 20 livres de poudre en fait un de 27 pieds. — (18) 
Epreuves , dans le même pays , sur les effets du tir à balles 
avec des pièces de 22 calibres de longueur. Les résultants sont 
plus avantageux avec les cartouches à boites qu*avec les 
grappes de raisin (V, Scharuhorst , III , tableaux n°^ 43 à 46., 
et pour les effets de percussion le tableau no 62). Pour la 
comparaison des balles de plomb et de fer qui donnent les 
mêmes résultats, V, le tableau n" 61 . — (15) Vers ce temps, 
la quantité de fer coulé achetée par le gouvernement anglais 
en bouches à feu et projectiles s'élève par an à 11,000 ton^ 
neaux (de 20 quintaux Fun), La compagnie des Indes en 
achète 5,000 tonneaux et la marine marchande 1,000. — - 
(16) Adoption, en Suède , d'une artillerie de bronze allé- 
gée , d'après le système du général Hellwig. — (17) Dans 
un essai de fabrication de poudre à Vinccnnes(*), Champy, 
à la vue d'un mélange humide se formant en grains par le 
seul effet de l'agitation , conçoit l'idée de sa méthode de gre-r 
page m tambour. — (18) Aux sièges de Saînt-Elme et de 
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Roses les canons français ne montrent aucune résistance (*). 
^— (19) Bolton imagine une platine de fusil plus sim- 
ple et plus sûre que la platine en usage ( construction 
non indiquée ). ^- (20) Monge (*) décrit la !'• machine a 
tourner les tourillons ; jusqu'alors cette partie des pièces n a- 
yait été terminée qu'à la lime. L'outil porte-^lame tourne sur 
lui-même au, moyen d'un moulinet mu à bras ] il est monté 
sur un arbre à vis qu'un poids fait avancer pendant que le 
mouvement de rotation a lieu. Cet auteur décrit aussi de 
nouvelles foreries, entre autres celle de Chaillot mise en mou- 
yemei^t par une machine à vapeur, et où le foret est poussé 
par une crémaillère engrenant avec une grande roue qu'un 
poids tend constamment à faire tourner en agissant au bout 
d' un balancier ; telle est encore celle de Couvin dont le foret 
est poussé par un chariot que deux chaînes enroulées autour 
d'un treuil horizontal font avancer. — (21) Dans un com- 
bat naval , un boulet anglais de 27 frappe dans l'âme d*un 
canon de 42 français, et y pénètre jusqu'à 10 pouces du 
fond, -«^ (22) Devant Manheim un canon de 12 frappé d'un 
coup de boulet à la bouche éclate en deux suivant la Ion* 
gueur, et lue un capitaine et 5 canonuiers. — (23) Il paraî- 
trait que l'artillerie anglaise approvisionnée cette année à 
Brèmes avait déjà di?s affûts à flèche . — (24) A Fontarabie , 
une mine que Pon fait jouer sous une longue courtine la 
soulève de quelques pieds sans la renverser. — (25) A Man- 
heim un magasin à poudre atteint par une bombe saute et 
ouvre une brèche dans une courtine sur laquelle il était 
construit. — (26) Deux mortiers de 12 pouces en bronze 
coulés à Paris éclatent dans une redoute devant Manheim 
et tuent 8 hommes. — (27) Les Autrichiens trouvent 383 
bouches à feu et 300 fusils. Les assiégeans avaient tiré 
2t,Ï00coups. 
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(i) IIj étaient chaufT^^s au four à réverbère, alimenté avec du boiâ. 

(a) D*aprè8 Schamhorst, il n'y avait à celle épreuve qu'une seule 
espèce de mortier autrichien, k chambre cylindrique, et un seul 
mortier Yega k chambre tronc-conique se raccprdanl avec la paro^ 
de l'âme, comme les mortiers Gomcr. Scharnhorst ne donne pas la 
capacité des chambres. 

(6} Forfait a proposé (en 1798), mais je ne sache pas qu'il ait 
éprouvé l'espèce de projectiles creux oblongs dont il s'agit ici. Ces 
projectiles devaient se tirer avec le canon, et se composaient en ar- 
rière d'une partie sphérique creuse, et en avant d'une partie aiongée 
qui était pleine, afin de mieux résister au choc, etc. 

(10] Cette épreuve fut faite k l'invitation d'Andréossy. Le tir avait 
lieu avec des canons et des caronades ; il fut reconnu indispensable 
de tirer les obus avec des sabots pour qu'ils ne se cassent pas dans 
la pièce. — Dans la même année, Andréossy emploie avec succès le 
tir des obus de 6 pouces ensabotés, avec un canon de 36, faisant 
partie de l'armement de la ligne de Borghctto. 

(11) Suivant le général Marion, les épreuves faites k Strasbourg, 
sur le mortier-bilboquet ont eu lieu en 1796 ; et suivant Gassendi 
(XCVn) ce mortier n'aurait été proposé qu'eu Ï797. 

(17) Il s'agissait de l'épreuve du procédé Barthélémy (Yoir 1794 
(note 7] ) k laquelle Champy (le père) assistait comme commissa'ire. 

(18) Au siège du fort Saint-Elme, en l'an III de k république, La 
Martillière, qui commande l'artillerie, rend lui-même témoignage de 
l'impuissance de ses bouches k feu. Au siège de Roses, en l'an lY,^ 
toutes les pièces de ai sont mises hors de service en moins de 100 
coups. Une pièce toute neuve est détruite après une cinquantaine 
de coups. 

(20) L'ouvrage de Monge , où sont toutes ces descriptions, est de 
1793. 

(28) Dans une épreuve, l'obusier de 8 pouces espagnol, chargé de 
7 k 8 livres de poudre, lance son obus k la distance de 1000 a 120a 
toises en le tirant kla manière des canons, et a 16 k 1800 toises eu 
le tirant comme un mortier (Paixhans). — (39) En France, le prix 
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du salpêtre bruX est fixe a 6 fr. la livre, et ce prix est élevé à plus 
de 8 fr.par Zo p« o/o de déchet que J'on est tenu d'ajouter. Le prix du 
salpêtre raffiné est de lo (r. la livre a l'arsenal de Paris, et la vente 
est restreinte aux fournitures de salpêtre autorisées. 

1796. Construction de fours à rougir l«s boulets à liord 
des vaisseaux (*). — (2) Epreuves comparatives, à La Fère, 
sur la poudro grenée et la poudre «on grenëe. Dans les ca-« 
nons les effets sont les mêmes , mais ils diffèrent beaucoup 
au mortier d'épreuve et au fusil d'infanterie. On éprouve 
aussi comparativement la poudre ronde de Chanipy et la 
pondre anguleuse (Voir Gassendi), La première donne par* 
tout de plus grandes portées et une plus grande force de 
percussion. La différence à l'égard de cette dernière est plus 
sensible au fusil qu'au pia^tolet ; celle des portées ressort da-< 
vantage dans les armes courtes , ou , les armes étant les mê- 
mes, dans le cas des fortes charges (*). -.— (8)Chaptal, dans 
sa CAi/nie prétend que l'on peut supprimer le soufi^e dans la 
composition de la poudre , sans lui rien ôler de ^a force, — 
(4) Il propose d* employer les meules au lieu de la presse 
pour convertir le mélange en galette. — (5) La pulvérisation 
préalable de chacune des tix)is matières est adoptée même 
dans les poudreries travaillant sui vaut les pix)cédés révolution- 
naires; en même temps la durée du mélange dans les tonnes 
est réduite de 12 heures à 4 (*), — (6) Champy propose son 
nouveau procédé de fabrication de la poudre : la pulvérisa- 
tion s'opère dans un tambour où la matière à pulvériser est 
amenée par une espèce de trémie analogue à celle des mou- 
lins à café 5 elle est d'abord concassée en menus morceaux 
dans cette trémie , et des balles contenues dans le tambour 
achèvent de la diviser •, en même temps un courant d'air 
excité par un ventilateur l'entraîne au dehors , à mesure 
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qu^elle arrive à Tétat de poussière suffisamment ténue. On 
pulvérise ainsi par heure 60 kil. de salpêtre ou 45 kil. de 
soufre ou 20 kil. de charbon. Les tonnes à mélanger sont 
garnies întérieuremenl de palettes pour faciliter le mélange ; 
on opère sur 200. livres de matières à la fois, en y ajoutant 
un poids égal degobilles; en deux heures le mélange est ter- 
miné. Le grenage s'exécute dans un tambour tournant ôbn- 
tinucllemcnt sur son axe ^ on y introduit de petits grains îè 
poudre humides avec une certaine quantité, de matière mé- 
langée* On obtient par ce moyen 100 livres de grain par 
heure. On sèche, au moyen d'un courant d'air chauffé à 
60* R. et poussé par un ventilateur sous la poudre étendue 
^n couche mince sur une toile fixée à la partie supérieure 
d'i^e caisse de dessication. -^^ (7). En France l'artillerie de 
bronze se montre de nouveau d'une bien faible résistance. 
La Martillière croit qu'à la paix il n'y aura pas moins de 1410), 
bouches à feu à refondre comme complètement hors de ser- 
vice. Il propose de faire en fer forgé les petites pièces à cham- 
bre employées à la mer, et qui se chargent par la culasse (ca-^ 
nons pierriers). — (8) Chapman , en Suède, insiste sur une 
réduction du vent des canons. — (9) En Angleterre on 
éprouve avec succès le tir des obus avec le canon. — (10) 
Premier emploi de l'écouvillon à hampe courbe dans l'ar-» 
tillerie hanovrienne. — (11) Au siège de Kehl, sur 12 pièces 
de 18 autrichiennes, de campagne, pas une n'est mise hors 
de service, tandis que sur 6 de siège du même calibre, ô 
crèvent au bourrelet par suite des battemens des boulets 
dans Fàme, et que sur 29 canons de 12 également de siège 
19 sont dans le même cas. — (12) A Berlin, ppur reconnaît 
tre si la compression de l'air occasionnée par le passage des 
boulets peut nuire à la vie, on tire à plusieurs reprises d'une 
batterie à ricochet de siège, eu dirigeant les coups le plus 
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près possible au dessas de la lête d'un agneau vivant; Tani- 
inal n'en souffre aucunement, 

(l) A quelle nation la présente notice s'applique-t*elle? 

{2) Les épreuves de poudre faites en 1796 (du 19 thermidor aua4 
fructidor an lY) étaient k la fois relatives au dosage et k la granula- 
tion. Il y avait 108 numéros distincts de grains anguleux de chacun 
des dosages A (76 salp. i5 çh. 9 so.), B (77, 17,7), C (80, i5, 5) ; 
3^ deux poudres de guerre anguleuses prises dans le magasin de 
LaFère, dosage A, l'une à canon, l'autre plus fine; 5^ deux poudres 
de guerre rondes de chacune des dosages A, B, G, Pune k canon» 
l'autre fine ; 4^ une poudre ronde de guerre dite lo et li; 5^ une 
poudre dite cartouche essone. On a essayé de la poudre réduite en 
pulvérin ainsi qu'un mélange au même dosage. Voici le ré- 
sultat dé cette dernière épreuve qui n'est pas dans Gassendi. Qn 
verra qu'il n'y a été employé ni éprouvetté ni fusil, contrairement k 
la notice du texte. 
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i 



poudre nue 
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POUDRE 

greoée 



2,210 
2,072 

1,340 



POUDRt 

pilr. 



2,177 
1,680 



» 



simple 



1,887 
1,549 

211 



^n des coups tirés avec le simple mélange dans la pièce de 24 a 
fusé pendant une minute avant de partir, la flamme sortait par la 
lumière. — Dans ces épreuves, ayant tiré le canon de 24 sous l'angle 
de 4^^* avec diverses charges de poudre jusqu'à 12 livres, les portées 
ont été tantôt plus grandes avec 8 livres 1/2, tantôt avec IT, tantôt 
uvec 12 livres do poudre (J. des Atmes Spéciales ^ i856, 283). 
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(5) Cette i*^duction de la dui^ëe du mëlange fut principalement la 
suite de la substitution de petites gobilies de bronze aux balles de 
cuivre que l'on employait d'abord; on augmenta en outre le poids 
des gobilies employées par rapport k celui des matières à mélanger. 

(l5) Pour prévenir les battemens dans l'âme des canons, Delcassan 
propose l'emploi d'un coin circulaire de bois que l'on refoule par 
dessus le boulet. Il propose aussi le sabot conique, qui se met entre 
la charge et le boulet. 

(f4) Après des épreuves faites k Saint-Omer en iyg5 et 1796, sur 
des batteries blindées, on recherche la pénétration des boulets dans 
les masses de fortification où ils avaient pénétré (Y* Mémorial du 
Génie f "o? 7). 

(15) A Berlin, épreuves de pénétration des boulets de lo tirés à 
800 pas de distance contre un épaulement de sable ferme avec re- 
vêtement. On tirait comparativement avec une pièce ordinaire de 
18 calibres de longueur, chargée de 4 livres de poudre, et avec une 
autre de ni calibres de longueur chargée de 5 livres. Les diffé- 
rences de pénétration sont insensibles (Y. Scharnhorst, III, tabl.64)* 

(16) En France, le prix du salpêtre brut aux salpétriers, est fixé 
a II sous la livre. 

(17) Dans ce même pays, on paie 36 sous aux fondeurs des fonde- 
ries pour couler un quintal de balles de plomb, et on leur passe 6 
pour cent de déchet pour les plombs neufs, et 12 pour cent pour les 
vieilles balles. En Italie, dans le même temps, on paie 10 francs (par 
marché) et Ton passe 8 pour cent de déchet. — (18) En Angleterre, 
suivant Braddok, l'emploi du charbon des cylindres aurait augmenté 
la force de la poudre a tel point qu'on aurait été obligé de réduire cette 
annéeles charges aux 2/3 dece qu'elles étaient avant. — D*aprèsles cal- 
culs deCongrève, il serait résulté de cette diminution, une économie 
de 619,800 livres sterlings de 1797 k 1810.— (19) En France, k l'ave- 
nir, les élèves des poudres et salpêtres doivent être choisis parmi 
les jeunes gens qui auront fait au moins un an d'études k l'école 
polytechnique. 

1797. Epreuves, à Clierbourg, sur la pénétration des 
obus dans la muraille des vaisseaux ^ les obus de 24 font des 
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trous de 8 à 12 ponces de diamètre, pénètrent à 20 pouces, 
et font des fentes de 12 pouces de longueur (Paîxhians) (^ . 

— (2] A Spezzîa , des obus tirés par les Français contre des 
vaisseaux anglais produisent de grands eôets (Paîxhans) (*}• 
--(3) Régnier propose une éprouvetle portative basée sur la 
répulsion d'un petit mortier agissant sur l'une des branches 
d'un peson à ressort qui lui sert d'obturateur. L'épreuve 
s^ opère sur 18 grains de poudre ^ la pression du ressort sur 
Torifice du petit mortier équivaut à 8 livres (*). (V. Gîlbert's 
AnnaTen, IV). — (4) Il est de nouveau question dé cons- 
truire des nitrières artificielles en France (V. 1794); on ob- 
jecte contre ce projet que Marquer, Saye, Baume, etc., ont 
fait près de 4000 essais de mélanges terreux , qui ont coûté 
jusqu'à 20,000 francs sans conduire à auciin résultat. —-(5) 
De 1775 a 1797 le déchet sur le salpêtre brut, en France, a 
varié entre 29 et 32 et 1/2 pour cent-, et le produit annuel 
entre 728,000 et 3 millions et demi de livres; ce dernier 
nombre a été obtenu en 1794. — (6^) On adopte le mode 
d'essai des salpêtres bruts proposé par Ridault, et qui con- 
siste à le la ver avec une dissolution saturée desalpêtre pur (*). 

— (7) Pélissier propose Temploi du sulfate de potasse , au 
lieu de la potasse du commerce, pour décomposer les sels ter-* 
reux contenus dans le salpêtre brut (*). — • (8) La poudre 
fabriquée avec le charbon éteint par l'eau (ordre de 1792) 
se montre de très mauvaise qualité. — (9) En France , une 
commission consultée sur l'amélioration des bouches à feu 
debit)nze, émet l'avis que de nouveaux essais sont nécessai- 
res» — (10) Dans ce même pays on adopte également pour 
les mortiers les grains de lumière en cuivre. Les petits 
mortiers sont coulés pleins , les gros seuls doivent Têlre à 
noyau (Gassendi, 496)(*). — (ll)On fait en Suède des épreu- 
ves sur le tir à mitraille avec balles de plomb et balles de 
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ferj on en fait aussi «ur un canon de 6 de bronze, allégé 
suivant le système de Gardell. — (12) Dans ce même pays 
on renonce à T artillerie à cheval par raison d'économie. — 
(13) Lombard (^) regarde la position de la lumière au milieu 
delà longueur de la charge comme la plus avantageuse. — (14) 
Il admet en principe que les portées des canons correspon- 
dantes à des poudres différentes sont entre elles comme les 
racines carrées des portées du mortier d'épreuve avec les 
mêmes poudres. — (15) Macdonald propose de charger les 
fusées de projectiles creux au mouton. — (16) En Angle- 
terre , adoption de nouvelles épreuves plus fortes pour la 
réception des bouches à feu de fonte de fer ; elles donnent un 
re})ut de 12 pour cent sur un total de 1,644 bouches à feu 
présentées. La fonderie de Carron en Ecosse cesse d'être 
admîseàfaire des fournitures. — (17)Fullonfait des épreuves 
de bateaux sous-marins destinés à faire sauter les vaisseaux. 
— (18) Rumford publie ses expériences sur la force abso- 
lue de la poudre (V. 1 792), qu'il évalue à 54,000 fois la pres- 
sion de l'atmosphère, en prenant dans son calcul pourcoef^ 
fiaient dé la ténacité du fer forgé dont était composé un petit 
mortier qu'il fit crever le coefficient de la ténacité du fil de 
fer. — Il trouve qu'il se développe dans la combustion de 
la poudre un gaz permanent qui n'a plus qu'une force élas- 
tique peu considérable quand il est refroidi. Quant au résidu 
qui se présente sous forme de masse solide, il le regarde 
comme inexplicable^ et les gaz, suivant lui, sont des vapeurs 
d'eau. Il fonde cette dernière opinion sur les expériences 
de Bétaucourt relatives à l'accroissement de la force élastique 
de cette vapeur à mesure que la température s'élève— (19) Il 
fait voir qu'une grande partie de la force de la poudre est 
perdutj par l'effet du vent des boulets.*— (20) Que les grains 
de poudre projetés en dehors d*une bouche à feu, pnt éprouvé 



bES ABMES A FEU. (1797.) 191 

une dîmîniilîon de volume. '— (21) Que les portées aug- 
mentent à mesure que lés canons s'échauffent Cpour plus de 

détails, voir Gilbert' s jinnalen^ IV, 257) (*) (22) Rêve- 

ronî fait l'essai d'une machine infernale qui s'enfonce sous 
l'éaù, et qui, par le moyen d'une caronade disposée vertica- 
lement, perce les vaisseaux dé bas en haut [^). — (23) Dans 
le Magasin hanoi^rièn de celte année, on trouve la propo- 
sition dé donner à tous les fusils d'infanterie une rayure plate 
faisant un tour sur la longueur du canon ; la bailc dévaitêtre 
misé sans calepin, à la manière ordinaire, le papier delà caiS 
touche suffisant pour prendre l'empreinte des rayures. 
Le canon ne devait pas recevoir de surcroît d'épaisseur. — 
(24) Dans des épreuves faites à Hanovre, on trouve que lesballes 
tîrées'avec des fusils unis contre une suite d'écrans en papier 
décrivent des courbes vers le haut et latéralement (nachoben 
undden Seîten)et qu'elles ricochent pareillement suivantdes 
courbes, à la surface de l'eau : la même chose n'avait pas lieu 
en tirant avec des carabines rayées. — ( 26 ) Pinetti de Merci 
montre à Berlin un fusil qui se décharge tout seul et au 
commandement, sans qu'on ait besoin d'y toucher extérieu- 
rement. — (26) On adopte en Saxe des canons de 4 de 21 cali- 
bres de longueur, sans supprimer ceux de 16 calibres de lon- 
gueur qui existent déjà. — (27) Dans un cas d'inflammation 
spontanée d'une charge refoulée avec un écouvîUon brisé, 
le coup part sans blesser le servant.— (28) Marescot éprouve 
àMayence le tir des grenades de main misés dans des paniers •, 
îî trouve que le plateau n'a pas besoin d'être percé. Une des 
grébiades résiste à la charge explosive, et revient, par l'effet 
de cette charge, jusqu'à 20 toises en arrière de la batterie, 
après être tombée d'abord à 80 toises en avant (*). — (29) 
On coule en France des caronac^es de bronze très courtes et 
presque cylindriques, -r^ (30) A Douai des canons de 4 , 
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provenant d'un mélange de mêlai de eloclies et de vieux ca-^ 
nous éclatent à TépreuTe de réception. 

(i) Voici les rësaltats tels qu'ils sont rapportes dans l'ouvrage cite : 
un obus de 24 pénètre de 20 pouces dans le bois d'un navire, y 
éclate en 8 ou 10 morceaux, et produit la rupture de deux bor- 
dages, et leur séparation des membrures ; l'un des bordages sur une 
longueur de 9 pieds et l'autre sur une longueur de ra pieds. Un 3* 
bordage souffle. 

(a) Voici le fait rëel d'après Paîxbans. Dans un combat k hauteur 
de l'île de Corse^un seul vaisseau en faisant usage de boulets creux 
démembre 3 vaisseaux anglais et les force de se retirer dans le golfe 
de Spezzia. 

(3) En mesures françaises, la charge est de i gramme, et la force 
du ressort de 3 kilogr. (Voir Bottée et Riffault). 

(6) Ce procédé, propose dès 1789, n'avait pu être mis a exé- 
cution, par suite des circonstances survenues; il le fut en 1797 en 
conséquence de la mesure indiquée dans la note (3i) ci-dessous. 

(7) Ce n'est point dans le salpêtre brut, mais bien dans les eaux 
provenant du lessivage des matières salpétrées que l'on convertit 
les nitrates terreux en nitrate de potasse. Suivant Bottée et Riffault, 
le mémoire relatif k la proposition dont it s'agit, a été présenté con- 
jointement par MM.Pelissier et Pleuvinet. 

(ro) On voit dans l'endroit cité de Gassendi , que les mortiers 
de 10 po. à petite portée étaient aussi coulés pleins ; on y voit aussi 
que les grains de lumière étaient mis a froid et faits de enivre cor- 
royé au martinet. 

(i3] et (i4) Les deux opinions de Lombard ici rapportées se 
trouvent dans son Traité du Mouvement des projectiles qui fut pu- 
blié cette année. 

(18) a (21) Voir aussi la Bibliothèque britannique (tomes X et XI), 
et les Transactions philosophiques de la Société royale de Londres 
pour 1797 , l'estimation de la force absolue de la poudre h 5474 ** 
atmosphériques faite par Rumford , et le résultat d'une expérience 
faîte en 1792, expérience où le petit mortier sur lequel il opérait 
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s'est crcTc. Eo ijgS, ItuBilord «rrire par use autre T«îe à une ëTa- 
luation de 39178 atmosflières. £a çêDénI, 9 troare qu'en dési-- 
gnant par x le rapport du Toliime oocapë par la poudre à ctàaà de 
la Capacité qui le contieiit, la tension jr, mesurée au moyem d*iiB 
poids légèrement soulevé par l'action des gaz est exprimée par la 
formule y = ifS^i x* î •■••<'. Rnmiord tronre aussi qu'un canon 
de fusil s'échauffe beauciKip pins par l'explosion d'*iine diarge, 
quand il n'y a pas de balle devant, que quand une ou plusieurs 
balles sont chassées par eUe. Il explique ce fiât en supposant que 
réchauffement d'une arme par le tir est moins l'ellet de la comnro- 
nication de la chaleur de la flamme que celui du coup sec que pro- 
dût l'expansion subite des gaz ; et en admettant en outre que le 
coup est plus sec quand rien ne s'oppose à l'expansion. 

(aa) Suivant Paixhans, Révéroni aurait publié le projet de cette 
machine ; mais il ne dit pas qu'elle ait été essayée. 

(a8) Cest h. Landau que Marescot fait cette expérience. Il se 
propose de déterminer les charges de poudre les plus convena- 
bles pour jeter à-la-fois avec un mortier ou avec un pierrier, i5 k 
20 grenades du poids de i liv. ip, de manière a les répandre sur 
un espace de 3o k 4o mètres de rayon , à une <Ustance de la batte- 
rie telle que les édals ne puissent y revenir. H trouve les résultats 
soivans: 



F" 



Atigiles de projectiles. 



= I 



Charges de poudre (liv.) 



^ Pottéds moyennes (toises.) 




N. 56. 2«siRiB. T. 19. Août 1837. 
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Une grenade , après avoir touche terre k 180 ioïses ( et non pas 
9o), revient jusqu'k i5 ou 9o toises en arrière du pierrier, sans hvôtr 
éc\9Lté, L'œil en était grand et les parois environnantes plus épaisses 
qu'ailleurs. 

(3i) En France, le service des poudres et salpêtres est réorga- 
ilisë sur les marnes baseài qu'avant l'action révolutionnaire. Toute- 
fois le saljp^tre brut, «e doit plus être paj4 qu'en raison -de la 
quantité de salpêtre réel qu'il contient. -*- (3a) Le prh^- ne doit 
pas être monidre que 39 sols par livre de salpêtre pur. Celui de ta 
poudre de guerre livrée aux ministres de la guerre et de la niâtlnè 
est foé k aS aok la Uvj^e» -^ (33) L'introduction de tiMife poudre 
étrangère est de nouveau défendae 9 ainsi que l'importation et 
l'exportation des salpêtres. Il paraît uQe loi relative k la vei|t4B. de 
la poudre dans les entrepôts maritimes des contributipns. indi- 
rectes pour l'armement des navires marchands , corsaires , etc. 
— (34) Le nombre des compagnies de canonniers vétérans est porté 
k 18 (V. 1792(56)). 

1798. On propose à Portsmouth de tirer des boulets à 
chaîne avec deu:s pièces distantes de 13 pieds Fnne de Tau- 
tre. — (2) Rupture à Carlskrona , en Suède , d'une pièce de 
fonte de fer à la Cbapman (à renfort très chargé de métal , 
fond d^âme sphérique, parties saillantes, extérieures , épais- 
ses), — (3) A la suite de cet accident, tout oflSicîer de la ma^ 
rine suédoise est autorisé à fi|ire couler d'après ses propres 
idées une pièce de 36 et une de 24, pour être éprou- 
vées. — (4) Epreuves, en Suède, avec des boulets creux de 
fer (*) {Eiserné). — (5) Epreuves, en Espagine^, dç pou- 
dres avec et sans soufre. La première paraît être inférieur^ 
dans le cas des petites charges, et la seconde dans ks grandes, 
— (6) On obtient de grands effets, à Meudon, en tirant des 
obus coiltre des murailles de charpente^ les ohus^ pénètrent 
de 18 à 24 pouces^ on regarde ce tir comme plus avanta- 
geux que celui des boulets incendiaires (*) ( Brandbomben) 
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(Y. Gassendi, 476u — ("'On «prcnrr , dan» le tataie lînt, 
les boulets inoendîaim (*) dr Birtir (Gassmdi , 479). — {8) 
A Hanovre, dan; mie éprenvr coRiparatÏTe , le» tàrof exrcn- 
Iriqnes éproaTCot des déviatKms 3 fois pitis con^déraUes qne 
les obas concen triques. — (9) Epreores d'obosiers, à Latt-* 
genluLgen ^'') (V. Scharnfaorst, II. t^Wox d** 49,50, 51). 
' — (10) Lednc de Weimar a des amaseiles montées sur de* 
cfaeTalets (ScIôes&gesieUe) à U rooes , et pooianl toomer 
autoor d'iine cheTîJle qaî permet de les diriger dans lotu 
les sens. — (11) Chevalier constfaît des fosées phosphon- 
ques destinées à éire emplorées contre les T<MlDres des rais- 
seauï. — (1 2) En France , Robin fait des épreuves sur le 
cbarbon éteint par Peau ; il trourc que ce charbon se dété- 
riore avec le temps , et que la poudre qne l'on en fabrique 
donne un résidu charbonneux très considérable. Ces mo- 
tifs font défendre d'éteindre à l'avenir le charbon par l'eau 
(*). — (13) Chasseloup propose un afiùt â mortier à rou- 
leaux ; un cordage qui dans le recul s'enroule sur le rou- 
lean de devant et est attaché par son autre exirémité â l'anse 
du mortier, sert à dresser naturellement celui-ci pour le 
charger. — (14) Il combat l'opinion que les projectiles creux 
tirés par dessus des troupes amies pourraient leur être dan- 
gereux en éclatant an dessus d'elles, parce que les éclats, 
dit-il , seraient tous port«îs en avant. — (15) En France, 
une commission éprouve comparativement la poudre ronde 
de Champy, et U poudre anguleuse. Avec les petites char- 
ge8(canons de i et petits mortiers), la poudre ronde a l'avan- 
tage; avec les grandes charges, il y a parité (*). — (16) Oa 
fait , en Angleterre , des épreuves de caronadcs et d'autres 
sur les effets explosifs de bombes {*) (G ra n a len) concentriques 
et excentriques (les premières donnent 1/3 plus d' éclats); 
un bout de cordage attaché dans les anses suffît pour main- 
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tenir la fusée en dessus. — (17) Vers celte époque, la ma- 
rine française adopte les caronades (*), — (18) Chapman 
prëteud démontrer mathématiquement que pour obtenir des 
vitesses initiales égales dans des âmes à fond plat ou hémi-. 
sphérique il ne faut avec ces dernières que les 2/3 de la pou- 
dre nécessaire pour les premières. — (19) On coule, en 
Sttède , un grand nombre de très peiits. canons de fer dont 
le calibre descend jusqu^à 1/2 once. •— (20) L'artillerie à 
cheval anglaise a par batterie 2 canons de 3 ou de 6, plus 2 
canons de 12 (*) et 2 obusiers de 6 pouces 1/2. — (21) 
On trouve 6,000 bouches à feu dans Venise. 

(4) L'auteur, employant frëquemraent le mot Eisen (fer) pour dé- 
signer la fonte de ce mëtal , on peut croire que c'est de cette ma- 
tière qu'étaient les boulets creux dont il parle , vu surtout la diffi- 
culté (pour ne pas dire Timpossibilité) d'en fabriquer en fer forgé 
pour les besoins des armées. Toutefois eu admettant Ce raisonne- 
ment , il faut supposer en outre que l'épitbëte Eiseme aura échappé 
k l'auteur dans la rapidité de la rédaction , car elle n'apprendrait 
rien que tout le monde ne sache, puisque la fonte de fer est la 
seule matière aujourd'hui employée dans la fabrication des projec- 
tUes des bouchés k feu. 

,(6) et (7) Le mot Brandbombe si^iûehomhe incendiaire, etPau- 
teur s'en sert souvent pour désigner l'espèce de bombes (en usage 
chez certaines puissances), qui ont plusieurs orifices autour de 
celle de la fusée, pour donner issue k la flamme. Nous avons pré- 
féré le mot boulet incendiaire, d'abord parce que c'est celui qu'em- 
ploient les auteurs français qui parlent des expériences de Meudon, 
et en outre parce que les projectiles dont il s'agit n'avaient pas de 
vide intérieur, et qu'ils se tiraient avec le canon. C'est aussi avec le 
canon que les obus ont été tirés k Meudon. Ces obus étaient du ca- 
libre de 24- ^ 

(9). On tire un obusier de 7 liv. stein (34 de fer) , i^ avec obus 
excentrique , 2^ avec obus concentrique ; 5® avec boulets pleins 
de 24* Les déviations sont beaucoup plus considérables dans les 
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t dans le t 



tes obus 
Id charge 



deux premiers ca9 que dans le troisième, 

dans le deuiLième. Sous l'aDgle de 3° le rappi 

eicentriqucs et concentriques est coninie 44^ ^ 

de I livre, et comme 407 à Iî43 avec la charge de 1 liv. ly. 

(13) D'après Bottée et Riltault , les expéiieuces faites par Robiu 
h Esaonc pour oonslaler l'iufluetice du mode d'eitincliou des char- 
bons sur la qualilc de la poudre sont de 1799- Pour ce5 expi^riences, 
il a Élé fait des poudres de guerre et de chasse, 1° avec du charbon 



étouffe; 2° avec du charbon ëteint à 
5° avec d'anciens charbons éteint: 
besoins en 1794- Les Iroi 
s porléea de 



de fabrication récente ; 

pendant l'urgence de.4 

poudres de guerre donnent respectÎTC- 

1)5 et 113 toises an mortier d'épreuve. 



Les trois poudres correspondantes de chasse donnent k l'eprouvelte 

Régnier, 38', 37s 26". 

(i5) Sur ces épreuves qui ont étë faites k Vinccnues , e( dont 

les rdsullats ne paraissent pas bien résumés ici ,Toir Gassendi (698). 

(16) Le mot Granaiert désigne ordinairement les obus; mais 

comme les obus n'ont pas d'anses, on a pensé qu'il était question da 

bombes, 

(i7)Vûir, an sujet del'usagedes caronadesenFrance, les notices 
"797 ("). "795 1'"). .788 (U), 1787 (i4). 

(20) Une telle disparité de calibres dans une même batterie n'est 
pas probable ; on pense qu'au lieu de canon; de 13 et, il faut lires 






■s de 1 



{22) Voir la noie (6) do paragraphe 1795. 

(a5) Luiscius trouve qu'au nombre des produits de la putréfac- 
tion de matières animales et végétales , quand elle a lieu sous l'in- 
fluence de l'air et de l'eau, il y a beaucoup d'acide nitrique et peu 

(24] L'nriificier Ruggieri construit des fusées de guerre pour un 
armateur de corsaire à Bordeaux. 



(aS) La portée des poudres neuves au mortier éprouvette fixée 
en France k 100 toises (Gassendi 1 C3XUI (Vf aussi 1799 (i), et la 
note y relative). _ ^j^,^, _. 
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1709. Nouvel arrèlé, en France , concernant rëjM^euTè 
des pondres (*). Il porte que toua les raortîers-éprouvettes 
MTont fabriqués & Paris ^ que dans 1* épreuve on observera 
Fétat du baromètre et du therniomèlre , et que la portée de 
réjception sera de lOO toises. Des primes sont accordées pour 
le* poudres qui dépasseront cette portée. Le mortier-éprou- 
▼elte devait recevoir un grain de lumière de platine , mais 
cette dispositiou ne fut pas exécutée \ à la place oq prescrit 
un ^rain de cuivre susceptible de se dévisser pour être net- 
toyé après chsqvie coup,, m^is ou y a pareillement renoncé. 
L'arrêté observe qui* on avait voiihi d'abord adopter Tépreuve 
au fusil-pendule de D'Arcy, mais qu'on en a été détourné 
p^r k haut pris: de l'appareil , les soins et les calculs que 
cjHique épreuve exige (Crassendi). -~.- (2) La poudre fabri- 
^ée par les procédés révolutionnaires est tellement mau* 
¥aise que deux frégates espagnoles qui devaient prendre à 
Toulon des poudres françaises n'en trouvent nulle part dans 
les dépôts de celte ville, qui soutienne l'épreuve. On est 
obligé de faire subir un nouveau battage à toutéè ïes poudres 
existantes à Toulon. -«^ (5) En Fp»hce , les barils & poudre 
doivent avoir des cercles de cuivre, mais cette disposition trop 

dispendieuse n'a pas de suite (4) Tihavsky , en Autriche, 

introduit l'épreuve du çalpé^ brut par le nitrate d'argent, 
-.-r- (5) 3i*r 1^ propositicNQ de. Cbanderlos Ladois on éprouve 
ik Yincennés le tir des: obus avec des canons de 24 contre une 
luatterîe ;. neuf obus détruisent la batterie: Fun d'eux pro- 
jette, en éclatant dans le massif , 30 pieds cubes de terre 
•(PaixliaD&). "^ {à) An siège de Serîngepatam , les Anglais 
souffrent beaucoup des fusées de guerre que Tippo-Sâëb 
&it tiir^ par 5,000 fuséaiiis» Les fumées oal 8 pouces dus lon- 
gueur ejt t pouce 1/3 de diamètre •, la partie antérieure du 
cartouche est armée de pointes, la baguette de bambou a 8 
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à lO pieds dfr longueur. _ (7) Epreuve, i Carlskrona s 
la meilleure charge à employer daos les canons. Pour uao ' 
longueur d'âme de 16 calibres, la charge la pins avanU- 
geuse est celle du tiers du poids du honlet (Borkenstein 
Lehrbuch ) . Ou trouve aussi qae U longueur de 20 calibres 
ue procure pas de plus grandes portées que celle de 16 ca- 
libres sous l'angle de lO" (Isander, I, IfiO). — (8) Epreuves, 
ft Hanovre, sur les chambres <ies mortiers. La chambre- 
poiie parait meilleure que les cirambres cylindrique et co- 
nique. Les [K)rtées sont d'autant plus faibles , à charges éga- 
les , que la capacité de la chambre est plus considérable ; on 
peut remédier à cet inconvénient en achevant de remplir 
la chambic avec du sable ou de l'argile. — (9) Espériences, 
à Hanovre, sur le tir contre des objets reriicaux {V. Schan»- 
horst, ID, 31" tableau). — (10) Adoption, en France, de 
la cisaille à balles , à lames sphériques, du général £blé (V . le 
dessin dans \dIz, mîlit. Roisenj. — (11) On éprouve, à 
Dunkei-que , une pièce de 3 légère , montée sur on cheval , 
le bouton de culasse du eôté de la tète ; à la charge de 1 li- 
vre , le cheval tombe mort sur le coup. — (12) Les armées 
françaises ont à leur suite 693 canons, 173 obueiers, 2,262 
caissons à munitions, 147,879 boulets, /|6,912 cartouches 
à balles, 36,478 obus, 23 millions de livres de poudre. U 
esiste en outre, en France, 13,799 pièces de bronze, 5 
millions de boulets , un demi million de bombes , un tiers 
de million d'obus, 68 millions de cartouches d'infanterie, 
et 14 millions de kilogrammes de poudre. — (13) On 
adopte de nouveau pour les mortiers , en France , des grains 
de lumière de cuivre corroyé , mis à froid (*). — (14) Eblé 
juDpose un affût pour canon de troupes légères. Les flasques 
droits tenaient lieu de limonière , et devaient recevmr le 
cheval; deux caisses portées en debors des flasques conte- 
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naient 98 coups \ la pièce pesait 220 livres , le boulet 1 livre 

3/4 (Gassendi, 25) (16) La Combe Saint-Michel modifie 

VafftLl déplace et lui donne des roulettes (Gassendi , 27). — 
(16) Suppression du canon de régiment , en France. — (17) 
Expériences , à Hanovre , sur les portées des canons de 24 , 
12 , 6) à la charge du tiers du poids du boulet , et sur Tobu-* 
sier de 7 qui casse deux fois son aâùt ( Scharnhorst , II, ta- 
bleaux nos 4, ô, 7, 8, 9). — (18) Au siège d'Alexandrie, il 
y a.20 canons de 24 , & de 18, 18 de 12 , 6 de 6, 10 obu-* 
sîers de 10, 10, mortiers de 60, 8 de 30, 4 de 10, & pier- 
fiers. -^ (19) Deux cent vingt livres de poudre placées près 
d'un mur de 2 pieds d* épaisseur sur 10 d'élévation, y ou- 
vrent une brèche de 8 pieds d'étendue. — (20) Daubach 
imagine]]un canon décuple , du calibre de 1 livre , avec une 
8^e platine pour mettre le feu aux dix charges à la fois. 
Cette arme ne devait servir qu'à lancer de la mitraille. — 
(21) Boreux propose de tirer avec le fusil de très petites gre- 
nades de 1 ligne d'épaisseur aux parois, pour faire sauteries 
caissons. — . (22) Le colonel Halloway tire de nouveau avee 
la pièce turque que Tott avait tirée (V. 1775 (20)), et dans 
les mêmes circonstances. Le boulet traverse encore le canal ; 
il tue une famille de 3 personnes. — (23) Les Turcs établis- 
sent une poudrerie à Constantinople ^ ils faisaient venir jus- 
qu'alors leur poudre de l'étranger. — (2A)>Ils font de nou- 
velles épreuves de tir à boulets rouges. — (25) Les Autri- 
chiens trouvent, à Ancône , 322 quintaux de poudre, 80,000 
cartouches de fusils, 3,000 gargousses. — (26) Eblé pro- 
pose un affût de rempart eh fer forgé , et une pièce tirant sur 
son avant-train dont les mqdèlessont au musée d'artillerie de 
Paris.— (27) On trouve aussi dansée musée, quelc{ues affûts à 
flèche en fer de la même époque dont l'un à voie variable, et 
un chariot portant un four à rougir les boulets proposé pai* 
le général Eblé. 
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(i) Cel arrêté statuait pareillement sur l'emmagasinemcnt et le 
transport des poudres (Y. le Ti-aité de Bottëe et R.i&Bult , ainsi que 
V Aide-Mémoin: de Gassendi , page 710). Par suite de la fixation ca 
□ombres ronds des dimensions de l'ëprouvetle exprimées dans lo 
système métrique, le vent légal se trouve réduit de 9 points h 8 ; 
la charge augmentée de 4 grains ; la portée exigible fixée b aoo 
m. (loa t. 6). La substitution du grain de cuivre au grain de pla- 
tine est du aa fructidor an X (1 Boa], 

{i3) Cette notice paraît avoir été placée ici par erreur (V. 1797 
(lo)etla note y relative). 

(a8) Après l'incendie et la submersion du vaisseau £ci4. Juillet , 
dans le port de Lorient ,a8c3nons de5S de fonte de fer, qui étalent ' 
b bord de ce bâtiment, sont retirés delà mer et éprouvés; quatre 
éclatent L l'épreuve, et la rupture a lieu suivant un plan parallèle k 
la culasse et passant par la lumiëie. 

(ag) Expériences & St. -Orner sur la pëuélralion des boulets da 
a4, 16, la, 8 et 4 dans trois sortes de terre (V- Afem,^uG^ 
nh, H. j). 

(3u) Au siège de la citadelle d'Alexandrie, les batteries établies 
k la deuxième parallèle, tirant k ricochet tendu dans le prolongQ- 
luent dus lossés de la demi-Iune , font une brèche a la face d'un 
bastion qu'elles ne découvraient pas. Cette brèche, quoique non 
praticable, hâte la reddition de la place. 

(Sr) Voir 1798 [12 et la note), 

(3a) En France, la commission centrale du comité de l'artillerie 
décide provisoirement (faute d'expériences asiez concluantes pour 
prononcer d'une manière définitive) qu'on doit mettre k la refonte 
les canons dca4, ^ 27 points de logement, ceux de 16 àa4. points, 
de 11 k aa points , de 8 k 18 points, de 4 k 16 points, et ceux qui 
duraient a 3[4. points de moins, lorsqu'outre ce logement il y aurait 
plus de 4 battemens bien distincts, un évasement è la bouche da 
a lig. 3 points, une lumière parvenue a 4 l>g> ^ points. 

(33) A Saînt-Jean-d'Acre, les Français, dont le matériel de siège: 
est tombé au pouvoir des Anjjlais, lont brèche en 10 jours de feiii 
avec l'artillerie de campagne, et peuvent donner l'assaut. 
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(34) Héduclion dos compagiûç» de canoDoiers yéïérstus k treize 
(V. 1797(34)). 

• dSOO. En France , inslitalion de fusils d'honneur, 
ayant des bassinets à cylindres. — (2) Incendie spontané du 
moulin d'Essone, et explosion de batteries de pilons (*) — 
(3) La régie des poudres passe dans les attribuUon3 du mi- 
nistre de la guerre. — (4) Neumann , en Suède, propose des 
obus remplis de balles de plomb. — (5) Epreuves h Carlskrpna 
de canons à embouchure évasée du général Helvrig ^ ces ça- 
>ionS; d après 6orkenstein,paraissentdonn^r de pUis gr^nij^ 
.portées. — (6) A Haiioyre,. épreuves. reUtive3 aux portées 
iccMfxespqndantes^ à diiTérentes charges*, on y emploie une 
pièce de 6 et une pièce de 12, Tmie et l'autre de 18 calibres 
de longueur, et une pièce de 3 de 21 calibres. XjGs charges 
angmenteiit par 4/12 du poids du botdet depuiis 2 jusqu'à 6 
douzièmes. Jusqu'à 4/12 les portées de première chute (sous 
lès angles de 1 et .4'') vont en augmentant d'une manière 
"sensible ^. elles augmentent encore au-delà ^ maia ni^m^ ra- 
pidement, et ((lep^is la charge dii i^3 ^usqi^'à c^U d^la 
moitié du poids du bo«ilet, l'aecrdisseiiient n'est pàg aus^ 
considérable que celui qui a lieu depuis celle d^ qu?^^ ju^qu à 
celle du tiers, (Scharnhorst,^ H, 9). — (7) La qualité (Je la 
ppudre exeircesur les portées des canons une influence d' au- 
tant plus sen»ble que le ▼entdesboQlet& est plus grand (ibid. 
64, tabl. n. lO, 1 1 ,12).— (8) Ibîd. Expériences sur la ré- 
èîstàiicé dé diverçes espèces de bronze (*) \ avec métaux neufs 
Talliage de 100 de cuivre et 12 d'élaîn ?e mpntre Je plji^s 
avantageux. — (9)Ibid^ Expérience ftur l'i»fll^€aloe.del'hl^• 
midité de la poudre sur ses eâets^ elle est sepsiblfit^u »Qr- 
tierd' épreuve, l'est encore, mais d'une ipapièrismoiitfpron^m- 
cée y avec le pistolet, et disparaît avec le fusil d'infanterie.^- 
(lO)Ibîd. Expériences sur l'influence de la position de la lu- 
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mière,par rapport au recnl j le recul est autant soit peu pliu 
fort, lorsque la lumière est au milieu de la charge que lors- 
qu'elle est au fond. — (11) A\Voolv>-icIi on lire des caronades 
chargées avecde la poudre fiilinÎQantc de nicvcure ; les boulet* 
sont Lriscs daus l'àme. — (12) Abolition de la Use du sal- 
pêtre en Suède, — (13) La poudre française donne au moiv 
lier d'épi euve des porlées de 135 toises au lieu de 100 toisec 
qui sonL esigées. "*" (14) La poudre anglaise , autrefois infé- 
rieure h la poudre française, s'est tellemenl améliorée par 
l'emploi du nouveau procédé de carbonisation, qu'elle est 
maialenanl sensiblement meilleure (*). — (15) De 1775 à , 
1800,1a qiianlitc totale de poudre fabriquée enFrances'élèvfe 
à 72 ]/2 millionsJelivreSjSavoir : Gi'c/-/-e, <8 l/4;c/iaj« 
ordinaire, 131/2; chasse fine, ili;traite et mineiO 1/2. La 
FraiiccelBerne ont le même dosage (76 salp., 14 cb., 10 so.): 
— (16) Le comiié d'artillerie de France regarde l'obusier 
français cotnnie une mauvaise bouche à feu. — > (17) A Petf- 
c1tiéra,oniire des obus avec des canons de 24 légers pour 
détruire des remparts en lerre (*'). — ■ (18) En France , le 
déchet accordé aux fondeurs, dans les fonderies de bronze, 
réduit à moitié lorsque le calibre des pièces à recevoir eu^ 
cède de 4 points le calibre des tables, et supprime en entier^ 
lorsque Teiccès du calibre est de 5 points. Â 6 points la pièca 
est rebutée. — (19) La fonderie de Carron, en Ecosse, soumet , 
ses bouches à feu à de très-fortes épreuves, et est de nou>- 
veau admise à faire des fournitures. — (20) Gitl éprouve 
des fusils à chambre paraboli<{ue et en obtient de bons rë-- I 
sultats. — (21) Au passage du mont St-Golbard (*) par Tar- 
lillerie française, on trouve, suivant Gassendi, une différence 
considérable entre les allùts construits avec précision dans 
les ateliers de l'artillerie, et ceux qui Valaient été dans tes 
ateliers du commerce , sous le rapport de la faciliiû que pré- 
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sente^nt les premiers comparativement aux seconds dans le 
réassemblage de leurs parties qu'on avaît été obligé de dé- 
monter pour la commodité du transport (V. Gassendi, 265). 
— (22) En France, dans un nouvel essai de tir à boulets 
rouges mis dans des boites de tôle, on trouve que ces boîtes 
n'empêchent pas la poudre de s'enflammer, et n'ajoutent 
par conséquent que peu de chose à la sécurité des servans.— 

(23) Alix organise à Turin un parc de 250 bouches à feu 
où il n'emploie qu'un cab'bre de canons et qu'un calibre d'o- 
busiers(*), pour obtenir plus de légèreté et de simplicité (Il 
y avait àl'armée d'Italie 6 à 6 calibres différens, sans compter 
le canon de 12 français que l'on trouvait trop lourd). — 

(24) Epreuve à Berlin de mortiers à chambres cylindrique 
et conique ^ les premiers ont l'avantage dans le cas des pe- 
tites charges ; avec les grandes charges qui remplissent mieux 
les chambres, il y a parité. — (25) Marescot fait des épreuves 
de nûnes dans lesquelles il laisse un espace vide au-dessus 
de la charge de poudre, et obtient des entonnoirs un peu plus 
grands, tant que le vide ne dépasse pas une certaine limite^ 
au-^là ils sont plus petits C^). Marescot dit avoir pareil- 
lement reconnu qu'un vide au-dessus de la charge d'un canon 
de 2^ augmente un peu la force du coup. — (26) Nothard, 
en Prusse,' invente un fusil d'un vent moindre, avec coupurp 
au calibre (mit ÂusschnittamKaliber), canon de 6po. moins 
long, garde-pluie \ 8 salves tirées avec 300 fusils donnent 4 ra-i 
tés.-rr (27) Eton voit dans les châteaux des Dardanelles des 
canons de 22 pi. de long et 28 po. de calibrepls sont au ni^ 
i^eau àe l'eau, couchés à terre, appuyés en arrière contre 
un mur, et ne pouvant pas recevoir de direction latérale. 
— (28) L'artillerie hessoise a une hausse analogue à la hausse 
prussienne actuelle qui traverse la culasse. 
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(i) Suivaul Botiei 

inflammaliatis spontande 

' rent d'autre consëqueucE 

de charbon. Ces auteurs 

poudrerie, ni de l'explo! 

(B) Ces expériences oi 
petit sur un grand nombi 
mëtanx neufs, tantôt avei 
de mëlaïut neufs et de \i 
des pièces de 6 et de I3. Leurs résultats, < 
dëlails dans l'ouvrage deSchamhorst , n 
tive fV. le tome i" et les lablcaui n"' 16^ 

(14) Voir la note 1796 (18). 

([7) Suivant le gcnéral G. de Vaudoncourt, on oblinl des pro^. ' 
jectiles creux ainsi employés, de bonselTets, alors niiîiiie qu'on 
tait pas de bouche à feu correspondante à leur calibre el ij 
était obligé de les tirer en les attachant à la bouche des pièces dit! l 
calibre inférieur (/. des Se. mil. , U , a55). 

(3i] C'est probablement par inadvertance que l'auteur a m 
Saint- Colhard; tout le moude sGÛt que le passage eut lieu par 1 
Grand-Saint-Bernard. 



RiSault , il y eut en iSoli, à Essoiie, deux 
!S de charbon pulviSrisc et tamise qui n'eit» 
e funeste que la perte de 3oo kîl. environ 
ne parleul pas du tout de l'incendie de la 

nt eu lieu de 180a à i8ua i coramencëes en I 

illiage! différens, faits tantôt avec d$s 

rieuit ,-nétaui, tantôt avec un mélange' 

bronzes , elles ont été terminées sur^ 

avec de grand» 

ne étude atten- 

t 19 y anneïiis), 



r de a4. On prétend que le succès d 
ec cette artillerie, fut ce qui en déte(« 



(i3) Cbudu de 6 et ohu; 
la campagne de 1801, faite 
mina l'adoption générale en i8o5. 

(^5) Cette expérience se fait aux environs de Mayence. La ligna 
de M, R. est de 10 pieds, la charge de 100 hv.|, la forme du four- 
neau cubique. Le fourneau dans lequel le vide est de 16 fois le vor-; 
lume de la poudre, produit un plus grand effet que ceux oi!i le vide 
est moindre ou plus grand. U fournit la même explosion qu'un 
fourneau sans vide de i3 pieds de ligne de M. R. cbargé de 3o8 liv* 
de poudre. t 

(ag) Le commissaire des fontes Pe-de-Ai'oz, en Espagne, est 
chargé de la direction exclusive de la fonderie de Barcelonue. .[ 

(5o) Bitliez , en France, propose de substituer un bout de lance, 
om de îoum) pour 



1 rouleau de mtche (employé 
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pérMr le fcn ûùx ttûnes k travers le botitrage. L'épreavé que Toti eh 
fait k Metz réussit èomplètenieut. 

(il) A l'ouverture de la campagne, l'armée impéritde d'AUéma^ 
gne, partagée en quatre corpsi et forte d'aviron i4o»ooo korarmes^ 
dont a5,ooo de cavalerie, avait lao pièces de canon {Joum.,des 
Sciences niilit,, ]u\n iS'SS). 

(Sa) En France, le pri« du salpêtre brut aobetë de^ salpétriers^ 
te compose d'une partie fixe » et d'une partie variffble> ^elonla 
quantité de potaste employée dans les diverses localités. -^ Le pirix 
de la poudre de guerre est àté k à^fr. 80 le kik^r. 

(33) Villantroys, pour concilier la portée de 120 toises fournie en 
179a par la poudre de 1718, avec Tidée régnante que les poàdres 
d'alors étaient inféirieures aut poudres d'au|oUrd'hui , émet Topi- 
nion que cette poudra avait pu adquérir spontanément de la forcé 
daâ6 le maga^ (Ji(7i/m. des arm* spéc*^ 1 836, 284) «-^ (34) Le même 
propose d'avoir , pour les sièges en règle, des mortiers dont l'âme 
n'aurait que la profondeur du rayon de la bombe. (IbieLj ^P?)**- 

(35) A Vîne^nnes, épreuves sur le tir d'obus de a4ev«c 3 canons, 
de i4 ealibres delongueiir^ charge des pièces 2,219 kilo ; poids 
des obus chargés de o,55 kilo, 8,73 kilo. Le bût est une bat-» 
terie éloignée de 487 mètres en terrain a peu près de niveau. Sur 
3o coups, 9 seuleinent frappent le but; l'un d'eux fait un entonnoir 
de 1 ,129 mètres (Gassendi). — ^(36) be Manson introduit, en Bavière, 
un nouveau système d'artillerie qui est une modification du système 
6rîbeanYaI.>^(37) En France, rétablissement delà place de pre- 
mfei^ iiispèefèur-général d'artillerie : aux anciennes attributions s'a- 
jcttié la' présidence d.11 eomité central de l'artillerie. 

. ,1801. — Dansdes ëpreuve$ faites àHanovre, quatre sorie3 
différentes de poudre produisent les mêmes eiSfets dan^ les ca^ 
lions, quoique donnant à TéproùveCte des différences dans 
le rappott de 1 à 6 (*). — (2) Dans te même lîeu, on fait]^des 
èicpérîences relatives aux angles dé chute et de relevée des 
bôutets (V. Scharnhorst). — (3) Cossîgny essaie d'ajouter du 
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chlorate de potasse à la poudre à lirer(V. Cossigiiy, Recher- 
ches). — (h) On faii, en France, des expériences sur les al- 
liages métalliques qui ne conduisent A aucun résultat nou- 
veau. — (5) Fourcroy dît que le salpêtre obtenu en gros 
cristaux ne donne pas d'aussi bonne poudre que celui qa^ 
l'on obtient en menus cristaus, — (6) Expériences en Da- 



nemark sur l'angle de chute i 



IJUi 



: du tir sous dif- 



ferens angles et dans le tir rasant (*) ( Scharnhorsi, III, tabli 
27 et 28). — (7) Deux vaisseaux détruits par deux bombe^ ! 
tirées par l'amîral Nelson (Paishans). — (8) Be cette annéti 
jusqu'à 1812, le produit annuel de la fabrication de la pou-- 
dre eD Angleterre se serait élevé jusqu'à 8 millions de livres i 
pesant. — (9) La quantité totale de foule de fer en bouches S i 
feu et projectiles achetée celte année en Angleterre, tant pâl- 
ie gouvernement que par la compagnie des Indes et par U \ 



rine marchande, s'élève à 510,000 quintaux, 



quoi 



convient d'ajouter, d'après l'expérience, 10 pour cent de déf- j 
chet et debucbilles- — (10) Gassendi propose dans V^idé^ \ 
Mémoire de percer la lumière des canons à travers le cul-de*- J 
lampe, pour la faire aboutir à l'âne de l'àme dans la vtlè j 
d'empêcher la formation du logement du boulet {*) 
(H) AWoolwicb, des épreuves faites, tant avec des poudres 
fabriquées au charbon des cylindres qu'avec de bonnes pou- 
dres ordinaires de guerre, donnent pour leurs eilets comp»* 
ratifs le rapport de 4 à 3 ly2. — (12} Dans l'Inde, on 
chauffe de la poudre jusqu'à 500' F. (260" C), point v 
ein de celui qui produit l'explosion ; cette poudre, était, dît | 
on, devenue complètement inaltérable à l'air par l'eiTet de U 
fusion du soufre. — (13) Dans ce même pays , pour obtenir, 
dans l'épreuve des poudres, des effets analogues à ceux da 
tir à la guerre , on adopte comme éprouvette un mortier de 
10 pouces projetant un boulet (Ktigel) de 96 Kvresavcc une 
charge de 2 livres {*) .— (14) On éprouve en France des c 
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de 8, fores au calibre de 12, et des canons de k forés à celui 
de 6, les uns et les autres montés sur des affûts et des essieux de 
leurs calibres primitifs, k raffut de 8, deux essieux cassent 
au premier coup qu ils supportent ^ un autre se rompt au 
deuxième coup, un autre après 3, un après 5, un après 163, 
un après 175 coups. L'affût de 4 a un essieu cassé au 7* 
coup, un au 9^, un au 19®, un au 43e, un au 99^, un au 126^ 
(*). — (16) Le nouveau modèle de mousqueton français a 28 
pouces de longueur (V. 1786) et pèse 7 1/4 livres (*).— (16) 
Mouzéfait des épreuves de mines, desquelles il résulte qu'en 
augmentant la charge dans le rapport de 1 à 2 1/2 on peut, sans 
inconvénient, supprimer le bourrage (*). — (17) En Angle- 
terre, pour ménager F âme des pièces, on prescrit remploi de 
sabots de longueurs différentes. 

(i) Les canons employés sont des calibres de 12 et de 3; ils 
ont respectivement 18 et 21 calibres de longueur. L'ëprouvette 
hanovrienne est un petit mortier dont le globe de bronze pèse 2 
livres, et dont la chambre cylindrique, de i3 ip lig. de diamètre 
sur 16 de profondeur, contient environ 3 gros de poudre (Scharn- 
hor8t,I,tabl. 8 et 9). On a aussi éprouvé comparativement sept es- 
pèces de poudre dans la petite éprouvette et dads un mortier de 3o 
(V. iW£f.,tabl. 7). 

(6) On a tiré à différentes distances sous des angles qui ont va- 
rié de i» 3i4 ^6». 

(10) La proposition dont il s'agit est imprimée dans VAide^Mé^ 
moire de 1 801, mais elle parait avoir été faite dès 1799 (Y. VAide- 
Mémoire de 1819, 791). 

(i3) Un globe en fonte grise du calibre et du poids indiqués doit 
avoir un vide intérieur égal a peu près au volume du boulet de 
24 français. 

La suite de Vamée 1801 au prochain numéro. 
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D'ORIGINES FRA?(ÇA1SE, A>'GLA1S£ ET Sl'ÊDOISE. 

(avec dessins.) 
DÉCEMBRE i83(>. 



RAPPORT. 



En 1832» M. le maréchal duc de Dalmatie, miuistre de 
la guerre, adressa à M. l'amiral de Riguy un mémoire sur les 
améliorations obtenues en Suède dans Fart de fabriquer les 
bouches à feu en fonte de fer , et annonça en même temps 
qu il avait donné Tordre à deux officiers d'artillerie de terre 
de se rendre en ce pays afin d'y étudier les procédés relatifs 
à cette fabrication. 

Cette question intéressant au plus haut point la marine , 
puisque les bouches à feu en fonte de fer ont toujours formé 
et forment encore aujourd'hui presque exclusivement l'ar- 
mement de la (lotte , M. l'amiral de Rigny décida que deux 
officiers du corps de l'artillerie de la marine recevraient une 
mission semblable. 

N' 56. 2* SÉBIE. T. 19. AOUT 1837. 14 
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MM. les capitaines Dellac et Deshays fiirent désignés : et, 
conformément aux ordres qu'ils avaient reçus , ces officiers 
firent fabriquer dans les fonderie» de Finspong et d'Aker 
plusieurs bouches à feu des calibres français de 8, 18 et 30, 
qui, arrivées en France, furent dirigées sur Lorient. 
• M. le capitaine Dellac étant décédé dans le cours de cette 
mission, cefutM. le capitaine Deshays qui en rendit compte ; 
et il remit , à son retour , un mémoire dans lequel les pro- 
cédés de fabrication usités en Suède, sont décrits de la ma- 
nière la plus complète , et où il a donné des preuves des 
connaissances qui le rendent un des officiers les plus dis- 
tingués de son arme. 

Les bouches à feu dont il s'agit devaient être soumises à 
des épreuves comparatives avec les nôtres, et un programme 
de ces épreuves avait été rédigé; mais M. l'amiral Duperré , 
sur la proposition de M. l'inspecteur-général du matériel de 
l'artillerie , jugea utile , afin de les rendre plus concluantes , 
de faire fabriquer en Angleterre, dont les fontes jouissent 
aussi d'une grande réputation, des bouches à feu semblables 
à celles qu'on avait rapportées de Suède ; et MM. les capitai- 
nes Zéni, aujourd'hui chef de bataillon, et Deshays reçurent la 
mission d'aller visiter les fonderies de la Grande-Bretagne , 
et de feiire exécuter dans celles de Carron et de Goaspil-Oak 
des canons de divers calibres, anglais et français, qui sont 
arrivés aussi à Lorient depuis quelque temps. 

Ces officiers s'occupent de rédiger en commun le mémoire 
relatif à cettemission. 

Le département de la guerre qui, de son côté , a fait fabri- 
quer aussi en Angleterre des bouches à feu en fonte de fer , 
et pour le compte duquel la fonderie delà marine à Ruelle en 
a également fabriqué , les soumet en ce moment à des épreu- 
ves comparatives dont le but ^ tout économique, est de s'as- 
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«urcr si la fonte de fer peut être substituée au bronze pour 
la &brication des pièces de position. 

Le moment est donc venu pour la marine d'entreprendre 
aussi de« épreuves comparatives , mais qui , pour elle , doi- 
vent être dirigées sous un autre point de vue , celui de mo- 
difier nos procédés de fabrication d'après ceux qu'on a ob- 
servés en Suède et en Angleterre , s'il venait à être reconnu 
q e la fonte qui entre dans notre artillerie a une résistance 
infiàrieure à celle des fontes de ces deux pays. 

Tel est l'objet de la note ci-jointe que m'a remise M^ l'in- 
specteur-général du matériel de l'artillerie de la marine , et 
que j'ai l'honneur de mettre sous les yeux du ministre. 

M. le général Barbé fait remarquer que la nature des 
questions que se proposent de résoudre les deux départemens 
de la gu^re et de la marine s'oppose à ce que le même genre 
d'épreuves soit suivi pour les résoudre. Ainsi , les épreuves 
qui ont lieu à La Fère , suivant l'avis qu'en a donné M. le 
maréchal Maison, consistent dans un tir continu avec les 
charges usitées dans les diverses circonstances du service , 
tandis que , dans les expériences à £ure pour la marine , il 
s'agit seulement de pousser les bouches à feu à outrance y 
«uivant les dispositions adoptées dans nos fonderies pour re- 
connaître la qualité des fontes. Du reste , ces deux genres 
d'épreuves , faites avec des bouches à feu ayant les mêmes 
origines , serviront naturellement de complément les unes 
aux autres. 

M. le général Barbé demande que ces épreuves, qui ne 
doivent exiger que peu de temps, aient lieu immédiatement, 
et il propose de les faire à Gâvres ; et , comme une épreuve 
comparative de cette nature doit être d'un grand intérêt pour 
toute la marine, il pense que le ministre jugera à propos 
de la faire exécuter en présence d'une commission un peu 
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nombreuse, présidée par un officier-général de la marine, et 
composée d'officiers de ce corps et de celui de l'artillerie pris, 
autant que possible à Lorient , ou dans les ports les plus voi- 
sins , afin de ne pas augmenter les dépenses de déplacement. 

Enfin, il paraît important à M. le général Barbé que 
MM. Zéni et Desbays assistent à ces expériences, afin de 
donner à la commission les renseignemens dont elle pourra 
avoir besoin , tant sur la fabrication des bouches à £eu qu'il 
s'agit d'éprouver , que sur les précautions qui sont prises 
ordinairement dans les fonderies de la marine pendant les 
épreuves à outrance , pour éviter les accidens. 

L'utilité des expériences dont il s'agit me paraissant évi- 
dente , je ne puis que proposer au ministre d'approuver les 
dispositions indiquées par M. le général Barbé : et, si son 
excellence adopte cette proposition , je la prie de revêtir de 
sa signature le projet de programme ci-joint, destiné à servir 
de guide à la commission pour exécuter les épreuves en 
question. 

Cette commission, si son excellence veut bien y consentir, 
sera présidée par un officier- général, et composée de quatre 
officiers de marine , dont deux , officiers supérieurs , seront 
désignés par le préfet de Lorient, et les deux autres seront 
ceux qui font actuellement partie de la commission de 
Gâvres ; 

De deux officiers d'artillerie qui font en ce moment partie 
de la même commission , au choix du préfet ; 

De MM. Zéni et Desbays ; 

Et, enfin, du sous-ingénieur de la marine qui fait aussi par- 
tie de la commission de Gâvres. 

APPRouvié : 
LéC Vice 'Amiral -y Ministre de la marine et des colonies^ 

Signé ROSAMEL. 



PROGRAMME DES ÉPREUVES 



A FAIRE SUBIR AUX 



BOUCHES A FEU EN FONTE DE FER, 

GOULl^ES EN SUÈDE, EN ANGLETERRE ET EN 
FRANGE^ POUR LE COMPTE DE LA MARINS ROYALE. 



ARTICLE 1". 

Les pièces à éprouver sont au nombre de quinze > comme 
suit : 



DÉSIGNATION DES PIÈCES. 


nUELLE. 


FIRSPORG. 


AKER. 


CARROir. 


TOTAL. 


Canons de 8 lonir 


> 
1 
1 


2 
1 
1 


2 

2 

1 


2 

1 
1 


6 
5 
4 


Idem de 18 court 


CanonS'Obusiers de 50 

Totaux 


2 


4 


5 


4 


15 



ART. 2. 



Les six canons de 8 long portés à l'article précédent seront 
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éprouvés à outrance ; et pour cela on se conformera scrupu- 
leusement à ce qui se pratique en pareil cas dans les fonderies 
de la marine ; c'est-à-dire qu'on tirera chaque pièce ainsi qu'il 
suit : 

20 coups avec la charge, du 1/3 du poids du boulet 1 valet. 1 boulet, i valet. 

20 1/2 I . .. 2 .... 1 

10 1/2 i , . . 3 . . . . f 

6 1 t...6....f 

jusqu'àce que la pièce éclate 2 . . • i . . .13 .... 1 

Il ne sera pas éprouvé des canons de 8 long provenant de 
la fonderie de Ruelle ; mais les résultats de l'épreuve à ou- 
trance des canons de 8 long des fonderies de Finspong, 
d' Aker et de Carron , seront comparés avec les résultats ob- 
tenus dans les épreuves à outrance faites dans ce premier 
établissement depuis 1830 , dans le but de constater la qua- 
lité des fontes admises dans les fabrications. 

En conséquence, les divers procès-verbaux de ces épreuves 
seront envoyés à Gâvres comme renseignemens. 

Avant l'épreuve de chacun des canons de 8 ci-dessus , on 
mesurera leur diamètre à la fin et au commencement du ren* 
fort , afin de s'assurer s'ils ont l'épaisseur de métal fixée par 
les tables. 

ART, 3. 

• Les cinq canons de i 8 court de Ruelle , de Finspong , 
d'Aker et de Carron , seront poussés à bout , et pour cela il» 
seront soumis à l'épreuve suivante : 

10 coups à 6 livres de poudre 1 valet 1 boulet et 1 valet. 



10 . . 
10 . . 


• • \J % • % • • • 

. . 9 


. . 1 . . . 2 1 

.. 1...3 1 


10 . . 

5 . . 

6 . . 


. . 10 13/16. . . 
. . 10 13/16. . . 
. . 10 15/16. . . 


. . 1 ... 4 1 

. . 1 ... 5 1 

. . 1 ... 6 1 
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et ainsi de suite, en angaMOUnt cTim boulet tons les cûmi 
coups josqa'à b rupture de la pièce. Si Ton arrirait à ne poo- 
voir plus augmenter le nombre des boulets à cause dndê&nt 
de longueur de Tame, <ni continuerait de tiier la pièce aTec 
la même diarge jusqu'à sa rupture ou jusqu'à ce que la com- 
mission se trouvât suffisamment éclairée. 

ABT. A. 

Les quatre canons^busiersde SOdeRueUe^de Fin^MMig, 
d'Aker et de Carron, qui doirent ans» être poussés à bout , 
seront soumis à l'épreuve suivante : 

10 coups à 4 liTres de poudre 1 bouki el 1 falel. 

2 1 

3 1 

4 1 

5 1 

6 « 

7 1. 

et ainsi de suite , en augmentant d'un boulet tous les deux 
coups jusqu'à ce que la pièce éclate. Si l'on arrivait à ne plus 
pouvoir augmenter le nombres des boulets à cause du dé£aut 
de longueur de l'ame , on contiauerait à tirer la pièce avec 
cette dernière charge jusqu'à sa rupture ou jusqu'à ce que 
la commission se trouvât assez éclairée. 

ART. 5. 

On prendra, pour être éprouvés conformément à l'article 3 y. 
les deux canons de 18 court, coulés l'un en première et l'autre 
en deuxième fusion à Aker , et Ton choisira pour le même 
objet , parmi les deux qui ont été coulés dans chacune des 
fonderies de Finspong et de Carron , œUii dont les dimen- 



10 . 


. . . 4 


10 . . 


. . . 5 


10 . . 


. . . 6 


2 . 


. . . 6 


2 . . 


. . 6 


2 . . 


. . 6 
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sions se trouveront le plus conformes aux tables de construc- 
tion. On choisira d'après les mêmes règles, parmi les canons 
de 1 8 court du nouveau modèle qui se trouveront à Lorient 
et qui auront été coulés à Ruelle, celui qui devra être éprouvé 
comparativement avec les trois canons ci-dessus. 

ART. 6. 

On prendra également , pour être poussé à bout parmi les 
deux canons-obusiers de 30 coulés dans chacune des fonde- 
ries de Finspong, d'Aker et de Carron, celui dont les di- 
mensions se trouveront le plus conformes aux tables de con- 
struction. Le canon«obu8ier de 30 coulé à Ruelle en 1831, et 
qui a été réservé parce qu'il est de même modèle que ceux 
ci-dessus , sera éprouvé comparativement avec eux - 

ART. 7. 

Pour que la commission puisse se conformer aux prescrip- 
tions des articles précédens , il lui sera envoyé un tracé et 
une copie des tables de construction du canon de 1 8 court , 
modèle de 1830, et du canon-obusiér de 30, modèle 
de 1831. 

ART. 8. 

S'il n'existe pas à Lorient , dans les magasins de l'artille- 
rie , de vieux affûts propres à supporter les bouches à feu 
qui doivent être éprouvées à outrance ou poussées à bout, 
on pourra y suppléer par des affûts-traîneaux du genre de 
ceux qu'on emploie pour les épreuves dans les fonderies ; 
mais il est à désirer que toutes les pièces du même calibre 
soient montées sur d^'s afFÛts semblable». 
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ABT. 9. 



Le tir de chaque bouche à feu éprouvée devra être le plus 
accéléré possible, et l'épreuve commencée pour une pièce 
devra être continuée sans interruption , jusqu'à ce qu'elle 
ait éclaté. 

En conséquence , après avoir £ût rompre une pièce , on ne 
commencera à en tirer une autre dans la même journée que 
dans le cas où l'heure serait assez peu avancée pour que la 
deuxième épreuve pût être terminée avant la nuit. 

Après que la pièce éprouvée aura éclaté , on en réunira les 
morceaux afin de bien reconnaître le véritable point de 
rupture. 

ART. 1 0. 

Si la résistance offerte par un des canons de 18 court, ou 
par un des canons dnisiers de 30 de l'une des £3nderies de 
Finspong^ , d'Aker ou de Carron , différait beaucoup en plus 
ou en moins de celle qu'aurait dû liure supposer l'épreuve 
des canons de 8 long^du même établissement, on éprouve- 
rait également la deuxième pièce de même origine , pour 
tacher de découvrir la cause de cette espèce d'anomalie. 

ART. 11. 

La poudre employée pour les épreuves ci-dessus sera de 
la meilleure qualité employée pour le service ; et , pour que 
tout soit aussi égal que possible de part et d'autre , on sui- 
vra la marche ci-après : quand on aura défoncé un baril 
dont le contenu sera reconnu être de bonne qualité , on mé- 
langera bien la poudre qui s'y trouvera renfermée , après 
quoi on remplira avec cette poudre un même nombre de 
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gargousses pour chacune des bouches à feu de même es- 
pèce ; et ces gargousscs , provenant d'un même baril , se- 
ront employées aux coups correspondans de l'épreuve de 
chaque pièce de même calibre , de manière que chaque baril 
de poudre consommé pour les canons de 8 , par exemple , 
ait fourni le même nombre de gargousses pareilles pour cha- 
cun d'eux , et qu'il eu soit de même pour les canons de 1 8 
court et les canons obusiers de 30. 

ART. 12. 

Les boulets et les valets dont on se servira pour ces épreu- 
ves seront les mêmes que ceux employés dans le service. Il 
en sera de même pour les gargousses, aux longueurs près . 

ART. 13. 

On prendra toutes les précautions usitées dans les fonde- 
ries pendant les épreuves des bouches à feu; et, en outre , 
toutes celles que les localités rendront nécessaires pour pré- 
server de tout danger les membres de la commission , les ca- 
nonniers et les habitans. 

ART. 14. 

Il sera dressé , pour chaque bouche à feu éprouvée , un 
procès-verbal particulier et circonstancié. Ce procès-verbal 
indiquera : 1° le signalement et l'origine de la pièce ; 2"" la 
composition de la charge de chaque coup qu'elle aura sup- 
porté ; 3"" autant que cela sera possible , la progression des 
dégradations survenues à la pièce , qui , pour cela , sera vi- 
titée au miroir et à l'étoile au moins une fois pendant l'em- 
ploi d'une même charge de poudre ; i"* le numéro du coup 
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qui aura déterminé la rupture de kt boudie à feu ; Ô"" le nom- 
bre et le poids des morceaux , ainsi que la direction et la 
distance où chacun aura été projeté , en joignant un dessin 
qui indique aussi bien que possible comment la rupture s'est 
opérée ; 6** les heures où l'épreuve de la pièce aura Cùtù* 
mencé et fini , et l'état de l'atmosphère ; 7° les caractères 
de la cassure de la fonte , observée aux divers points de la 
longueur de la bouche à feu ; 8"* enfin , la commission consi- 
gnera au procès-verbal tous les documens qui lui paraî- 
tront propres à fournir des indices utiles sur la nature et la 
résistance de la fonte dé la bouche à feu éprouvée. 

APPROUVÉ : 

Paris , le 29 septembre 1836. 

Le f^ice-Amiral , Ministre Secrétaire (Tétât 
de la marine et des colonies y 

Signé ROSâMEL. 
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KNTnP. DES 



BOUCHES A FEU DE MODÈLES FRANÇAIS 

COULÏES EN ANCLETERRE, EN SUÈDE ET EN FRANCE. 



OAYRES. 



La commission spéciale , formée en vertu des ordres con- 
tenus dans la dépêche de M. le ministre de la marine et des 
colonies , sous la datée du V octobre 1836, pour procéder à 
des épreuves comparatives entre des canons de modèles 
français coulés en Angleterre , en Suède en France, et com- 
posée de : 

MM . CosMAO DuMANoiR, Capitaine de vaisseau , président, 
CoLLOMBBL , chef dc batailleon d'artillerie , 
Chaudière , capitaine de corvette , 
Geffroi , capitaine de corvette , 
Z^Ni , chef de bataillon d'artillerie , 
Thouvenin , capitaine d'artillerie (1) , 
Bbdel , lieutenant de vaisseau, 



(i) M. Thouveoin , ayant été promu au grade de chef de bataillon , a été 
rappelé au corps le i«f novembre , et a été remplacé k la commission par 
M. Moquery, capitaine d'artillerie. 
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Deshats, capitaine d'artillerie (2), 

Du Bouetiez de Keroguen , lieutenant de vaisseau , 

Et Rougier , sous-ingénieur de la marine , 

S'est réunie le 1 3 octobre à Lorient ^ et a consacré cette 
première séance à prendre connaissance des ordres du minis- 
tre et autres documens , et il a été reconnu : 

l"" Que les pièces présentées aux épreuves étaient au nom- 
bre de 20 y dont le tableau suivant Sait connaître le signale- 
ment ; 



( I ) M Deshays , ayant été blessé le 18 novembre , par la roue du Iriqueballe 
qui lui a passé sur le pied > a été absent de la commission depuis ledit jour jos- 



qu'au 29 décembre, 
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2° Qu'aucun canon de 8 long , de fabrique Française , n'a 
été mis à la disposition de la commission, mais qu'elle devra 
y suppléer en prenant pour chiffre de la résistance moyenne 
di-s canons de 8 français, le chiffre de la résistance moyenne, 
tiré-des procès -verbaux d'épreuves à outrance faite à Ruelle , 
depuis 1830; lesquels procès-verbaux lui ont été transmis 
par M. l' inspecteur-général du matériel de l'artilierie ; 

3" Que tous les canons de 8 long , d'origine étrangère , 
seront soumis aux épreuves comparatives ; 

i° Qu'il ne sera d'abord éprouvé comparativement avec 
te canon de 1 8 court , coulé à Ruelle , et le canon-obusier 
de 80, de même origine , que les 7 canons dorigine étran- 
gère 8uivans ; savoir : 



canon de 18 court. . de Carron 3< fusion 

Id d'Aker 1" idem. 

là Idem 2= idem- 

l'I de Finspony j™ idem. 

CUKHI obitsierdeSO. . de Curron 2' idem 

Idem. Idem. , d'Aker i" idem, 

Idem. Idem. . de FinspODg 1» idem. 



Etqu'à l'exception ducanon d'Aker, de 2' fusionpDurlequel 
il ne peut y avoir de choix parce qu'il est le seul canon en 3' 
fusionprovenantdecctte fonderie, on choisira de prélerence, 
sur chacun des troisgroupes de 2 canons de 1 8 court , et sur 
chacun des trois groupsde 2 canon s-obusiers de 30, prove- 
nant des fonderies de Carron , d'Aker et de Finspong , le ca- 
aoude 18 court et le canou-obusier de 30 dont les dimen- 
sions se rapprochent le plue de celles des tables ; ce qui four- 
nira , avec le canon de 18 court d'Aker en 2* fusion , les 7 
canons à soumettre les premiers aux épreuves comparatives; 

S" Qu'aucun des 5 canons étrangers restant , après qu'on 
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aurait fait le choix indiqué ci-dessus » ne sera éprouvé que 
si une anomalie observée entre le degré de résistance d'un 
canon étranger et le degré de résistance d'un canon de même 
origine, mais d'un autre calibre , rend cette épreuve indis- 
pensable pour fixer les idées ; 

6° Que l'épreuve à laquelle sera soumis chacun des canons 
de 8 long étrangers sera celle usitée , dans les fonderies de 
France, sous le nom d'épreuve à outrance, et dont 1 d ail 
suit , savoir : 



Iresalve. . 20 coups avec la charade 1/5 du poids du boul. ival. Iboul. ival. 

2« sahe. .30 i/2 i..2...i 

3« salve. .10 1/2 i..3...1 

4« salve. . 5 \ 1 .. 6 ... 1 

5« salve, .jusqu'à ce quela pièce éclate. 2 i . .13. . . i 



Et que cette épreuve se fera sans désemparer , en ne lais- 
sant entre chaque salve que l'intervalle de temps strictement 
nécessaire pour constater les dégradations successives sur- 
venues à la pièce , et reporter l'afFût en batterie , si la na- 
ture du terrain rend ces mouvemens indispensables ; 

7** Que l'épreuve à laquelle devront être soumis les canons 
de 18 court consistera, suivant la résistance de la pièce, 
en un nombre indéterminé de coups, dont la compo- 
sition et l'ordre de succession sont indiqués dans le tableau 
suivant : 



10 coups avec la charge de 6 liv. de poudre. 

, ,10 6 

1« salve, j iQ g 

10 !!..!!.! i . ! * 10 13/16. ! . . ! 

5 10 13/16 

2e salve. 15 10 13/16 

5 10 13/16 

5 10 13/16 

5 10 13/16 



3« salve. 



val. 1 boul. 
. .2 . . . 



3 
4 



5 
6 
7 



.8 . 
.9. 



val. 
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„ «1^5 10 13/16. . . . 

ôe saive. j ^ «ombre indéterminé . 10 13/16. . . . 



1 
1 

1 
1 



10 . 

10 . 

11 . 
12. 



. 1 
. 1 

. 1 
. 1 



jusqu'à ce que la pièce éclate ou que la coTumission se trouve 
suffisamment éclairée ; cette épreuve devant d'ailleurs, rela- 
tivement à la célérité du tir , aux visites et aux mouvemcDS, 
être conduite ainsi qu'il est prescrit pour l'épreuve du canon 
de 8 long ; 

8° Que l'épreuve à iaquellc devront être soumis les canons- 
obusiers de 30 consistera , suivant la résistance de la pièce, 
en un nombre indéterminé de coups , dont la composition 
et l'ordre de succession sont indiqués ci-après ; 



l'e SftlfC. 






2« smUe. 
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10 coups avec la charge de 
10 


4 liv. 

4 ... 

5 ... 

6 ... 


de 


poudre 


. 1 boul. 1 
. 2 . .. 1 


10 

10 


• O • • • • X 

. 4 1 
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6 ... 
6 ... 
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. 6 . . 1 


2 


6 ... 






,7 . . . 1 


2 
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6 ... 
6 ... 
6 ... 
6 ... 
6 ... 






■ O • • • • l 


2 


.10 .... 1 


2 


.11 ... . 1 


2 miBombre indéterminé à 


.12 .... 1 



▼al. ers. 



jusqu'à ce que la pièce éclate ou que la commission se trouve 
suffisamment éclairée ; cette épreuve devant d'ailleurs, rela- 
tivement à la célérité du tir, aux visites et mouvemens, être 
conduite ainsi qu'il est prescrit pour l'épreuve du canon de 
8 long; 

9° Que la commission devra avoir soin de n'employer que 

des boulets de bon service et d'un diamètre aussi uniforme 

que possible; qu'elle devra faire faire l'apprêté eu sa présence 

avec des poudres de bonne qualité dont elle aura constaté 

50- 2^ SÉRIE. T. 19. AOUT 1837. 15 
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la portée, et que cette opération sera conduite de telle ma- 
nière que toutes les charges correspondantes de chacune des 
bouches à feu d'un même calibre soient homogènes entre 
elles ; enfin qu'elle devra prendre toutes les précautions né- 
cessaires pour placer toutes les bouches à feu de même ca- 
libre dans les mêmes circonstances, et pour éviter tous les ac- 
cidens qui pourraient survenir. 

Dans la même séance , la commission considérant que les 
épreuves indiquées ci-dessus pour les canons de 1 8 court , et 
les canons-obusiers de 30 , ne peuvent lui fournir de rensei- 
gaemens positif qu'autant que chacune de ses épreuves aura 
été poussée jusqu'à la rupture du canon ; et considérant , 
d'autre part , qu'il pourrait se faire que quelques unes de ces 
pièces tirassent long-temps avec la plus forte charge sans écla- 
ter, elle a, dans le but de satisfaire au programme et d'arri- 
ver au résultat voulu, sans trop élever les frais d'épreuves , 
arrêté : 

1** Que , parmi les pièces de 18 , celles qui , sans éclater , 
auront tiré les 5 coups de la plus forte charge, à 10 livres 
13/16 de poudre et 12 boulets, continueront seulement à ti- 
rer 5 autres coups avec cette même charge ; après quoi , si 
elles ont résisté , elles seront mises de côté pour être sou- 
mises entre elles à de nouvelles épreuves comparatives dont 
le programme sera fixé plus tard ; 

2° Que, parmi les canons-obusiers de 30, on mettra aussi 
àpart, pour être éprouvés entre eux, d'après un programme 
qui sera arrêté ultérieurement, tous ceux qui n'éclateront 
point avant d'avoir tiré , en sus des 2 coups à 6 livres de 
poudre et 12 boulets, huit autres coups avec cette même 
charge. 

Dans les séances suivantes, la commission a visité avec 
soin, tant à l'arsenal de Lorient qu'à Gâvres, toutes les 
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bouches à feu françaises et étrangères, présentées à l'épreuve 
etdont le signalement a été donné plus haut ; elle en a dressé 
Tétat de visite joint au présent rapport , et après avoir , au 
moyen de cet état et des plans et tables officiels , fait le 
choix indiqué précédemment , elle a décidé que les six ea« 
nons de 8 , n°* d'ordre 1 , 2 , 3 , 4 , 5 et 6 , les quatre ca- 
nons-obusiers de 30 , n°' d'ordre 8 , 10 , 11 , 13 , etles cifiq 
canons de 1^ court , n°* d'ordre 15, 16, 18, 19 et 20, se- 
raient les premiers soumis à l'épreuve. Elle a ensuite exploré 
la plage de Gâvres pour choisir l'emplacement propre aux 
épreuves et régler les dispositions préliminaires ; en suite de 
quoi il a été décidé que les épreuves seraient successives et que 
les pièces seraient mises en batterie l'une après l'autre, sur 
des affûts-traîneaux placés sur le bord de la mer , à 250 ou 
300 mètres eu avant du massif en bois construit pour les 
épreuves des boulets à percussion. 11 a en même temps été 
arrêté que le feu serait mis à la charge par le moyen d'amor- 
ces fulminantes et de la platine à percussion dite platinç à 
échappement. 

Les boulets de 30, 18 et 8, présumés nécessaires pour 
les épreuves , ont été ensuite calibrés et choisis en présence 
de la commission, qui, en outre, a fait "fa ire d'avance et ren- 
fermer dans des caisses à poudre tout l'apprêté jugé néces- 
saire , et qui a pris soin , en faisant mélanger ces poudres et 
remplir les gargousses, que l'opération fût conduite de telle 
sorte , que l'on eût des charges homogènes pour chaque 
coup d'un même rang de chaque pièce d'un même calibre. 

Il a , de plus , été constaté que la poudre employée , de 
même origine que celle dont on s'est servi précédemment 
pour les épreuves balistiques , et prise daiis des barils tim- 
brés : PonUde»BuiSy année ISZl ; portée, 234 mètres^ a donné 
à Gâvres une portée de 246 mètres , et présentait tous les 
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La commissioQ , après avoir examiné ce tableau , considé- 
rant que tous les canoiisH)busiers de 30 et plusieurs canons 
de 18 ont résisté , et qu'en conséquence il n'y aurait que la 
seule épreuve sur les canons de 8 long qui pût la conduire 
à classeï' les fontes des diffërentes fonderies par ordre de 
résistance; pensant d'ailleurs qu'avant de faire un classement 
définitif, il serait nécessaire de savoir si les résultats donnés 
par la 1'^ épreuve seront contredits ou conârmés par ceux 
fournis par les deux autres , elle a pensé qu'il serait à 
propos de faire une tentative à ce sujet, en soumettant 
entr'eux à une nouvelle épreuve comparative plus forte , 
d'une parties canons de 18 court, et d'une autre part les ca- 
nons-obusiers de 30 ; et elle a arrêté : 

1" Que les cauonsde 18 court, n"' d'ordre 16 et 30, qui 
q'ont point éclaté, seraient soumis à la nouvelle épreuve 
suivante : 20 coups avec la charge de 1 8 livres de poudre et 
(1 boulets, chacun de ces baujela étant maintenu dans la 
pièce par un valet erseau flexible en lilin blanc, et un valet 
erseau de service ; et que , dans le cas où ces deux bouches 
à fou résisteraient à l'épreuve ci>dessus , elles seraient mises 
de côté pour être sounaises à une autre épreuve ou déSniti- 
vement abandonnées , selon ce qui serait ultérieurement dé- 
cidé; 

2° Que tes quatre canons-obusiers de 30 éprouvés, portant 
les Q°* d'ordre 8, 10, 11 et 13 , et qui n'ont point éclaté, se- 
raient soumis à la nouvelle épreuve suivante ; 

SAVOIR i 

20 coups avec la charge de 16 livres de poudre et 2 gar- 
gousfes en serg^, l'une de 6 livres pour la chambre et l'autre 
de 10 livres au lalibro de i'uuir , et 8 boulets; diicun de ces 
boulets étant maintenu dans la pièci; par un valet erseau 
flexible en filin blanc et un valet erseau de service. 
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Après quoi les pièces qui auraient résisté à cette épreuve 
seraient mises de côté pour être définitivement abandonnées 
ou reprises de nouveau. 

La commission ayant ensuite soumis aux épreuves indi- 
quées ci-dessus les canons de 18 court, n** 20 d'ordre et n° 1 6, 
a obtenu le résultat suivant : 

Le canon de 18 court , de Ruelle , n* 20 d'ordre , 'a éclaté 
au premier coup de la nouvelle épreuve ; et le canon de 18 
court d'Aker, n° 16 d'ordre, a tiré sans éclater les cinq pre- 
miers coups de cette même épreuve , qui n'a point été pous- 
sée plus loin , d'après la considération qu'un tir jusqu'à rup- 
ture devenait sans but vraiment utile , puisque le premier 
des 5 coups tirés par ce canon lui avait déjà assigné son rang 
par rapport au canon de 1 8 de Ruelle , et que dès lors il ne 
restait plus d'incertitude sur le classement des canons de 18 
court des diverses fonderies. 

La commission qui , dans la composition du programme 
des épreuves complémentaires auxquelles devaient être sou- 
mis les canons de 18 court, et les canons-obus iers de 30, 
s'était laissé guider par des analogies déduites des épreuves 
feites à Ruelle en 1831 et 1832 , ainsi que par le désir de di- 
minuer les dépenses en commençant par les grandes charges, 
considérant , d'après le résultat obtenu pour le canon de 18 
court , n° 20 d'ordre , que l'emploi trop précipité des fortes 
charges peut l'exposer à faire éclater au premier coup, ou 
plus tard avec une même charge , plusieurs canons suscepti- 
bles de résistances diverses , a pensé qu'il convenait d'adop- 
ter pour l'épreuve complémentaire des canons-obusiers un 
programme de tir qui permît de les soumettre à des efforts 
successivement croissants. En conséquence , après avoir dé- 
libéré en séance sur ce sujet , elle a arrêté à la majo^té 
simple : 
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1" Que l'é[)reuvc cumplemtin taire ù laquelle seraient sou- 
mis les caiions-obusiers de 30 cousisterait eu quatre salves , 
dont le détail suit : 

1 " salve. 1 coups avec la charge de 6 livres de poudre , 
poiut de valet sur la poudre, et successivement depuis un i 
jusqu'à dix boulets; chaque houlet arrêté par un valet erseau 
flexihle en fllinblanc, et un valet erseau de service; le dernier 
boulet de chaque charge étant en outre maintenu par un 
valet cylindrique ordinaire refoulé de deux coups ; la pièce 
pointée à environ 5 degrés au dessus de l'horizon. 

2' sahe. 10 coups avec la charge de 1 livres de poudre , 
et successivement depuis un jusqu'à dix boulets. La manière 
de charger et le pointage comme ci-deasus. 

3* salue. 9 coups avec la charge de 1 6 livres de poudre, et 
successivement depuis un jusqu'à neuf boulets. La manière 
de charger et le pointage comme ci-dessus- 

4" &/ce.Ën£n 4 coups avec la dernière charge de la salve 
précédente. 

3° Que les quatre salves iudiquécs ci-dessus devraient 
èlre Faites , autant que possible , sans autres interruptions 
que celles qui seraient occasionées par la nature du terrain 
ou par des accidens de force majeure ; 

3° Que, si une ou plusieurs pièces résistaient à cette épreuve, 
elles seiaient provisoirement mises de côté pour être ensuite 
définitivement abandonnées ou reprises de nouveau. 

En se référant aux déterminations relatées ci-dessus , la 
commission a procédé, les 21 , 22, 23 et 25 novembre, aux 
épreuves complémentaires sur les canons - obusiers de 30 , 
n"' d'ordre U , 1 , 8 et 1 3 ; lesquelles épreuves ont donné 
les résultats suivans : 

Le canon-obus ier de 30, d'Akcr, » subi toute l'épreuïc 
complémentaire , el n'a paséclaté. 
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Le cauoti'obusicr de 30, de Fitispong, nMO d'ordre, a subi 
toute l'épreuve complémentaire > et n'a pas éclaté. 

Le canon-obusier de 30 , de Carron , W 8 d'ordre, a éclaté 
au 28*^ coup' de l'épreuve complémentaire , c'est-à-dire à la 
charge de 16 livres de poudre et 8 boulets. 

Le canon-obusier de 30, de Ruelle , n"* 13 d'ordre, a subi 
toute l'épreuve complémentaire , et n'a pas éclaté. 

A la suite de ces quatre épreuves , la commission statuant 
sur les résultats obtenus , et considérant qu'il restait encore 
trois canons-obusiers de 30, qu'il lui était impossible de 
classer par ordre de résistance, puisqu'ils avaient tous tiré 
le même nombre de coups sans éclater , a arrêté : 

1"" Que chacun de ces trois canons serait soumis à une 
épreuve définitive , en suivant le programme ci-dessous ; 
SAVOIR : 

à \ i coup avec la charge de 20 liv . de poudr. et 5 boul. "V Poî"» <*« ^aiet mr la pou 

^5 II «rv Q M"^ ; chaque boulet arrête 

iA i g jjw . J par un valet erseau flexible 

çg I * -^^ 4 I en filin blane et im valet er- 

•y \1 25 • 8 l seau de aervice ^ ce d«rDier 

~ [f 30 • .4 1 boulet maintenueo outre par 

V l I txr\ 'j i un valet cyltudriqoe ordin. 

S 14 ••■••*• ' ' ' * * * A 1 ^" pièce pointée à eovi- 

g I * ^^ " J roB .,5 drerés au dessus d« 

,o- ' i 40 5 / rtorizop 

2° Qu'après cette épreuve les canons-obusiers de 30 qui 
auraient résisté seraient définitivement abandonnés. 

En conséquence de quoi il a été procédé, les 28, 29 et 30 
novembre, aux épreuves définitives des canons-obusiers de 
30, n*** d'ordre 10 , 11 et 13 ; lesquelles épreuve» définitives, 
ont donné les résultats suivans : 

Le canon-obusier de 30 , de Fiiispong , n** 10 d'ordre, a 
éclaté au 8® coup de l'épreuve définitive. ( Ce coup était le 
premier des cinq derniers , à 40 livres de poudre et cinq 
boulets. ) 
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Le cauoD-obusier de 30 , d'Âker , 0° 1 1 d'ordre . a éclate 
au 4* coup de l'épreuve déRiiitive, ( La charge était alors de 
25 livres de poudre et huit boulets. ) Au deuxième coup de 
cette épreuve, le tourillon droit de la pièce ayant été rompu, 
il en est résulté au renfort un manque de matière de 5 pouces 
de longueur, 5 pouces de largeur et 7 lignes de flèche. L'é- 
preuve a été continuée en plaçant le canon sur le sol, en 
élevaul la volée au moyen d'un madrier , de manière que le 
pointage restât le même que précédemment ; mais, bien que 
le recul ait été sensiblement le même qu'auparavant, il n'a eu 
lieu qu'après que le bouton a enfouiUé le gable pour se 
frayer un chemin, et l'on peut supposer que ces deux cir- 
constances ont influé sur l'époque de sa rupture. 

Le cajion-obusier de 30, de Ruelle, n" 1 3 d'ordre, a éclaté 
au 8' coup de l'épreuve définitive. ( Ce coup était le premier 
des cinq derniers , à 40 livres de poudre et cinq boulets. ) 

A la suite de ces épreuves , la commission a cherclié à re- 
connaître si les documeiis obtenus étaient suf&sans pour 
former son opinion relativement aux fontes de Carron , 
d'Aker , de Finspong et de Ruelle , qu'elle a été chargée de 
classer par ordre de résistance, et, à cet ef&t, elle a rassem- 
blé dans un tableau , qu'on trouvera ci-après , tous les résul- 
tats des épreuves faites jusqu'alors. Elle a comparé entre 
eux ces divers résultats ; et. 

Considérant, en premier lieu, que les trois espèces diffê- 
rentes de bouches à feu , présentées aux épreuves par cha- 
que fonderie , ont été soumises chacune à un pi-ogramme de 
tir particulier, et (|u'eu conséquence, le seul moyen qui fût 
à sa disposition , pour asseoir un jugement sur la résistance 
des fontes des quatre fonderies , était de faire concourir ces 
fontes entre elles dans les irois épreuves isolées, l'une aous 
la Foniiedi' canon de H long , l'autre sous la forme de canon 
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n'est pas dépourvu de probabilité que cela fût arrivé si Itt 
cauons de 8 , d'Aker , n'eussent pas eu plus d'épaisseur que 
ceux de Ruelle. Cette différence est d'environ 2 lignes 1 point 
eu plus , terme moyen, pour les canons d'Aker. Les pièces 
françaises essayées à Ruelle avaient, en général, une épaisseur 
moindre que les pièces étrangères de même calibre essayées 
à Gâvres. 

Nous pouvons donc supposer que les fontes de Ruelle ri- 
valisent avec celles d'Aker , et cette opinion est fortement 
corroborée par l'examen des procès-verbaux des épreuves 
d'un canon de 18 court, faites à Ruelle en mai et juin 1831, 
et dont il résulte que cette pièce a tiré, sans éclater, 1 07 coups 
de canon , dont les 6 derniers coups à 20 livres de poudre , 
le dernier boulet maintenu fpar 4 coins de fer, et le reste de 
l'ame rempli de terre glaise. 

Lorient, le 31 décembre 1836. 

Les Membres de la commission, 

Signé RouGiER , Du Bouetiez, Deshays , Bedel Dutertre, 
Thouvenin, Zéni, J. Geffroy , Chaudière, Collom- 

BEL fils , et COSMAO DUMAMOIR. 
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RAPPORT 



AU CONSEIL DES TRAVAtjk DE LA MARINE AU SUJET 
D'u^E ÉPREUVE A ()UTRA>CE 



SUK OEB 



CANONS FRANÇAIS ET ETRANGERS 



EN FONTE DE FER. 



Depuis la paix , la marine s'est constamment appliquée à 
améliorer la fabrication de ses bouches à feu, soit en se mon- 
trant plus difficile sur le choix et le traitement des minerais 
et des fontes que ces fonderies mettent en œuvre ; Soit par 
une surveillance plus étendue de tous les détails du fondagé, 
du moulage , du forage, etc. 

Les marines étrangères emploient aussi la fonte de fer à la 
confection de leur artillerie , et polir elles , comme pobr 
nous , la nature des élémens qui entrent dans la préparation 
de cette matière établit des différences tranchées entre les 
espèces de produits. 

Si, pour réduire le minerai et l'amener à l'état de fonte 
en gueuses , on n'a brûlé avec lui dans le fourneau d'autre 
combustible que du charbon végétal, ce qui a précisément 
lieu à regard des hauts-fourneaux qui desservent nos trois 
fonderies de Ruelle , Nevers et Saint-Gervais , les fontes 'ob- 
tenues par ce procédé seront ce qu'on appelle de^Jôhtes au 
chorhon de bois» 

Cette espèce de fonte , la plus usuelle en France , ti'y est 
pas employée en première fusion à la fiibricàtiôn des canons 
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Elle l'a été , à la vérité , en d'autres temps à Ruelle et à 
Sain t-Ger vais, et même l'idée d'y revenir au moins pour les 
caronnades et les petits calibres, ne paraît pas tout-à-fait 
abandonnée. 

Elle convient parfaitement, dans son état de première fu- 
sion , à la fabrication de nos projectiles et des fers coulés en 
général; mais, quand il s'agit de bouches à fju , d'ouvrages 
pour lesquels le trop de précautions ne passerait pas pour 
un excès, il est fort bon de la refondre dans le four à réver- 
bère , qui permet de modifier le métal en le combinant avec 
ses variétés ; combinaison dans laquelle on fait entrer une 
portion de fontes en masselottes et quelquefois en vieux ca- 
nons. 

Dans le traitement du fer aux hauts-fourneaux anglais , 
le coke ou houille carbonisée, remplace généralement le 
charbon de bois, dont le pays est dépourvu. L'espèce de 
fonte obtenue avec ce charbon minéral est recherchée pour 
une foule de mouleries , et vendue au commerce sous le nom 
àà fonte au coke. On l'emploie exclusivement en Angleterre 
à la fabrication des canons dans les trois fonderies de Car- 
ron, Goaspil-Oak et Lawmor qui fournissent à la marine. 

Comme elle retient encore, en sortant du haut-fourneau , 
des métaux terreux , elle a besoin d'être épurée par une se- 
conde fusion , qui se fait au four à réverbère où elle est d'ail- 
leurs mélangée avec d'autres variétés de fontes , dans les 
proportions indiquées par l'expérience. 

La Suède , riche en bois résineux éminemment propres 
aux travaux des forges , ne produit que des fontes au char- 
bon de bois. Ces fontes jouissent d'une grande réputation et 
les fers forgés qu'elles donnent à l'industrie sont partout 
fort estimés. 

Les canons suédois sont coulés en première fusion , c'est^ 
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à-dire que la foute liquide passe immédiatemcut, eti sortant 
du haut<fouriieau , dans les muules des canons, au liea 

, d'être foudue en gueuses, pour être traitée ensuite dans les 

, fours à réverbère, comme cela se pratique quand il y a deux 
fosions (1)- 

Toutefois , dans ces derniers temps , des essais de fabrica- 

I tion en seconde fosiou , dont nous aurons à reparler , ont été 
tentés en Suède, où l'ancien moulage en terre s'est aussi con- 
servé. Ce mode de moulage a cet avantage sur le moulage on 

I aable, que le refroidissement des pièces s'opère plus lente- 
ment. 

L'Espagne , si arriérée aujourd'hui , a eu autrefois des fon- 
deries florissantes, qui fom'uissaieiit, à ses bàtimeng de 
guerre et à ceux des autres nations, des canons de fer très-ré- 
sistans, ce qu'elle devait surtout à l'excellence de ses minerais 
Mais nous n'en faisons mention ici qu'en passant et pour 
mémoire, les résistances comparatives des canons français, 
anglais et suédois étant les seules dont nous ayons à occuper 
le conseil. 

On regarde comme une donnée fort sùrc que, quelle que 
soit l'origine des fontes dont on peut disposer , celles qui se 
montrent douces, tenaces , possédant en même temps une 
certaine dureté et un peu d'élasticité, produiront, toute ma- 
nipulation égale d'ailleurs, les meilleures bouches à fou. 

Ces propriétés ne se rencontrent guère chez nous , conime 
en Suède, que dans une bonne fonte grise, légèrement 
truitée, laissant voir des traces d'arrachement à la cassure, 
obtenue au charbon de bois , avec des minerais de choix, 
dans un haut-fourneau dont l'allure a été entretenue chaude 



(I) Trois fonderioB de caaoïu, Akcr, Finspong et StAFsJD, ont une aclivilé 
CD Suéde. Ce sont des propriétés parlicalièret. 
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et régulière ; que dans une fonte , enfin , susceptible de pro- 
duire à l'affinage des fers forts et uerveux. 

Mais les Anglais, qui ont fort perfectionné la fabrication 
de Xh fonte au coke y et donné à cette industrie , née dans 
leur pays , et à celle du fer en général , les plus heureux 
déreloppemens, sont persuadés qu'on tire de leurs fabri- 
ques les meilleurs produits en canons de marine, aussi bien 
qu'en ancres de yaisseauX| en câbles-chaînes, etc» 

Cette opinion, qui n'appartient pas uniquement à nos voi- 
sins, et celle qui attribue la supériorité aux canoos suédois, 
semblaient vouées au sort de tant d'autres questions indé- 
cises , lorsque l'occasion de les examiner plus efficacement 
qu'on n'avait pu le faire jusqu'ici , s'est présentée fort natu* 
rellement. 

IVous pensons que le conseil sera bien aise d'avoir , sur les 
circonètances qui ont amené cet examen , des détails que 
nous abrégerons le plus possible. 

Le département de la guerre s'étant proposé de renouve- 
ler l'armement de ses places fortes , se livra à des recherches 
sur la possibilité de remplacer les canons de bronze , dont 
l'amese dégrade rapidement dans le tir, par des canons en 
fonte de fer qui s'altèrent infiniment moins et ne coûtent pas 
à beaucoup près si cher (1). 

C'est dans le cours de ces recherches que le ministre de la 
guerre envoya en 1832 des officiers d'artillerie en Suède, 
pour y étudier la fabrication des canons , et , trois ans plus 
tard , une autre commission d*offîciers de la même arme alla 
en Angleterre pour y faire les mêmes études. 

Mais la marine est encore plus intéressée que la guerre à 



(4 ) On é?aliMit , il y a qoehiiies années , à plus de 50 mittions ta valeur du 
malériel en bronze à remplacer. 
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approfondir tous les moyens qu'on peut mettre en usage pour 
garantir la solidité des canons de fer, puisqu'elle n'en em» 
ploie pas d'autres sur la flotte. Elle comprit de bonne heure 
le bien qui résulterait d'une communauté d'efforts et de lu- 
mières tournés vers ce but , et s'empressa de mettre à profit 
les facilités qui s*o(ïraient. 

MM. Dellac et Deshays , capitaines d'artillerie de marine, 
voyagèrent en Suède en même temps que leurs camarades de 
l'artillerie déterre et avec les mêmes instructions , au moins 
pour le fond. Ils virent les établissemens de forges des pro- 
vinces de rUtland , de la Dalécarlio , etc. , et suivirent les 
travaux de sydérurgie et de métallurgie qui s'exécutent dans 
les usines d'Aker et de Finspong. 

De ces deux officiers, un seul nous fut rendu. Le capitaine 
Dellac , qui en acceptant la mission de Suède avait plus 
écouté son zèle que sa santé , mourut sur la terre étrangère. 
En 1835 et 1836, M. Zéni , chef de bataillon au même 
corps , et M. Deshays , qui avait été de la mission de Suède, 
visitèrent les forges et fourneaux de l'Ecosse , et plus parti- 
culièrement les fonderies de Carron et de Goaspil-Oak. 

Vous le savez , Messieurs, le meilleur moyen de voir avec 
fruit les établissemens d'industrie est de s'y présenter muni 
d'une commande. Toutes les répugnances , toutes les ré- 
serves tombent ordinairement devant une demande d'ou- 
vrage. C'est que le travail est la vie de la fabrique ; celui 
qui en apporte est bien reçu de tout le monde ; il en coûte 
de lui rien cacher. Le simple curieux , au contraire, est près 
que toujours plus ou moins à charge. 

Les départemens de la guerre et de la marine ont fiiit ia- 
briquer dans les fonderies les plus renommées de la Suède 
et de la Grande-Bretagne des bouches à feu de diflPérens 
caKbrPS , français et étrangers , qui ont été moulées , fon» 

N'* 56. 2^ SÉRIE. T. 19. AOUT 1837. 16 
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due« , forie» et terminées sous les yeux de nos officiers 
firançais. 

jCes bouches à feu , amenées dans nos arsenaux , y ont été 
le sujet d'observations et de rapprochemens intéressans 
pour l'artillerie , et ont fourni les moyens d'entreprendre 
des épreuves comparatives sur des «canons français , anglais 
et suédois , sous le double point de vne : 

V Des dégradations «de -i'ameet des lumières dans le tir ; 

2° De la résistance absolue du métal aux efforts de la 
poudre. 

Les épreuves comprises dans la première catégorie sont 
en cours d'exécution à La Fère et occupent depuis un an l'ar- 
tillerie de terre. Les autres, <iui n'ont pris que peu de 
temps , ont été exécutées à la presqu'île de Gâvres , sous les 
murs du Port-^Louis , devant une commission nombreuse , 
composée d'officiers des divers corps de la marine et pré- 
sidée par M. le capitaine de vaisseau Gosmao. 

Le /conseil verra que , ai dans cette expérience , conduite 
avec toute l'atteutioa et Tim/partialitié qu'on devait attendre 
d'une réunion d'officiers «claires et expérimentés , nos ca- 
nons français n'ont pas obtenu le premier rang , ils en ont 
du moius fort approché. 

Les bouches à feu qui ont eu à soutenir cette lutte à ou- 
trance étaient au nombre de 14 , savoir : 

S canons de 8 long ; 
4 canons de 18 court ; 
4 canons-obusiérs de 30 . 

Il n'a point été fourni à la commission de canons de 8 
français , parce qu'il a été reconnu qu'eHe pouvait y sup- 
pléer au moyen des procès-verbaux d'-épreuves tenus dans 
nos fouderies pour ce calibre et qui lui ont été communiqués. 
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Après ces ^laii.cissemeiia nécessaires sur les précéderis 
de l'affaire soumise au conseil , nous abordons le traTail de 
la conunissiou. Il consiste dans un rapport raisonné accom- 
pagné d'un tableau qui embrasse la généralité des opéra- 
tions et des quinze procès-verbaux séparés. A chaque pro- 
cès-verbal est annexéun dessin (Y. les dessins, pi. 1, 3» 3, 4 
et 5 ) indicatif des lignes de rupture de la pièce éclatée et 
des dégradations de la lumière. 

IVoos ne nous proposons pas de suivre pied à pied la com- 
mission dans tous les détails qu'elle rapporte. 11 suffira de 
fixer l'attention du conseil sur les circonstances qui jieu- 
vent donner une idée nette de tr>ut ce qui a été fait. 

L'examen des dispositions générales nous apprend en pre- 
mier iieu : 

Que les canons ont été montés sur des alFuts-traîfieaux 
semblables à ceux en usage dans nos fonderies ; 

Qu'avant l'épreuve de chaque pièce, on a vérifié rigou- 
reusement les diamètres , principalement au coinmenceff i«mt 
et À la fin du renfort ; 

Que la poudre, prise parmi les meilleures dis ponihl#fs ^ 
provenait de la poudrerie du Poat-de-Buiit , et quVfile a été 
retiréeide» barils, mesurée et distribuée iian^ \k% gargoij^i^s, 
de façon à ne laisser subsister aucune di fiérerure af>|>rÀ;ittble 
entre les charges de» pièces comparées ; 

Qi4^ les iKNuleto et les valets , mi^mtuê'cfutmt ciaAtUri^ , ne 
diluaient poiut de ceux employés dans le %i'S^HUt ; 

Qu'on a fait usage de gargousses en ptpitsr-ffiucUi-miu i*i 
de gargousses ea serge, mais avec l'attention iiVnjpiover 
toujours des gargousses identique» [Kiur li'> )»;iLlv«r» /-onifitt' 
rétives du même calibre ; 

Que lotir ^ été aussi accéiéié q«ie j></«MJ;l«r, <;t ^|ij<î l'é- 
pjfeuve commencsç sur une pue*; a lojjojr^ éié, nuand U'f^ 
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L'épreuve à outrance du 18 a été reprise sur les deux 
pièces qui tenaient 'encore , et cette fois le canon français s'est 
brisé au premier coup sous une charge de poudre égale au 
poids de son projectile, et une file de 1 1 boulets par-dessus (près 
de 2 quiqtaux). Chacun de ces boulets était maintenu avec 
un valtet ersî^au^ en filin blanc et un valet erseau de service. 

Le canon suédois d'Akcr a supporté victorieusement cette 
épreuve , et a fourni 5 coups avec cette charge excessive 
sans succomber. L*a commission a pris le parti de l'abandon- 
ner , d'autant que le premier rang était acquis sans contes- 
tation à cette bouche à feu après le succès du premier coup 
de la seconde série. 

On avait amené sur la plage de Gâvres un autre canoade 
18 court , provenant de la même fonderie. d'Aker , mais qui 
avait été coulé extraordinairement et pour essai en seconde 
fusion. Écarté du concours par la commission, ce canon a 
été essayé à part, et le résultat ne serait pas favorable au sys- 
tème de seconde fusion . 

Nous croyons cependant que si cette méthode, qui est la 
nôtre, n'a pas encore réussi en Suède , c'est moins par une 
conséquence de la double fusion en elle-même, que parce que 
le four à réverbère aura été mal gouverné , ou qu'on n'a^pas 
rencontré le meilleur mélange de fontes à employer. 

CANONS-OBUSIERS DE 30. 

Les quatre fonderies de Ruelle, Carron , Aker et Finspong, 
ont fourni chacune un canon-obusier de 30 à l'épreuve de 
Gâvres. Ils ont résisté tous les quatre à une première série 
d'épreuves dont les charges ont été reconnues trop faibles. 

A la seconde épreuve, le canon-obusier anglais coulé à la 
ionderiede Carron a cédé au 28* coup , avec unechargede 
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1 6 livres de poudre (quatre fois la charge de combat) et 8 
boulets. Les canons-obusiers de Ruelle, Finspong' et A;ker , 
ou* teau boa et supporté la salve entière , cjui & été de 2Î 
coups, dont les 13 derniers avec la charge de 16 livres^ de 
poudre* et un nombre de boulets variant de 1 jusqu'à 9. Ce» 
mêmes bouches à feu ayant été soumises à une troisième 
épceuve , on n'est parvenu à faire crever le canon-obusier de 
Ruelle et celui de Finspong qu'au 8* coup, avec 40 livres de 
poudre et ô boulets ; mais le canon-obusier d'Aker s'est mon- 
tré beaucoup plus faible : il a éclaté au i' coup , par une 
charge de 25 livres de poudre et 8 boulets. 

Il y a ici une observation importante à faire^ La fonte d'A<r 
ker qui,,, sous la forme de 8 long et de 18 court ^ a atteint le 
premier degré de l'échelle de résistance, n'est arrivée qu'en 
troisième hgne sous la forme du canon-obusier de 30. 

Lacommission donne l'explicationde cette anomalie, qu'elle 
attribue à un accident survenu dans le tir : au 2* coup de la 
dernière épreuve, le tourillon droit de la pièce a été rompu : 
il en est résulté un manque, de matière au renfort , qui a 
affaibli d'autant la bouchoà feu en cette partie , et précipité 
sa ruiiie. 

Poursuivant notre examen, nous voyons qu'outre les ré- 
sultats qui tiennent au fond de re:spérience , et qui sont pré- 
sentés» avec beaucou{> de détails, on a recueilli, dans le cours 
de l'opération, toutes les observationsi qui ont paru offrir 
quelque ioitérèt : ainsi on a pris note, autant que cela a été 
possible : 

De la» pesanteur spécifique des fontes comparées ; 

De la température et de la pression atmosphérique ; 

De la configuration des lignes de rupture ; 

Du nombre et du poids des quartiers et fragtneus de font 
tes projetés dans le champ d'épreuve ; 

Des dégradations de l'ameet de la lumière; 
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Des caractères de la cassure , etc. 

En définitive , la commission n'a rien négligé de ce qui 
pouvait servir à l'éclairer et à asseoir son jugement ; et , 
apràs avoir pesé et comparé consciencieusement les notes 
des bouches à feu qui ont concouru devant elle , elle les a 
rangées dans l'ordre de résistance suivant ; 

Canons d'Aker, V^ fusion ( fotite au charbon de bois, 
moulage en terre). 

Canons de Ruelle , 2' fusion (fonte au charbon de bois y 
moulage en sable). 

Canons de Finspong , 1** fusion (foute au charbon de bois, 
moulage en terre). 

Canons de Carron , 2* fusion (fonte au coke , moulage en 
sab!e). 

La commission conclut de tous les faits qu'elle a observés 
et des considérations qui s'y rattachent, que nos fontes d'ar- 
tillerie rivalisent avec les meilleures fontes de Suède. 

Pour corroborer encore cette opinion , elle cite , en ter- 
minant son rapport, une épreuve en effet fort remarquable, 
qui a été faite à Ruelle, en 1831, sur un canon de 18 court. 
Ci'tte bouche à feu a supporté 107 coups à des charges qui 
ont dépassé celles que nous avons relatées plus haut, en par- 
lant des épreuves de ce calibre, et n'a pu être poussée à bout. 

Nous sommes d'avis, Messieurs, que le travail de la com- 
mi^ion réunie à Gâvres , et les résultats qu'il constate sur 
la résistance aux eflForts de la poudre, de canons français, an- 
glais et suédois, méritent tout l'intérêt de la marine ; que 
ces résultats sont de nature à soutenir la confiance qui nous 
semble due aux produits de nos fonderies, et qu'il convient 

d'en répandre la connaissance par la voie de l'impression. 
Paris, le 18 mars 1857. 
Le maréchal de camp , inspecteur du matériel d^ artillerie. 

Signé Cm. BARBÉ. 



CONSEIL DES TRAVAUX DÉ LA MARINE. 



EXTRAIT 



DU REGISTRE DES DELIRERATIONS. 



SEANCE DU 18 MARS 1837. 

M. le Ministre de la marine a renvoyé à l'examen du con- 
seil des travaux le rapport de la commission chargée d'é- 
prouver à outrance , pour les comparer entre eux', des 
canons français , suédois et anglais en fonte de fer. 

Dans sa séance de ce jour , le conseil a entendu le rap- 
port d'un de ses membres , sur cet important travail. 

Après l'exposé succinct des motifs qui ont déterminé à en- 
treprendre les expériences, M. le rapporteur entre dans 
l'examen des faits signalés par la commission ; il en résulte 
que nos fontes d'artillerie riva lisent avec les meilleures fontes 
de Suède. Le conseil, après avoir entendu la lecture de ce 
rapport et pris connaissance des procès-verbaux, tableaux et 
dessins rédigés par la commission; 
Considérant : 

Que les résultats obtenus dans les expériences comparati- 
ves sur les canons français, suédois et anglais en fonte de fer 
détruisent complètement le préjugé qui depuis long-temps 
n'assignait qu'un rang inférieur aux produits de nos fonde- 
ries ; que, sous ce rapport , il tst important de leur donner 
toute la publicité possible ; 
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Est d'avis 
Qu'il convient de faire imprimer : 
!*• Le rapport fait au conseil, qui résume tout ce qui se 
rattache aux expériences et aux circonstances qui ont déter- 
miné à les entreprendre ; 

2° Le tableau résumé des expériences qui ont eu lieu. 
Fait à Paris , les jours , mois et an eî-dessus. 

Membres présens : 

V.-A. WiLLAUMEz , Boucher , Barbé, de Vénancourt, du 
Camper , de Montg^ay , Zédé , Reibell et Mimerel. 

Pour copie conforme : 
Le Secrétaire du Conseil. 
Signé Mimerel. 

Vu par le président, 
Signé Y. -A. WILLAUMEZ. 

Par décision du 26 avril 1837 , le Ministre a approuvé les 
conclusions de la délibération ci-dessus. 



CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 



»IJR 



LES THOUPES A CHEVAL. 



La nécessité d- entretenir, dans Une armée lïiettton^titiiée, 
un certain nombre de régimens de dragons environnés^des 
moyens de destruction qui doivent accroître leur puis- 
sance , s'est rérélée d'une manière rémarqUefble en Afrique , 
où leur f concours ne pourrait être qu'énergique et indispen- 
sable. En effet y après une expérience soutenue quiena de plus 
en plus démontré l'importance et le pi'estige ; après nombre de 
modifications apportées successivement à l'organisation des 
chasseurs d'Afrique, on en est^ finalement venu à les armer 
du fusil, dont on a? îévidemment reconnu l'urgente nécessité. 
Ces mesures militent si Tictorieusemeûten faveur de dragons 
(H)nvenablement organisés , que Ton ne conçoit véritaiblemfelit 
pas que Ton n'ait pas eu la pensée d'employer en Afrique,- dès 
le début, quelques fractions de cette arme. On- a vMki^feire 
du iiouveau,<varter les dénominations en intervertlssant^les 
8i|pn«s représentatifs de la parole ; mais l'innovation n'a^'pas 
été heureuse , puisqu'il a fallu revenir , par la force des 
choses mêmes , à un armement indispensable dans certai- 
nes localités et vis^à-vis d'adversaires qui en ont fait appré- 
cier l'emploi ; en sorte que les chasseurs d'Afrique , nonob- 
stant leur qualification, ne sont plus réellement aujourd'hui , 
à cause ]du fiisil, que des dragons plus ou moins modifiés 
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dans leur service , leur manière de combattre , l'espèce de 
leurs chevaux, leur tenue, etc. (1). 

L'abus des mots et des choses est ici par trop évident ; 
mais pourquoi ne pas avoir créé, dans le principe, de vérita- 
bles régimens de dragons , avec les seuls changemens que 
peuvent réclaiper et Tanme elle-même et la contrée où elle 
est appelée à agir i* et pourquoi encore laisser inconsidéré- 
ment échapper le puissant mobile des antécédens qui entou- 
rent cette espèce de troupe de leur glorieuse auréole? 

Les diverses armes dont on a cru devoir subdiviser les 
troupes ^ cheval ont toutes une importance effective , et Té- 
nergie de leur action et de leur influence sur les opérations 
ipilitaires se n)esurç bien moins au nombre qu'à la distinc- 
tipE^ de leur commandement et au sage emploi qui leur as- 
sure à toujours d'incontestables succès. Mais , puisque les 
hoj^itqdes guerrières des Arabes , leur mode d'entrer en ac* 
tion , le sol qu'ils foulent, et de laborieuses observations ont 
çofin indiqué la seule espèce de cavalerie qui puisse fructueu- 
sement leur être opposée , il est de toute évidence que ce 
sout des dragons qu'il aurait fallu employer dès le début 
dç l'expédition, puisque cette troupe remplit seule les con- 
ditions indispen^i^bles d^ armement , de dispositions et de célé- 
rité. 

On sait que les dragons , du temps du maréchal Charles de 
Cossé-Brissac , leur fondateur , ne conviennent plus aux exi- 
gences de notre époque; on n'ignore pas davantage que les 



(i) J«e cttr«f;t^f dis^Qctif <jle Tarfs^ df dragon est , à notre sens , 1» d'avoir 
le fusil et sa batonoette , ce qui suppose nécessairement qu'il e^t de^ occasions 
de s'en servir, soit à pied , soit à cheval ; S» d'être assez mobile pour se por- 
ter avec prestesse sur les points les plus essentiels , là où un peu d'infanterie 
est nécessaire et où eette arme proprement dite ne saurait arriver à temps. 
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dragons du camp de Compiègne sous Napoléon présentaient 
un véritable non-sens , dont tant d'illustres campagnes ont 
fait bonne justice. Une faut donc plus revenir sur les erreurs 
du passé ; et , pour éviter les deux écueils que nous venons 
de signaler, il n'est qu'un moyen infaillible qui domine toutes 
les utopies et organisations enfantées par les inspirations 
d'une paix de vingt ans. Ce moyen est de se transporter à l'é- 
poque glorieuse où les dragons , soit comme cavalerie qui 
est et qui doit être leur véritable élément ^ soit exceptionnel- 
lement h pied en lieux opportuns , ont rendu à l'armée les 
plus éminens services. 

Il ne doit donc plus être question de ces dispositions er- 
ronées où les dragons élevaient la prétention d'être à la fois 
de la bonne cavaleri? et de l'infanterie daiis toute l'acception 
du terme; mais bien, et nous insistons là dessus, des conjonc- 
tures passagères , exceptionnelles, où les dragons, devançant 
l'infanterie, sont appelés à exécuter un coup de main rapide, 
là où l'infanterie ne peut arriver à temps. 

Pour atteindre ce but important , il n'est nullement besoin 
de recourir à diverses espèces de troupes ; les seuls dragons, 
sous l'empire d'un même commandement et de Punité qui 
les dirige, rempliront avec énergie et succès , comme on l'a 
vu si souvent, les missions qui pourraient être dévolues à leur 
spécialité et à leur constitution. 

Les déclamations isolées et argumens vides de sens , qui 
s'élèvent encore contre les dragons , parce qu'ils sont mal 
compris, n'ont aucun fondement, aucune consistance, car 
nous ne voyons pas qu'ils aient jamais été justifiés par des 
raisonnemens solides, judicieux et probans. Aucun écrit, en 
efifiet, «ur la ti\atière, n'a concouru, que nous sachions, à 
corroborer d'une manière satisfaisante les assertions qui 
ont été superficiellement émises contre une arfhe qui , judi- 
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cieusement employée,, est susceplible de rendre les pins éck- 
tans services. 

A ce sujet ^ nous lie saurions passer tous silence les ré- 
flexions émises naguère par M. Gustave Del vigne , officier 
de Tex-garde royale. EUes sont reproduites par la Sentinelle 
du 8 octobre, et nous ne pouvons que rendre hommage à 
M, le capitaine Hippolyte de Mauduit dont le zèle, pour l'ai!'* 
mée y s'attache avec une remarquable persistance à lui four- 
nir des articles d'un si puissant intérêt. 

L Exposé (Viui nouveau système (T armement pourVinf an teriey 
par M, Dehigne^ offre en effet des combinaisons si remar- 
quables , qu'il doit nécessairement fixer rattentiou du gou- 
vernement. 

M. Delvîgne possède à un haut degré le sentiment de cer- 
taines convenances militiwes; seulement nous nous per- 
me^ttrons quelques observations sur cet écrit remarquable , 
en ce qui touche à quelques dispositions de détail^ relatives 
à la cavalerie, observations qui ne nous sont suggérées 
que par un vif désir de concourir de nos failbles moyens à 
éclairer une question dont l'impo^taoïce ne comporte aucun 
doute. 

Yoici comncieut s'exprime M. Delvigne dans quelques 
passages : 

« On ne saurait douter que la peasée qui a présidé à la 
c^ formation 4^ s dragons, a été de rendre plua mobile la 
« pui^ncede destriACtion que présente rinfauterie; touteis 
a les f<w que cette pensée a réellement présidé à leur orga- 
« nisation et à leur cçiploi, les dragons ont; rendu de grands 
« service^, par ceUe si,u>pie raison qu'il est bien des circou- 
« st;^ucea à lat guerre , qui ei^igent Voccupation rapide d'un 
<( poi^t par l'infanterie. Mais toutes les fois que, perdant de 
ti vue le but spéciî^l et important d'avoir de l'iirfanterie mon- 
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« tée , on a voulu , contre toutes les règles de l'art , avoir 
a des fantassins cavaliers €t des cavaliers fantassins , on n'a 
« obtenu que de mauvais résultats , parce que leur force , 
« soit comme infanterie, soit comme cavalerie, était affaiblie 
« par une organisation vicieuse, et dès lors la mobilité ne ser»- 
« vait presque plus à rien. » 

Sous ces divers rapports, nous sommes entièrement de 
l'avis de M. £)elviga€ , et c'est la profonde conviction que 
nous partageons avec lui qui nous a fait dire quHl ne s^agU 
plus aujourd'hui de faire combattre les drains ^ à piedy en 
lignes étendues ; que ce serait là une hérésie militaire in^ 
contestable , hérésie qui doit être rèpoussée,; mais que le^ 
dragons , sans rien perdre de leur puissance et de leur spé- 
cialité comme troupes à cheval, doivent , pour dominer certai- 
nés conjonctures qui s'apprécient mieux quelles ne peuvent 
s' analyser y pouvoir mettre, au moment opportun , quelques 
pelotons à pied y soit pour favoriser la marche des hommes à 
cheval y dans les circonstances qui réclament de telles dispo' 
s itions j soit dans tout autre but. J'ajoutais que ces cas ne 
doivent plus être qu'exceptionnels ^ ce qui ne peut nullement 
nuire à l'arme comme -cofvalerie , qui sera toujours son prin- 
cipal service. Je disais encore : C'est pour avoir trop long- 
temps méconnu cette vérité, que les dragons se sont trouvés un 
moment y à l'issue des camps de Boulogne et de Calais^ sous 
le poids de préventions fâcheuses , auxquelles de mauvaises 
dispositions ont seules donné lieuy etc^ (I). 

M. Del vigne ajoute : 

« M'appuyant sur ce principe, que la force militaire con- 
te siste dans la mobilité de la puissance de destruction , je 
a proposerai, pour l'armée d'occupation d'Afrique, la for* 

(1) Voyez le tome XIII de ce journal, JAn?ier 1856 , p. 102. 
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a mation d'un régiment de chasseurs à cheval (1), de 800 
a à 1000 hommes , armés de fusils rayés à baïonnettes , 
« d'une justesse de tir parfaite, » 

L'espèce de troupe que M. Delvigne voudrait introduire 
dans l'armée d'Afrique n'est autre chose , sous une au- 
tre dénomination , que les dragons du temps de M. le 
maréchal de Cossé-Brissac , et même depuis ; dragons 
qui étaient bien plus fantassins que cavaliers, ou, si Ton 
veut, qui n'étaient que de l'infanterie à cheval. Mais alors 
pourquoi changer les dénominations ? celle des dragons 
ne conviendrait-elle pas aussi bien et ne serait-elle pas mieux 
justifiée, eu égard aux faits accomplis par cette arme, soit 
au temps de son fondateur, soit ciepuis ? Nous le répétons 
encore: pourquoi sl* priver bénévolenieiit, rt sans motifs 
plausibles , de la puissance et du prestige des antécédens ? 
Du reste, les mots ne font absolument rien à la chose ; seu- 
lement ils agissent bien plus qu'on ne le ponse sur Tima- 
gination du soldat, qui s'indeutifie volontiers avec les ému- 
les de gloire (|ui l'ont précédé dans la ( arrière et dont la re- 
nommée et les exemples , palpitans à ses yeux , si on a Tart 
de savoir les lui retracer à propos , deviennent un des pre- 
miers véhicules de succès. 

Quanta l'armement, nous sommes intimement convaincu 
que le fusil rayé à baïonnette conviendrait parfaitement à 
des dragons convenablement organisés. Ce serait là un per- 
fectionnement incontestable , eu égard aux motifs très-judi- 
cieux déduits dans l'écrit dont il est question. 

M. Delvigne dit encore : 

« Aucun homme ne devra être admis dans ce corps , s'il 



.. fc< 



(1) < Ce mol de chasseurs doit ici répondre à Tidée qu'on se (ait générale- 
« ment du véritable ciiasscur. Qu'on me passe l'expression : ce corps doit élre 
« formé pour chasser les Bedoains. > 
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« n'est , avant tout , habile tireur ; comme cavalier , il suffira 
« qu'il sache se tenir à cheval... 

a li est évident que quelques subdivisions pourront trans- 
« porter quelques fusils rayés du calibre de deux onces et 
« quelques obusiers , et s'en servir à l'occasion , avec un 
« grand avantage. 

o Sous peine de manquer en partie le but qu'on doit se 
« proposer , il faut ensuite que , dans toutes les expéditions 
« de ce régiment , il y soit attaché deux escadrons formés 
« des meilleurs cavaliers , sachant manier le sabre et montés 
« sur d'excellens chevaux arabes. 

« Dans le cas où il pourrait y avoir résistance , les chas- 
« seurs mettent pied à terre (comme les artilleurs à cheval) , 
« et combattent , soit comme l'infanterie en tirailleurs , soit 
« comme l'infanterie de ligne , mais surtout contre la ca- 
« Valérie arabe. 

« Il ne faut pas perdre de vue que l'utilité des chevaux de 
« chasseurs n'existe principalement que comme moyen 
« de transport dans l'offensive pour atteindre ou poursui- 
« vre l'ennemi. Dans le cas où il pourrait être question de 
« retraite, il est évident que les chasseurs, ne pouvant servir 
« que comme infenterie de ligne , la perte de quelques che- 
« vaux et même la totalité des chevaux, s'il était possible de 
« l'admettre , ne compromettrait donc nullement la co- 
« lonne mobile. 

« La cavalerie attachée aux chasseurs doit attendre le 
« moment favorable pour agir , soit en chargeant , soit en 
« poursuivant les fuyards, soit en allant couper la retraite.» 

Nous avons cherché à nous rendre impartialement compte 
de quelques unes de ces dispositions j mais nous n'avons pu 
nous empêcher d'y apercevoir de très-graves inconvéniens. 

En effet y que sont de "vrais fantassins allant à chenal (1) ? 

i- (I) Ce qui est souligné appartient à une réponse que je faisais , en 1852 , à 

N° 56. 2^ SERIE. T. 49. AOUT 1837. 17 
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des combatians que Von monte instantanément y pour lesportéf* 
aifec rapidité au point oii ils doivent agir. Dans ce cas, ils ont 
effectivement une grande avance de temps et d^ espace sur les 
autres corps d^ infanterie qui ne vont qu'à pied. Mais les pre- 
miers arrivés au lieu du combat pourront^ils avec bonheur 
en affronter toutes les chances et se suffire à eux-mêmes en 
agissant suivant VoccurrencCy comme cavalerie et infanterie? 
Non y puisqu' ils ne sont que fantassins^ et propres tout au plus , 
enfuit de cavalerie y à tenir les chevaux des combattans; mais 
alors il y a visiblement lacune dans une troupe en Pair et 
hors de portée d'être secourue au besoin. Une portion de ca- 
Valérie indispensable manque et ne peut que faire avorter l'o» 
pération d avant-garde ou autre, qu'on se proposait de mener 
à bien, et qui ne pouvait avoir de réussite que par V emploi ju' 
dicieuseinent combiné des deux armes y réunies en une seule 
dans une heureuse spécialité. Il peut y avoir en outre embar- 
ras occasioné par les chevaux hautAe-pied et leurs conduC" 
teurs; et ces chevaux se trouvent totalement paralysés dans un 
cas urgent qui peut se présenter d!un moment à Vautre; les 
soldats d'infanterie ne sachant pas les monter pour en tirer 
parti comme cavalerie . QiCon juge d'ailleurs du désordre qui 
pourrait résulter de telles dispositions , si une troupe ennemie 
entreprenante agissait vivement. 

Mais, observera-t'On , on saisit mal notre pensée; il y aurait 
absurdité à porter en avant une portion d'infanterie y fut' 
elle à cheval y sans la faire précéder y soutenir ou flanquer y 
suivant Vexigence du caSy par de la cavalerie. Nous sommes 
entièrement de cet avis ; mais alors pourquoi ce double et 
même ce triple emploiy (car y dans ce système y il faut de la ca- 
valerie y de V infanterie et des chevaux de transports y qui 
équivalent f quant à la complicationy et à V embarras du moins. 



un article du Spectateur, au sujet des dragons. Voyez le tome XXVII de ce 
journal , 79« lirraison , mois d'avril , page 85. 



SUR LES TROUPES A CHEVAL. 259 

à une troisième armej, lorsqu'on peut simplifier les choses et 
réunir deux et même trois armes distinctes en une seuley avec 
des avantages immenses? Ces avantages sont incontestables et 
se trouvent réunis dans l'arme des dragons, Ilsressortentl^ de 
l'unité de commandement , chose plus importante et plus pré' 
cieuse à la guerre qu'on ne se l'imagine^ surtout dans les con^ 
jonctures difficiles^ où il s'agit de Jaire preuve de coup d'œil^ 
de détermination et de célérité; 2" de l'homogénéité qui existe 
dans une même arme ^ dont tous les militaires partagent Ves- 
prit de corps ,* 3** de la réunion simple^ naturelle , de tous les 
instans, de troupes différentes, nenjormant qu'une seule et 
même espèce , se suffisant a elle-même pour un coup de main 
qui réclame le concours de deux armes, et disposée par con- 
viction à coopérer avecardeur au même but; ce qui évite près- 
qu'à chaque instant ces discussions animées qui sont d'un dan- 
gereux exemple, d^ un plus mauvais effet encore^ et qui font 
supposer peu d'accord et une dissidence ouverte dans la direC" 
tion des mouvemens contre l'ennemi. 

Je pense que les motifs que je déduisais en opposition au 
système de dragons qui ne seraient que de l'infanterie à che- 
yal , répondent assez à la question grave qui nous occupe ; 
mais il est encore d'autres considérations : 

Dans un pays où la guerre se conduit avec une extrême mo- 
bilité, comme l'Afrique, par exemple, où la cavalerie domine 
les autres armes (1), un détachement isolé, ou colonne mo- 

(1) La guerre d'Afrique offre cela de remarquable , que les évéDemens mili- 
taires s'y réalisent dans un sens inverse de.s autres pays. En Afrique , chez les 
indigènes , c'est la cavalerie qui domine par la force numérique les autres armes; 
et c'est aussi en Afrique que l'on agit presque contrairement à ce qui s'est tou- 
jours pratiqué dans nos armées , car c'est là que notre cavalerie , proportion 
gardée , est, infiniment inférieure aux autres troupes d'occupation , eu égard à 
cette même proportion , tandis que le simple bon sens exige impérieusement que 
1 es troupes à cheval y soient en bien plus grand nombre. Et, en effet, le chiffire 
de 11 cavalerie arabe n'exige-t-il pas qu'on lui oppose une cavalerie imposante, 
qui fût en rapport avec les exigences de cette guerre? Ici, nous pourrions donner 
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bile, ne serait-il pas susceptible d'être parfois vivement har- 
celé et sérieusement compromis avec l'ennemi ? Les escadrons 
que M. Delvigne attache à l'infanterie à cheval ne pour- 
raicnt^ils pas se trouver dans le cas de s'opposer à une attaque 
subite et imprévue de la part d'une nombreuse cavalerie 
arabe , et dès lors être totalement distraits de leur service 
principal, celui de soutenir et de protéger les chasseurs ? 
Mais que deviendraient ces mêmes chasseurs , soit à pied, 
soit à cheval, privés qu'ils seraient, dans le moment le plus 
critique, de leur unique appui , combattraient-ils à cheval? 
Non; car ils n'en ont pas contracté l'habitude, et leur organi- 
sation s'y oppose. Resteront-ils à pied pour se défendre et 
dominer les conjonctures ?Ils pourraient, il est vrai, résister 
loii{;-temps peut-être à une armée de cavaliers arabes qui les 
entoureraient et presseraient de leur nombre , mais, finale- 
ment, n'y a-t-il pas lieu de pensef qu'ils ne pourraient qu'ê- 
ti e en proie aux revers, même sous l'influence d'un héroïque 
courage et d'un coup d'oeil militaire à l'épreuve ? Et leurs 
chevaux de transport , que deviendront-ils dans ces circon* 
stances? que deviendront aussi leurs conducteurs qui ne 
sont pas assez caç^aliers , dans le cas où une lutte à cheval 
deviendrait nécessaire dans l'intérêt de leur salut et décelai 
de leurs chevaux ? 

Des dragons au contraire, dans de telles circonstances, 
réunissent en eux tous les moyens de les dominer. Le nom- 
bre d'hommes qu'ils seront susceptibles parfois de faire in- 
stantanément combattre à pied ne sera pas assez considé- 
rable pour que leurs chevaux deviennent jamais un sujet 
(rembarras y de désordre et de retard; cdx ^ du moment où ces 
dragons sont inutiles à pied, ils regagnent rapidement leurs 

un vaste développement à nos idées et à nos vues , si les bornes d'un rapide 
aperçu nouslepeimettaient. Nous nous contenterons pour le moment délivrer 
cette réflexion aux militaires d'expérience , afin qu'ils en fassent leur profit s'il 
y a lien. 
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chevaux ; et, redevenus cavaliers , ils augmentent la massa 
des combattaoa à cheval et agissent de concert dans l'intérêt 
commun. 

Il est une autre considération importante : 

Favorisé par l'une de ces actions vigoureuse s qui décuplent 
les forces etTactivitéduvainqueur et (icmoralisent le vaincu, 
on peut se trouver dans le cas de compromettre encore plus 
celui-ci par une opportune et énergique poursuite ; mais que 
feront encore là des fantassins, puisqu'ils ne doivent que sa- 
voir se tenir k cheval, si d'aiileura il n'y a pas lieu de mettre 
pied à terre? Il est évident que, dans ces sortes de rencontres 
qui se présentent bien plus fréquemment à la guerre qu'on ne 
se l'imagine, l'infanterie est non seulement de toute inutilité, 
mais qu'elle devient encore fort embarrassante , étant inha- 
bile à agir comme cavalerie. 

Ce n'est pas tout encore : 

On peut être ramené à son tour par uiir cavalerie qui 
saisit l'a propos ; votre salut exige impérieusement que vous 
ne perdiez pas une seconde, et il repose surtout dans votre 
audace comme troupe a chewal , et dans la vitesse de vos che- 
vaux. Dans ces sortes de conjonctures , l'infanterie à cheval 
se trouve non seulement îoxt embarrassée, ne pouvant se 
défendre, mais encore très-esposée , sans que cela puisse 
être autrement; vient ensuite la préoccupation où seront 
nécessairement les cavaliers, que le moment viendra où cette 
infanterie inutile sera encore gravement compromise, si 
elle n'est sabrée en totalité ou en partie par un ennemi 
acharné et nombreux. 

Mais il peut arriver encore un moment imprévu; c'est 
celuioù la poursuite commence à se ralentir; où le terrain, 
devenu favorable, doime l'idée d'en profiter pour faire sup- 
poser à l'adversaire, en s'arrê tant, et faisant volte-face, qu'on 
ne prend ces nouvelles dispositions qu'eu vertu de secours 
inattendus que les accidens de terrain lui dérobent encore. 



1 
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L'officier de cavalerie expérimenté saisit alors cet instant fa- 
vorable pour se venger de quelques pertes éprouvées; il juge, 
par la dissémination de son antagoniste, nécessaire de fon- 
dre sur lui de nouveau pour agir vivement à la fois contre 
l'état de désordre où il a été entraîné par la poursuite, et 
contre son moral. Mais il faut, dans ces sortes d'occasions , 
des cavaliers dans toute Tacception du mot ; car, de quel 
avantage y seraient des Jantassins montés P n'y (eraiient'ils pas 
naître mille inconvéniens , si ce n'est un intolérable désor- 
dre ? Encore s'ils pouvaient tirailler à cheval , trouveraient- 
ils parfois l'occasion de rendre d'importans services ; mais 
il faut être plus cavalier qu'on ne le pense pour cela , et ce 
ne sont pas des hommes qui ne doivent savoir que se tenir 
à cheval qui peuvent s'en acquitter, tandis que des dragons 
convenablement organisés 'domineront toutes ces circon- 
stances avec un incontestable avantage. 

Nous sommes d'ailleurs de l'avis de M. Del vigne à l'é- 
gard des tirailleurs, qui doivent avant tout être habiles ti- 
reurs; c'est cette même conviction qui m'a fourni, en 1834, 
l'idée d'un système de tirailleurs applicable a tous les régi* 
mens de cavalerie (1). Ce serait, à notre sens, bien le cas de 
l'appliquer en Afrique; car nous avons l'intime convic- 
tion qu'il y produirait d'importans résultats. Il va sans 
dire que les tirailleurs de cavalerie , particulièrement ceux 
de dragons, doivent savoir également bien tirailler à cheval 
et à pied; certaines conjonctures peuvent justifier cette 
assertion. 

Quanta ce qu'affirme M. Delvigne , que quelques subdi- 
visions pourront transporter un certain nombre de hisils 
rayés du calibre de 2 onces , et quelques obusiers (2) et s'en 
servir à l'occasion avec un grand succès , nous pensons sé- 



(1) Voyez le iaumoi de l'Infanterie et de la Cavalerie, janvier et février 
1854, t. 1, p. 30 et 75. 

(2) Voyez l'arlicle précité de la Sentinelle, 8 octobre 1856, p. 517. 
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Tieusement que cette innovation serait extrêmement avanta- 
geuse et qu'elle serait applicable à la cavalerie , surtout aux 
dragons , dont la mobilité et le service en acquerraient une 
puissance remarquable de destruction , là où Tartillerie ne 
saurait arriver à temps. 

Nous dirons encore que la force numérique dont se com- 
pose le régiment de chasseurs à cheval précité n'est pas 
assez imposante , pour assurer à la fois à ses tirailleurs et 
au corps de troupe toute la consistance désirable , dans 
l'intérêt de son service comme éclaireurs , et de ses manœu- 
vres et mouvemens comme infanterie de ligne ; et qu'elle 
l'est beaucoup trop néanmoins pour ne pas susciter bien des 
embarras qui ne sont saisissables qu'au moment où ils sur- 
gissent en foule au milieu d'une guerre vivement allumée. 

En Espagne , où J' importance des colonnes mobiles a été 
on ne peut mieux et long-temps justifiée, ces colonnes avaient 
acquis, par la grande habitude , toute la mobilité désirable ; 
les dragons, qui en faisaient presque toujours partie , ren- 
daient des services signalés dans ces momens passagers^ 
où un peu d'infanterie était absolument nécessaire: aux 
points importans où ils arrivaient avec prestesse et oppor- 
tunité, ils tenaient momentanément lieu d'infanterie et don- 
naient assez de temps à cette dernière arme pour arriver au 
moment décisif de l'action. C'est eu effet au sein des vicis- 
situdes des campagnes de la Péninsule hispanique que les 
dragons ont évidemment démontré toute leur puissance et 
leur avantage marqué sur les autres troupes à cheval, et 
qu'ils se sont couverts d'une gloire d'autant plus durable 
et incontestée , qu'elle se rattachait à celle de l'armée en- 
tière ; mais c'est là aussi que, par la force des choses etgui- 
dés par les inspirations du moment et les exigences de la 
guerre , ils ont su subitement éviter les deux écueils déjà si- 
gnalés ; celui que présentait l'organisation des dragons pri- 
mitifs qui n'étaient presque que de l'infanterie à cheval , et 
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celui d'élever en même temps la prétention d'être de la bonne 
cavalerie dans toute Pacception du mot. Le terme moyen 
qu'ils ont su adopter et saisir avec une rare sagacité assu- 
rera toujours à cette troupe le prestige qui ne cessera de 
l'environner , chaque fois qu'elle sera engagée avec à propos, 
coup d'oeil et prestesse. 

Les colonnes mobiles , telles qu'elles étaient constituées 
en Espagne , ayant atteint le degré de mobilité nécessaire 
dans toutes les occasions , feraient également face aux con- 
jonctures qui pourraient se présenter en Afrique comme 
ailleurs. Mais nous insistons sur la nécessité qu'il y aurait au- 
jourd'hui de doter les 'dragons d'articles réglementaires , 
qui, basés sur les nouvelles dispositions à établir, leur assu- 
rassent dé plus en plus leur importance et leur suprématie. 

Nous sommes loin d'accorder à ces réflexions une infailli- 
bilité qui n'est pas de ce monde : nous les livrons néanmoins 
avec confiance aux militaires qui, impartiaux et éclairés, sau- 
ront les évaluer à leur véritable valeur. Si elles sont utiles, 
nous nous applaudirons de les avoir émises dans l'intérêt 
général ; si elles doivent subir le sort de tant d'autres, bien 
qu'écrites dans un même but d'utilité , eh bien ! nous nous 
en consolerons par l'idée qu'elles ne nous ont été suggérées 
qu'en vue de concourir de nos faibles efforts au succès de nos 
armes. Quoi qu'il en soit, nous insistons à affirmer que 
l'écrit de M. Delvigne porte les germes d'une grande fécon- 
dité ; que cet officier de mérite a su, on ne peut mieux, ap- 
précier les choses quant au fond, en ce qui concerne la ca- 
valerie, et qu'on ne peut que lui rendre un juste hommage 
dû autant à son expérience et à ses motifs , qu'à son vif dé- 
sir d'ouvrir à nos défenseurs une nouvelle voie de succès 
dans la carrière des braves. 

Ch. DE TOURREAU. 

Capitaine de caYalerie en retraite, chevalier de 
Saint-Louis et de la Légion-d'Honneur. 
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MANUEL HISTORIQUE 
BE LA TECHNOLOGIE DES ARMES A FEU. 

(Suite dal'aniico ISOl,) 



leux ite j 



((4) L'épreiiYo dont il s'apit fui faite h Vincennea sur ijualro! J 
pièces de campagne, savoir: deux de 8 foruea eu I3, cl deux d 
4. forées au 6, A la cliarge de guerre du nouveau calibre , la | 
de 8 est hors de service après 4'? coups, et commence à s'c 
la tulipe au 4^4° ; l'autre pièce B a des gerçures et des crevasses tf 1 
la rutipe et k la partie infërieure de l'âme au 700^ coupj elle cassât J 
son boulet au 706", etc. Ces a pi'èces soat d'un bronze pâle. 
pièces de 4 forées au 6 ne tirent qu'environ soo coups chacune^l 
faute de munitions appropriées au nouveau calibre. Les affûls ei 
ployés dans ces épreuves étaient ceuï des calibres primitifs. 1 
pièce A casse ou fausse trois essieuï, casse une cheville à menio; 
cet, 4 sus-bandes, un anneau de pointage , une cbaroière de .11 
mcllc, un moyeu, une vis de pointage, une roue, cinq flasque.j. I 
pièce B, de son calé, casse deux essieux, deux sous-bandes, une 1 
de pointage, deux flasques. Ainsi, il y a en tout cinq essieux de S 1 
mis bors de service par les deux pièces ; les deux pièces de 4 c 
sent six essieux sur les 4i> coups qu'elles tirent ensemble : le plui I 
résistant de ces six essieux supporte ii5 coups. . ^ 

(i5) lin une baïonnette de 18 pouces. — Le modèle deY^ril 
d'infanterie reçoit aussi quelques ci " 

fusil de dragon cl les pistolets. Yoir G 
aussi le règlement de cette année sur 
feu. Il parait également un règlement sur la manufacture d'armes 
blanches deKlingenthal. 

{16) Les expériences de Monzésurla diminution du bourrage ont 
eu lieu à Metz. On en a déduit la règle suivante ; eu représentant 
par 1 la charge nécessaire pour un bourrage entier, une charge de 
5|4 produit le même effet a^ 



sendi [5Ga à 565) ; 
I manufactures d'arm 



un bourrage ei 
fi bourrage a 



n bourrage de t[3i CDËn une charge double sans aucun 
bourrage. 

(18) Régnier, en France, imagine un mécanisme 
des fusils k l'abri de l'humidité. 

(19) Les administrateurs des poudres et s.ilpêlrc 
blicnt un procédé d'analyse des potasses du com 
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1802. Inflammation spontanée de charbon à Essone [*) 
( V. Gassendi , 659). — (2) Champy imagine son appareil de 

séchage ài'air chand poussé par des ventilateurs (*) (8)Coli- 

roann décrit le procédé de carbonisation en cylindres, qui 
était jusqu'alors tenu secret en Angleterre (*). — (4) Inven- 
tion d'un fusil à platine invisible — (5) Des épreuves faîtes 
â Madras prouvent > suivant Braddok , que la poudre fabri- 
quée avec du charbon trop calciné, donne de moindres 
portées (au mortier) que la poudre faite avec du charbon 
peu calciné. -^ (6) Le même auteur dit qu'il résulte d'expé- 
riences ^ faites en Angleterre, que la poudre fabriquée avec 
du soufre trituré dans l'eau est de mauvaise qualité. — (7) 
Dans des épreuves fai tes à Carlskrona» rapportées par 
Borkenstein , les boulets tirés sans sabots vont plus loin que 
les boulets ensabotés. — (8) Dans ces mêmes épreuves, les 
pièces dont l' axe des tourillons est le plus bas, par rapport à ce- 
lui de l'âme, ont moins de recul et de moindres oscillations.— 
(9) De plus une pièce de 18 tirée successivement avec des 
boulets de 18, de 12 , de 8, de Uet de 2, donne des portées 
respectives de 2,000, 1,400, 740, 400 et 400 pas. Deux bou- 
lets tirés à la fois de cette même pièce à la charge de 7 li- 
vres 1/2 de poudre vont à 1,700 pas ( tandis qu'un seul va 
jusqu'à 2,000 pas). — (10) Suivant le Pocket-Gunner, les 
canons de fonte de fer doivent avoir 1/3 de plus d'épaisseur 
que ceux de bronze, et ne peuvent supporter que les 2/S 
des charges de ces derniers. — (11) Grobert essaie de me- 
surer la vitesse initiale des balles au moyen d'un cylindre 
creux horizontal à bases de papier, tournant autour de son 
axe avec une vitesse connue. — (12) La Clos , en France, 
propose un afiut de côte perfectionné (V. Gassendi , 30). — 
(13) D'après de nouvelles épreuves faites en France , deux 
heures de battage suffisent dans la fabrication de la poudre. 



DES ARMES j 



. (1802 ) 



267 



— (l/l) Sur Z|6-2 platines Idenliqucs faîlrs arec louL )e soin 
possible, 152 seulement sont susceptibles de pouvoir être 
employées iiumédiatement sans être retouchées. — (15) A la 
suite de nouvelles observations faites à Turin , le déchet 
accordé aux fondeurs dans les fonderies à canons de France, 
est réduit de 10 à 4 pour cent. — (16) Coulage d'un canon 
de bronze avec Ame de fer (eiserne), à la fonderie de Stras- 
bourg ; le cylindre d âme avait été étamé , le bronze parait 
y adhérer intimement (*). — (17) Les expériences d'Hano- 
vre sur l'alliage des bouches à feu semblent prouver que le 
meilleur titre de cet alliage est celui de 11 à 12d'étain poui- 
cent de cuivre {*). — (18) Grlffitlis prétend qu'on augmenle 
les effets de la poudre dans les mîui s en y ajoutant de la 
chaux. — (19) Eckarlshausen propose un salpêtre oxigèné 
(osydirlen salpeter j. — (20) En Suède, on adopte des ba- 
guettes de fer pour les pistolets. — (21) Epreuves, en Prusse, 
sur la pénétration des boulets et des obus aux distances de 'i, 
6 et 800 pas (V. Scharnhorst , III , tableaux 63, 65) [*).— 
(22) Espcrjences sur la résistance des canons de bronze , à 
Hanovre^ les résultats en sont favorables (Scliarnliorst , I, 
296, tableau 19) (*). — (23) Explosion d'un séchoir artificiel , 
à la poudrerie de Berlin , sans qu'on ait pu remonter à la 
cause première. — (24) Ou éprouve , à Strasbourg , une pe- 
tite pièce de bronze avec âme de fer (*) {Hervé, 107). — 
(25) William Congrève propose vers celle époque l'ailiit à 
tlèche, en usage en Angleterre. — (26) Incendie de la gale- 
rie des modèles, à Woolwicb (V. 1778); peu d'objets sont 
sauvés. —(27) L'Angleterre n'a que 177,000 fusils en ap- 
provisionnement.— (28) On substitue dans ce pays des char- 
rettes à deux roues auxchaiiDts à munitions. Ces cbarretles, 
de même que les avant-trains des pièces, sont disposées pour 
recevoir des canonniers. Les chevaux peuvent s'atteler à vo- 
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lonlé, de file ou par couples. — (29) Dans le chargement des 
munitions, les boulets sont libres, et chaque gârgoussc est 
enveloppée dans une feuille de papier. 

(i)Ge charbon était pulvérise. Gassendi ne clit pas que le fait ait 
eu lieu en r8oa, et il y a lieu de croire, d'après ses expressions , 
que c^est le même que nous avons rapporté dans la note (n) du 
paragraphe i8oo ; toutefois Cotty (supp, :i66) parle positivement 
d*une inflammation spontanée arrivée le 24 ^^i i8o3. 

(q) Voir 1808 (8) et 1809 (10). 

(3) D'après Bottée et RifFault , le mémoire de Coleman sur la 
poudre de guerre^ fut lu en 1801 k la société Bakerienne, donné par 
extrait en i8oa, dans les Annales des Arts et Manufactures^ et tra- 
duit de l'anglais en entier, en i8o3, par le colonel d'artillerie Vil- 
lantroys. 

(lô) Je ne connais pas ce fait. Voir 1^85 (19) et ci-dessous (3 i). 

(17) Voir 1800 (8) et la note y relative. 

(ai) Le tir avait lieu contre un épaulement de terre de construc- 
tion récente, et revêtu avec de vieux fascinages. 

(as) y. 1800 (8) et la note y relative. Le plus fort cahbre em- 
ployé fut le il (lourd et léger); le titre du bronze était d'environ 
l3 d'étain pour 100 de cuivre. On a tiré 240 coups en deux jours, 
mais très rapidement : l'une des pièces de 12 lourd fut jugée hors 
de service pour un refoulement de l'âme de i5 points à l'emplace- 
ment dé la charge et du boulet, et pour des fouilles très éten- 
dues, etc. 

(a4) Voir plus bas la notice (3i). 

(3o) Nelson , k l'attaque de la rade de Boulogne, place en réserve 
derrière sa ligne une division de bateaux uniquement armés d'obu- 
siers, devant servir a détruire la flottille française, s'il avait réussi 
k l'agglomérer dans le fond de la rade (Paixhans), 

(3i) Epreuve a Strasbourg d'une pièce de 3 bavaroise coulée en 
bronze sur âme de fer battu, pesant 37a livres. Elle n'avait pas de 
tourillons ; un boulon de fer, traversant un support de môme mé- 
tal fixé par des clous rivés, en tenait lieu; le bouton de culasse 
était pareillement de fer. L'âme avait des refoulement qui s'éle* 
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vaiçnt jusqu'à 1 1 points à l'emplacement du boulet. On lui fait ti- 
rer k la charge de guerre, boulets ensabotës, d'abord la coups en 
9 miDutesy.puis 5o en Sa minutes, puis une autre fois encore loo 
coups en 5o minutes. Elle avait casse son boulon de support des 
le cbmhfieneement de l'épreuve ; k la fin le support lui-même (qui 
enveloppait la pièce en forme de manchon) , remuait un peu , sans 
qfiç toutefois Ton vit rien de cass/^. 

. (3a} Thénard, trouve dans le produit ^e la distillation de ladiair 
musculaire, une substance qui , dëlayëe dans l'eau, et chauffée au 
contact de l'air, donne lieu subitement a beaucoup d'acide ni- 
trique. 

(33) Coulage k Douai d'obusiers de a4 et de canons de 6 (les pre. 
miers pour la première fois le lo vendémiaire an XI;, les deuxièmes 
pour la première fois le a3 germinal an X). 

(34) En France, une décision fixe a aa5 mètres la portée d'épreuve 
des poudres neuves, et prescrit de les rebuter quand la portée n'est 
que de a 00 mètres. 

(35) Dans ce même pays, le conseil extraordinaire chargé du 
perfectionnement de l'artillerie, demande a éprouver quatre mor- 
tiers k semelle', le. premier k chambre spbérique , le deuxième à 
cha-uibre cylindrique , le troisième k .cône tronqué , le quatrième k 
chambre poire; et d'essayer eu outre pour chacun d'eux, trois po- 
sitions différentes de la lumière : la première au fond de la cham- 
bre , la deuxième au tiers de la longueur , la troisième a la moitiés 
On ignore les suites de cette proposition* 

(36) Dans ce même pays il faut une délibération en forme du co^ 
mité d'artillerie pour empêcher l'usage encore subsistant de char- 
ger les obus avec un mélange de terre et de poudre. 

(37) Réunion k Metz des deux écoles de l'artillerie et du génie. 
Le nouvel établissement devait aussi fournir des officiers d'artillerie 
kla marine.- 

1803. Expériences , à Strasbourg et à Douai , sur la lon- 
gueur la plus avantageuse à donner aux canons ; elles prou-* 
\jpni que celle de 18 calibres est la plus convenable pour le* 
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canons de campagne (^). — (2) Lariboissière éprouve le tir 
à obus avec des canons de 2& courts contre des massifs de 
charpente ; les obus pénètrent à 4 pieds de profondeur et 
mettent le feu, quoique chargés seulement à poudre (sans 
roche à feu) (*). — (3) Des mortiers à plaque , à la Mar- 
mont) donnent des portées de 1^800 toises \ des bombes àb 
12 pouces chargées de IS livres de poudre , et enterrées pro-^ 
fondement, produisent des entonnoirs de &00 pieds cubes.-* 
(4) On éprouve, en Italie, Taffût de place proposé par 
Chasseloup pour tirer à barbette (*), (V. son Essai sur quel- 
ques parties de T artillerie) ; c'est un aflïtt marin monté sur 
un aflut de place ordinaire, portant un chiissis incliné. Les 
deux affûts sont liés par une chaîne dont un des bouts s'en- 
roule autour du moyeu de Tafrùt inférieur, tandis que l'au- 
tre est fixé à un boulon de Taffût supérieur. Par l'effet du 
tir ce dernier affût descend au bas de l'affût inférieur et 
Tentraine avec lui en arrière, à mesure que la ehalne se dé- 
roule de dessus le moyeu. Par ce moyen l'affût supérieur se 
trouve couvert par l'épaulement pendant qu'on charge la 
pièce. On ramène alors l'affût Inférieur eu batterie, ce qui 
élève en même temps de nouveau l'affût supérieur au-dessus 
de la plongée. Il faut une minute en employant 6 hommes 
pour effectuer celte manœuvre avec une pièce de 24. — (5) 
Adoption, en France, d'un nouveau système d'artillerie 
( voir l'exposition dans V^ide- Mémoire de Gassendi). Les 
canons de 4 et de 8 de campagne sont supprimés et seront 
refondus aussitôt qu'il aura été coulé 800 pièces du nou- 
veau système (il existait alors 2,700 canons de 4 et 900 de 
8) ^ on supprime pareillement les canons longs de 4 et de 8, 
celui de 16, les obusicrs de 6 et 8 pouces, et le mortier de 
10 pouces. A la place des bouches à feu supprimées on 
adopte, pour r artillerie de campagne, des canons de 12 et de 
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6 de 17 calibres de longueur (*) pesant 1 ,530 et 790 livres 
(130 fois le poids des bouleU], et un obusier de 5 pouces 7 
lignes 7 points du poids de 600 livres, ayant 5 calibres de 
longueui' d'âme. L'artillerie de montagne se eoinpose de 
l'obusier ci-dessus et de canons de 6 et de 3 pesant respec- 
tivement 360 et 160 livres. L'artillerie de siège consiste en 
canons longs de 24 , 12 et 6, en mortiers à la Gomer des ca- 
libres de S pouces 1/2 , 8 pouces et 12 pouces (ces derniers 
à semelle) et en pierriers des calibres de 15 pouces. Il y a en 
outre à la suile des armées des pièces de 24 , de 16 calibres 
de longueur, qui ne pèsent que 120 fois le poids du bou- 
let. Les côtes sont armées de canons de fonte de fer de 36 
et de 24. — (6) Les grains de lumière devaient se terminer | 
en godet du côté estcrïcur , mais cette disposition n'est pas 
exécutée ; les moulures sont supprimées. — (7) On adopte 
des boulets creux de 36 et de 24 pour être tirés par les ca- 
nons de ces calibres ; et l'on augmente l'épaisseur des bom- 
bes autour de l'oeil. — (8) On adopte aussi le sabot conique 
pour tome espèce de canons. — (9) Le vent est fixé à 1 li- 
gne. — (10) Les flasques des affûts sont droits-, le coffret à 
munitions est mis sur l'essieu d'avaul-train, — (il) On 
adopte un nouveau modèle de caisson à munitions, suscep- 
tible de recevoir deux voies différentes. — (12) On réduit 
à 3 les différentes espèces d'essieux et de roues. — (13) Dana 
les fonderies , on rebute les canons de bronue pour toute 
cavité dans l'àme en arrière des tourillons. J — (14) Un nou- 
vel affût de place et côte adopté vers le même temps leçoit 
par dérision le nom d' ajfdt-chameau (Gassendi, 131 ). — 
(15) Première épreuve , à Mounts-Bay , des obus à la Shrap- 
ncl (qui outre la poudre destinée à les faire éclater coniien-: 
nenl des balles de plomb). — (16) On supprime, à Hano- 
vre, le morticr-éprouïctlc à bilboquet (dont la profondeur 



272 (1803^) HisTouus de ix tech. 

d'âme n'était que d'un rayon du globe). -^ (17) En Suède, 
uu essai fait pour couler des bouches i feu avec un alliage de 
cuivre et de fonte de fer donne des résultats qui ne sont 
point défavorables. •<(— (18) Dans le même pays, on éprouve 
le tir d'un canon de IB avec 2 boulets : à la charge de 7 li- 
vres 1/2, et sous l'angle de *** 1/2"; la portée m^yetine» 
qui était de 2,076 aunes de Suède (1,28^ mètres); avec un 
seul boulet, n'est plus que de 1 ,729 aunes ( 1 ,026 mètres) 
avec deux* — - (19) En France, suivant Gassendi, on pro- 
pose un canon de siège à parasouffle. C'était une pièce de 
24 n'ayant que 8 pieds 1/2 de longueur d*Ame, se tenninant 
en avant de la bouche par un cylindre mince d'tin calibre 
plus gr^nd, et de 14 pouces 1/3 de longueur : ce prolonge- 
ment servait à protéger lés embrasures contre l'action du 
soudde de la pièce. — (20) La Prusse abolit le droit de fouille 
pour h récolte du salpêtre. — (21) Explosion, près de 
Berlin , d'une voiture chargée de poudre et de munitions dé 
fer. — (22) Jessop trouve qu'il suffit , pour faire sauter tes 
rocs, au moyen de la poudre , de remplir avec du sable lé 
trou s^u fond duquel on introduit la charge (Journal de Ni- 
cholson, IX).— (23) A Strasbourg» des pièces de 6 tirées,100 
coups à la moitié, 100 coups au tiers ^ lOO coups au qtiart 
du poids du boulet , sous l'angle de 3<' , donnent exacte- 
ment la même portée moyenne iJt>urnal des Sciences àfili- 
taires , mai 1836) (*). — (24) Henry Smith propose des ba- 
rils à poudre (Pulvertonnen) en cuivre \ ils ont des poignées 
pourles passer de main enmain au liçu:de les rouler. 

' ( I ) Dans les expériences fieiiteâ à. Strasbourg sur le.calibre de 34, on 
A éprcavécomparativement lo longueurs différentes depuis 1 1 jus~ 
<pi'a 20 calibres. Four chacune il a ëtë tire 10 coups sous chacun 
des anglesde o» i* a».... io<> a la charge de 8 livres de poudre. On 
observait les perlées de première chute et les portées totales. Les, 
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ttitoycniics gëoërales de ces dernières pour les i lo coups tires avec 
chaque longueur ont été, savoir : - 

I.0N6UBUR EN cÀLIBRBft. 

*0 — t9 — 18 — *7 — «6 — 15 — 14 — 13 — « — 11 

PORTÉES TOTALES EN TOISES. 
1375^^4308—1415—1390—1367—1 353— l:i86r-l 294— 1224— lâOO 

On a aussi tire avec 6 et la livres de poudre, mais seulement lo 
eoups- sons l'angle de 5<>. 

(a) La distance du but était de i*5o toises et là charge de 6.1i-* 
vres. 

(4) Voir aussi 1809 (3o)«, 

(5) Il s'agit ici de la longueur d'âme et non de la.longueur comptée 
à. partir du derrière de la plate-bande de culasse. 

(»5) D-après Coste , les portées moyennes ont été respectivement 
de 56oy 557 et 543 toises. 

(25) Expériences à Berlin sur des blindages construits avec des 
poutrelles inclinées ^ i5<' k l'horizon. Le boulet de la tiré h 22S 
mètres de dislance, ricoche sur les poutrelles en y creusant des 
ovales de 5* centimètres au plus de profondeur. ' 

(26) Suppression de la fonderie de fiarcelonne en Espagne» et 
envoi du directeur Pe-de-Aroz k la fonderie de Séville pour l'or- 
ganiser comme il avait fait^ la première» 

(27) En France^ règlement sur Tinstruction dans les écoles d'ar- 
tillerie. — (28) Organisation de canoiiniers garde-côtes. ^^ (29) Un 
arrêté, calqué sur celui de 1 709, réserve la coupe des bois de bour- 
daine pour la fabrication des poudres, et lève lés entraves qui for- 
çaient quelquefois k avoir recours a l'emploi des bois blancs. Les 
bottes ou bourrées de bourdaine, destinées k la carbonisation, doi- 
vent avoir 3 mètres de long- sur i m. 5 de tour ;.leur prix est fixé 
a 25 centimes la botte, non compris la façon et le transport (pour 
lesquels il est alloué 5 cenliraes), non plus que le droit d'assistance 
des gardes-forestiers fixés k 5 centimes pour 100 bottes. 

(3o) Aux épreuves de Strasbourg, dont il est parlé dans les no- 
tices (i) et (23), on essaie comparativement des pièces de j6^ a 
fpnd d'âme ordinaire et k fond d'âme tronc-conique. 
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(3i) CSoulage, a Douai , de mortiers de 12 pouces k plaque (33 du 
la thermidor an XI au 26 pluviôse an XTII). 

1804. Premxèref épreuves des fusées de guerre de Con- 
grève , à Woolwîch. — (2) Éublissemeut d*une grande ma- 
nufacture d' aimes, à la Tour de Londres. Jus^^a'^l^irs lesfu- 
sils de Varmée anglaise étaient confectionnés dans Ies> aier 
liers du cbmmei'ce* — (*) Hoer, en France, pi^éhtë nnë 
éprouVeUe qui ressemble & une eâpèce de pince dont les 
deux courtes branches sont terminées par de petits n^ortîers, 
Tun pour être chargé , Tautre servant d'obturateur au pre- 
mier^ à Texirémitc des 2 longues branches sont des boulets 
qui s'écartent Tun de l'autre par Teffet de la décharge ; un 
arc gradué sert à mesurer Vécartement.— {4)On construit y 
en France, des pièces de fer forgé.. — (5) L'on y confectionne 
aussi des canons de fusil avec un fer de qualité supérieure ; 
sur 604 de ces canons U crèvent à l'épreuve (*). — (6). 
Dan^ de mèihepàys, une décision prescrit de faire l'épreuve 
des canons de bronze , sous Tangle de 46^. — (7) Grobert 
répète devant une commission ses expériences sur la vitesse 
initiale des balles (V. 1802). — (8) Dodd, en Angleterre, 
reçoit un prix pour une platine de sûreté. — (9) La Suède 
adopte les boulets creux. — (10) Le comte Bisiarî propose 
des fusées d'amorce , formées d'un tuyau de plume rempli 
d'une pâte de pulvérin, et auxquelles est adaptée une pe- 
tite podiie de peau contenant quelles grains de poudre mu- 
riatiqiie, avec une petite bouteille de verre^ù se trouve de 
l'acide sulfurîque. — (11) Person propose une potidreric 
ambulante à pilons, dont l'arbre tournant est mis en mou- 
vement par un manège agissant par l'intermédiaire d'un le- 
vier. 
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(5) Voir Gassendi^ (578) ; voir aussi la notice i8o5 (lo) et la Qote 
y relativei ^ 

(12) En France, le général Eblé tire des fusées de guerre sous des 
augle^ .df iÇ.etjdeaS». — (i5), Mer^lein propose le tire^usée à 
pince (la jpince se tient naturellement ouverte par un ressort , mais 
peut Stre serrée k volonté k Taide d'une vis ; elle reçoit en outre un 
moui^mëët ' d^icetté/km » par le moyen d^unè roaniV^é, qui fait 
tourner une roue dentée dont le pignon engrène -^ee lA tigiB^ crë«- 
roail)èr^ delà pince). --•{ 1 4) Nouvelle qrga^iâation -de l'ëiçqle pplp^ 
technique ; les élèves sont casernes au lieu de vivre librement dUns 
Paris. — > (i5) nèglement sur l'entretien et le nettoiement des ar- 
mes ka Praritè. L^èbt retien e6t' donné pair entreprise aux gardes 
(V. Gassendi, 586).— {i6>On répète kMetï rexpérîence sur f effet 
d'un vide laissé au-dessus des poudres dans les fourneaux de mines 
(V. 1800 (p5) et la note y relative). Les terres sont plus fortes que 
celles de Mayence dans le rapport de 5 k 5 ; on trouve que le vide 
augmente peu l'effet des foucneaaix surtout pour les fortes charges,, 
et que même pour les petites les avantages sont si minimes dans les 
terrains un peu forbs que l'on peut y renoncer. 

180Ô. Les Anglais ont devant Boulogne des bateaux ploiii- 
geurs destinés à faire sauteries vaisseaux; ils ne produi- 
sent aueua résultat , parce qu ils manquent les vaisseaux. 
Ils ont pareillement des machines infernales avec lesquelles 
ils tentent sans succès de faire sauter le fort Bouge de Ca- 
lais (*). — (2)Shrapneiyîii£ i^oir (zeigt) ses projectiles creux 
(Y. 1803)) dans une grande épreuve exécutée en présence 
du roi d'Angleterre. *- (8^) G>ngrëve en ùài autant de sçs 
fuséçs dç guerre devant ramirauté. — {i) Villantroys pro- 
pose des mortiers et des obusiers de fortes dimensions {*), 
— (5) Adoption^ en France, de l'épreuve dite^ outrunw 
pour la réception des fautes de fer destinées à la fabrication 
des bouiiîhes à feu ] elle consiste à couler avec ces foutes un 
canon de 8 que Ton pousse à bout (*). ~ (6) Sorbier, Hou- 
lard et Bourdin proposent pour la côte de Boulogne, où Tes- 
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pace est très resserré , un affût particulier qtiî est décrit dans 
\ Aide-Mémoire de Gassendi (page 81). — (7) Napoléon re- 
jelfe les canons légers de 3 qui avaient été adoptés pour la 
guerre de montagne (V. i803 (5)). — (8) Thirion indique 
une modification aux plates-lbrmes à mortiers dontjebut e3t 
de âidliter la mise en batterie (Gassendi^ ^d}!^)* — (9) On 
éprouve de nouveau deux des canons de ftisils français,, qui 
en 1789 avaient déjà tiré 10,000 coups (Gassendi , 689). 
L'un d'eux crève après 4,443 coups ^ dans cette épreuve k 
durée moyenne d'une pierre est de 38 coups ', il y a un long- 
feu $ur 16 à 1 7 coups, un raté sur 5 à 6 ^ uue feuille d'acier 
de la batterie résiste à 2,186 coups. Le second fusil était en- 
core de bon service après 15,000 coups (en tout) (*).Un ca- 
non de fusil supporte , sans crever, 4 onces de poudre et 5 
balles; un autre soutient 13 coups à double cbarge (t); une 
pierre supporte jusqu'à 30 coups (*), une pierre noire en 
supporte 100. — (10) Dans une épreuve de 569 canons de 
fusils français fabriqués avec du fer de mauvaise qualité , il 
y en a 42 qui crèvent (*) (V. 1804). — (11) Création, en 
Suède, d'une artillerie légère roulante (fahrende). — (1?) 
On adopte , dans ce même pays , des canons de fonte de fer 
construits d'après le système d'Helwig. Les pièces de 6 pè- 
sent 865 livres, ont 19 calibres de longueur, et JJ de calibre 
d'épaisseur autour de la charge; montées sur leurs afiùts, 
elles supportent l'épreuve de 2 coups à 2 livres 3/4 de poudre 
avec un cylindre de fer de 4 calibres de longueur, 4 coups 
à 1 livre 8/4 et 2 boulets , 2 coups à la même cbarge et un 
seul boulet.— (18) Introduction de meules de fonte de fer 
dans les poudreries russes. — (14) Humbpld , en Prusse , 
éprouve des fougasses à cailloux-, il ne réussit pas, la poudre 
produisant son effet en arrière. L'excavation avait été faite 
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dans un sol de sable, charge 25. livres, poids des pieiTie^à 
projeter 2^,0éÔ livres '{Hbyet^ , Wœrteibucli, Supplément^ 
146). --- (15) Épfèuve d'un cailôii à vapeur construit par 
Watt ; le résultat paraît n'avoir pas été favorable. — (16) Ôii 
éprouve ^âiis les Alpeç le procédé Jessop (V. 1804) pour. 
fairtJ'àiatitè^ lès rochers 5 îl réussît partout- — (17) On fait 
pai-èllllèment éâatei^' dès- eahbus de fusîl ,' en véîsant d'àÉord 
12 pd'dcfê^ de Sâbie âù folid , ihettant par dessus 2^ p^u^es 3e 
poudre , et rècotivitint celle-ci de 12 pouces de sàble ^ le leu 
est mis à la poudre au moyen d'un tube mince de verre. — 
(18) Hôyer, dans son J^ictionnaire d^ artillerie ^ attribue à, 
un officier saxon la méthode de graduer les fusées de projec- 
tiles creux, en retirant une partie de la composition au 
moyen d'une vrille ( durch therlweises Aùsbohrén). '• — (lô) 
A Trafalgar, deux canons de fonte de fer éclatent à bor^ Ae 
la frégate française là Redoutable. — (20) Russel fait à Jer- 
sey des épreuves sur la rapidité du tir avec le fusil anglais; 
on peut tirer 3 coups par minute. — (21) Deux canons de fu- 
sils français diminués de 1 ligne d'épaisseur au tonnerre, 
supportent 600 coups sans dégradation; puis encorç 100 
après une nouvelle diniinution de 9 points. On double alors 
la charge ; l'un des canons crève après 13 coups , l'autre en 
tire encore 100, puis 25 à triple charge. L'un des canons, 
après 15 coups tirés en 8 minutes, était échauffé & 4Û<> R, et 
jusqu'à 64ô R après 44 coups en 15 minutes. — (22) A Ber- 
liji , des mortiers de 10 à chambre cylindrique ont dans le 
tir à petites charges , de plus grandes portées que dos mor- 
tiers dé même calibre à chambre conique; les différences 
diminuent dfe plus en plus à mesure que les charges se rap- 
prochent de celles qui remplissent les chambres. - - (23) On 
adopte, en Suède , la méthode de tourner la surface exté- 
rieure des canons de fonte de fer. 
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(l) Voir dains le Précis des Byénemens milUaircs de Mathieu D«i- 
mas (campagnes de i8o5), la descripUon d'un brûlot anglais trpurë» 
k cette époque, sur la laisse de basse mer au nord du port de Wi- 
niereux. 

(4) Les canons-obttsiers de bronze du colonel Villantroys ëtaient 
des calibres de 9 et 1 1 pouces. Ceux de 9 pouces étaient dé a lon- 
gueurs différentes, Tun pesant 6710 livres, Tautre 8i58. Celui ide 
Il pouces pesait iiâ4& Bvres (V.Gasseiidi,;53»)4«^Il en« ëtécoulé 
k Douai 6 de 1 1 pouces, savoir : 4 en ]8«4 (aQ floréal ^ 1 1 5 mcssider 
an XII), I le 16 )uillet 181 1 et i le la janvier i8ia; et a degpoutes» 
Tun le i5 brumaire an XIII (l8o4) et l'autre le 3o avril i8j i • 

(5) Le canon d'essai est le 8 long de la marine* Le tir à outrance 
consistait dans l'origine en ao coups k a livres 10 onces de poudre 
et I boudai I a o coups a 4 livres et a boulets, 10 coups k^livres et 
3 boulets, le reste k la cbarge de 8 livres de poudre et 6 boulets* On 
mettait de plus, chaque fois^ un valet sur la ppudre et un second sur 
|e dernier boulet. Quand la pièce supportait , sans ^ater, un coup 
de la dernière charge indiquée, les fontes étaient réputées bonnes. 
Aujourd'hui (et depuis 181 1 ou 1 81a, k ce que je crois), on exige qi»e 
le canon vésiate k 5 coups de la dernière charge préeitéit, et k ay 
moins un d'une cbarge k 16 liv. de poudre, 18 boulets, a valets. 

(8) Il n'est pas question dans Gassendi que Thirion (alors colonel) 
ait modifié Ici plates-formes de mortiers, mais bien le dessous de 
l'affût. Giisséndi parle bien d'une certaine inclinaison qu'on donne 
k la partie postérieure des plates-formes de mortiers de la pouces k 
sem^e, dans la vue de diminua le recul excessif de ces mortiers, 
mais il ne l'attribue pas k Thirton et n'indique nullement l'époque 
où elle fut employée pour la première fois. 

(9) D'après Gassendi , le second fusil tira laaSi coups, ce qui fait 
en tout aaa8i,et non pas iSooo ; il était d'ailletu's encore en bon 
état. Quant au premier, la manière dont il a crevé fit piésumer 
qu'il y avait ou par mégarde une charge mal mise ou redouJ^léé» 
C'est dans le tir du second fusil que la durée moyenne d'une piçrre 
fut trouvée de 5o coups (ou plutôt de 29 k 5o). Ou trouve dans cet 
auteur d'autres observations intéressaiites auxquelles ces épreuves 
donnèrent Heu. Les épreuves k charges renforcées, mêlées ici dans 
la m^nie notice, et reproduites plus loin dans la notice (ai), ont été 
faites un peu plus tard dans la même année, sur d'autres canoof 
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qui avaient été diminues progressivement de près d'une ligne 
sur leur épaisseur au tonâerre, et qui avaient tiré k char^s ordi- 
naires avant de tirer à fortes charges. 

(lo) L'e'preuve des 55g canons de mauvais fer était la sui^çin^é- 
djate, de celle des 6o4 canons de bon fer dont il est question dans 
la ppt^ce, i8o4(5}i elles ont eu lieu Tune et l'autre en i8!p4,(la pre- 
mière le a6 fructidor an XII , la deuxième le 8 brumaire an XHI). 

(ai) Dans l'armée française, indépendamMéot dearplèc^yr^mèn- 
taires, cliai|ule division d'infauleriee une batterie de ^] 6 pièces» La 
divisioirde oaivderîe d'avant-gardé de chaque oot^ps d'arniéè «h a 
une dfe^ pièces. La réserve de chaque corps d'armëe est de 8 pSè* 
ocr de 12 (JoUm, des Se. mil., juin i855)^ — (aS) En Franée^ inter- 
diction de la- vente de toute poudre de guerre, excepté aux artifi- 
ciers patentés. — - (96) Le droit de coupe du bois boùrdaiàé, qui 
était restreint au rayoh de 6 myriamètres (12 Henes) autour ies 
poudreries, est porté a i5 myriamètres. —-^ (a 8) Règlement ieoacer* 
nant les demandes et l'entretien des armes porti^ti^eSi et les muni- 
tions k délivrer aux troupes. 

1806.— Les Anglais tirent 200 fusées sur Bodc^ne; eHes 
y produisent peu d'effet*, 3 maisons seulement en soiit în^ 
cendiées. Les matelots français les retirent avec leurs crochets 
malgréletorrentjdefeuquis'en échappe. — (2) Fulton fait sau- 
ter un vaissjeau à Walmen, au moyai de sa torpille (^). — - 
(3) Epreuves de pénétration des obus de 6 pouces dans la 
terre à Fontainebleau (21 po. à 1800 pas ) (*). — (4) La 
poudrerie d'Essone renonce à la fabrication par le procédé 
des meules. — (5) Napoléon estime que 16 ,000 ,000 de livres 
de poudre sont nécessaires & la défense de la France {*)' -^ 
(6) En France, les salpètriers sont autorisés à utiliser le sel 
marin contenu dans le salpêtre brut, en en payant le droit sur 
le pied de 15 parties de ce sel pour 100 de salpêtre raffiné (^) . 
Il existe 1500 salpètriers. — » (7) On se plaint en France que 
les caissons à munitions sont trop vetsans , qu'ils ont trop 
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peu de tournant, que les cahots y sont trop forts et font ta-» 
miser la poudre à travers les sachets (voir dans Gassendi, 
page 109 , les essais entrepris pour y remédier). — (8) Le 
Gendre propose de substituer aux magasins et aux barils 
pour la conservation des poudres de grands récipiens en ma- 
çonnerie, d'où on la tirerait au moyen de robinets (*).— (9) 
Deux échantillons de poudre, Tun de 6,Tautre de 14 heu- 
res de battage^ sont transportés à plusieurs rq|i;is^8d'£ssone 
à Metz et de Metz & Essone ^ tous deux se comportent de la 
même manière. On trouve pareillement que des poudres de 
différentes durées de battage donnent la même force au fusil- 
pendule de D'Arcy (Qassendi,685 ). -^ (H) A Vienne, on 
refond une aBcienne pièce turque du calibre de 10 pouces 
et de 22 pi. 9 po. de longueur; on y refond pareillement 
deux anciennes bombardes sans tourillons, Tune de 12 pi. 
7 po. 1/2 de longueur, chambre de 67 po. 1/2, calibre de 
22 po. 1/2; l'autre de 13 pi, S po. de long, chambre de 6 
pieds, calibre de 18 po. 1/4. On coule, en Autriche, 4o ca- 
nons de bronze par semaine. (12) Emploi de boulets rou- 
ges contre Breslau. — (18) Première description des obus à 
la Shrapnel (Y. 1803) dans le Gunners^'Guide (on y em- 
ploie des balles de plomb de 22 à la livre) ; les premiers 
obus de ce genre étaient excentriques pour mieux résister 
à la pression (voir leurs dimensions dans Hanovr. milit, 
Blœttcry I, Heft). L'œil était taraudé; la charge de Ja pièce 
était de 1/6 du poids du boulet. — (14) L^ cavalerie sué- 
doise prend, au lieu de mousquetons, des pistolets suscepti- 
bles de recevoir une crosse (Kolben). — (16) On constate de 
nouveau la bonne résistance des affûts saxons construits en 
bois de pin. — (16) Beaucoup de voitiu*és sont brisées dans 
les montagnes de TErzgebirge en Saxe, paroa qu ^Ues Ont 
trop de voie. — (17) Rapports des poids , foilgaeuts 
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lét charges des diSëréûi systèmes d'artillerie de campagne dé 
r époque (dans Scharnliorst , U, labl. 17).^ — (18) On pro- 
pose en France de brunir les canons de fusil (non exécute) ^ 
"^^ (l9) lues Autrichiens renoncent aux lumières de fusils 
cfiiî s*àcàot*éent d'elles-^mêmes. 

X^>^^^***^^*^- ^*^'** *s Congrève n'iétaient gafrinàs <Jue de 
tmatièfes incesdiaires sans projectiles creax explosifs. 

' (*y Ce fait i'duivâtil^Paîxhanà,' aurait eu lieu en 1 8o5, en'presence 
.4tt<mîDistr«ftelf amiraux anglais. * 

" ' (^Pat^hanà, qui parle de ces épreuves de ^oiitaiftebl^U d^aprës 
U9B "epplef du procësvverbàl , dit qu'elle eut lieu en i^oS, qua la dis- 

( ^j:^ Jetait, de -60 toîsés, et la péndjtratipn de. 20 à 40 ppuoes. ^^ Qn 
a fait, dans la même année et dans le même lieu» quelques expé- 
riences sur la pénétration des boulets de 12, de o et de 4 dans le 

'bois dé chêne (Y. Mémorial au Génies n. 7, Leclerc, Bousroard). 

[b] Suivant Gotty» Napoléon regardait cette quantité comme plus 
que suffisante. 

(6) Le décret sur cette matière est du 16 janvier 1807. îl fixait 
la quotité du sel à payer par les salpêtriers k 2 f p pour cent iu 
'Siflpôtré bf-ut , et Celte du sel provenant du raffinage dé Ccf àlpêfi^e 
'pat; radministration k i5 pour cent du salpêtre raffiné.' 

(8) La proposition est de t8o!^; l'essai eti fut démandé par uùe 
• Ûommissioni^û iBoô^il u^ pas eu lieu (V^ Gassendi; 716^ ^27). ' 

(20) Au siège de Gaëte , suivant le général Corda, le tir en brè- 
the k {>1ùs'de i5^o toises de'distancè, montre que les effets produits 
'par des pièces de Sô^^^nt au moins doublés de ceux des pièces 
-de 24; et .c'eststnrtdut dans le tir des boulets creux, k 1* aide du 
. sabot cq^ique » qjicj l^s piiamières ont sur les secondes dçs avan- 
tages d(éclsiis (Pr<^ci^ £/e5 épreuves de La Fère en 1820 et 1821). — 
(2ï) Règlethenf d'organisation et de manoèuvresderartilleriekcheval 
' Adoptil'èA nalîè l^^ur l^afmée française. On y trouvé le principe de 
' reudradlaque Wsjson ihséparable de la pièce sans avoir égard aux 
r fréquens traversemens de lignes. Il n'y a plu^ de train séparé. Les 

N» 57. 2e SÉRIE. T. 19. Septembre 1837. 19 



982 (1807.) HISTOIRE DB UL TECH. 

^abonniers con4iicteur9 font partie des çscadrons. R n*y a qu^uoe 
seule espèce d'officiers et de soas«officiers [Journal des Scé mil, , U« 
sërk,I, 4âi). — (aa) Le royaume dcT^aples adopta leiii>uvdau 9js* 
tème de l'artillerie française, dit de Tail KL — * (35) Bu France., un 
déeret prescrit l'exécution dela-dëolaratUnde 1 7181 relatif jiti port 
des armes secrètes et cachées. — (;ki) JHwol canins 4^ >?# priissûos, 
en fonte de fer, coulés cette année k Gleiwitz, supportent 5 cotipa 
h SlîYrefy et 5 coups à i» livres Ae poudre et uirfcëidet* '^'i >•: 

1 807, — Btupture da cftuons de fer à CoUberg* — ♦ (3). En 
France, un essai de coulage de caBO&9>de Jbnonae à a%yMBky 
fait enr la proposition de Bérenger ^ ne produit pM im bi»» fë- 
eullat* La pièce aYftit des taches d'ëuia doomilie -celle rqui 
avait ëtë conlëe pidne ^ dile fut mise koré de «erriceiq^s 
'il5 dôups ("^^ -^ Des mortiers coalës sor noyaux dersdE^fe 
sojàt pareillement sans résistance. -^ (3) Bourgeois feii> dés 
essais d'alliage du fer (*) avec le bronze pour meta} à canon; 
les résultats ne sont pas connus. — (/ï) Epreuve des. èanons 
de 3 de montagne français , du poids de UO kil. ( V» 1803) ; 
ps siipportebt jus<ju'à la chargé de la ïiioitié du ppâdsdu 
.lioull^t, mais ont un recul de 15 pieds^ jL'uuj^ des pièces est 
hors de service «près 624 icoups ^ eliô édota à M9\ 9e$ piè- 
ces s'échauflent ço^idérablement par le tir. — (ô) Fers 
èeUe ëpoque, les rd)uts sjar les canons ^e fbntede fer anglais 
aux épreuves de réception sont de 4 pour cent. -^ (6) Dans 
de^ épreuves de réception de cknoni de bronze .holjândais , 
on remarqpoe que le tir à boulets roulans s*os bouchons !n!oc- 
easibnne que 1res peu de log^mçm de boulet^ ipie le tir. à sa- 
bots en donne fui peu pluâ, que lés bopehofis^d^ foiiii en 'prô« 
duiseilt davantage, et que les plus considérable» soniproduijts 
pair remploi d^un double bouchon mis sûr Id poudra- rrr C^) 
J&tâblis^ément de U inwufo.cturc d'armes de WaIiIka e^IluiB- 
sie. -^ (8) Au siège de Neisséi les boïiletSi'deâ4 s^enfenèenl 
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de B pouces dans la tDaçoimeric. — (9) De 1770 à 1807 Jl 
aëté coulé à la Haye 3117 bouches à feu de bronze. — (10) 
Bombardement de Copenlugne avec des fusées de guerre : 
ces fusées traversent plusieurs étages. '^ (11) Rupture d'un 
mortier de 13 po. dans l'escadre anglaise devant Copenlia- 
gne. — (12) La marine française se plaint de la mauvaise 
qualité de la poudre; on revient par ce motif à l'ancïeune 
darée du battage de 14 heures. — (l3)En Prusse, on suba- 
tiuie le chÈnc àloratedans la construction des flasques d'af- 
fûts. — (H) Fnlton fait l'épi^eiive de ses torpilles en Améri- 
que. — {15) Adoption, en Suède, de fusils et de pistolets 
rayés. — (16) Première patente pour tine platine à percus- 
sion. L'inventeur Forsyth sacrifie 10,000 liv. slerl. pour la 
mettre en circulatiou ; un seul chargement sullit à 40 coups. 
^— (17) Explosion du magasin à poudre do Luxembourg 
causée par la chute du tonnerre. — (18) Epreuves de tir à 
boulets rouges, â Trieste; on y a des fouis à réverbère à ri- 
goles susceptibles de recevoir 120 boulets de 24 ou de 18; 
1 heure 1/2 sutEt pour en porter la moitié au rouge ; en 
deux heures presque tous atteignent ce degré de chaleur. Un 
boulet rougi à blanc n'enllamme pas un bouchon de foin 
mouillé; un autre plongé jusqu'à 7 fois dans l'eau enflamme 
encore du bois. — (19) Etablissement d'une manufacture 
royale d'armes à Lewisham en Angleterre. — (20} Bainl 
avance que l'on augmente la force de la poudre par l'addition 
d'un 6* de chaux vive (*). — (21) L'armement de Constan- 
lînople consiste en 917 canons et 196 mortiers. — (22) A 
Danzig, un boulet de 12 fiançais entre dans l'âme d'un ca- 
non prussien qui était chargé; il enflamme la charge qui 
chasse les 2 boulets. — (23) A Metz , on essaie le moulage 
en sable pour les bouches à feu de bronze. L'extérieur des 
pièces est spongieux et couvert de cavités (*). 
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(2) L'essai dont il s'agit a eu lieu li Douai en 1806; il à été coûté 
6 canons de 34 en trois fontes différentes, savoir : le 1 5 mars, deux 
pièces longues faisant partie d'une fonte de !2o,54q kilo, entière-^ 
ment composée de vieux métaux; le 19 avril, deux autres pièces 
longues, d'une coulée spéciale de gSjS kilo, où il n'était entré que 
des métaux ncufi; enfin , le 10 mai , deux pièces courtes de l'an XI^ 
en vieux métaux faisant partie d'une fonte' de 8543 kilo. Lès ca- 
nons longs fnrent forés de même que ces derniers aii calibre de 
l'an XI (5 po# 7 Kg. a points}; le métal pour. les six pièces fut intro- 
duit dans les moules au moyen d'un syphon. Trois des pièces 'ïon^' 
gués restées neuves jusqu'en 1810, furent k cette époqiié pôuissécfs'â^ ' 
bout à La Fère, et donnèrent les résultats sut vans : Le Souverain, en 
vieux m^/ofiir, tiré k boulets rèukins, fut yugé hors de service après 
3o4 coups Y'il creva k la volée au ai 5^» Le Conservateur, de la même 
fonte j tiré avec le grand sabot conique , était hors de service après 
600 coups ; toutefois, il fut poussé jusqu'à 2068 coups. UjifthMédî^i 
en métaux neufs ^ servi aussi avec le grand sabot conique, roe fut 
jugé hors de service qu'après iioo coups, et fut pareillement .poussé^. 
iusqô'a ao68. Ces épreuves furent faites comparativement. a vecdçs,, 
pièces de 24 coulées pleines , mais forées au calibre des tàiblps^dek:. 
Gribeauval. Quant aux taches d'élain , Ton n*en a pas aperçu , a.! 
la surface extérieure des 5 pièces coulées a noyau , mais lorsqu'on 
lésa tronçonnées, on a trouvé dans l'épaisseur de la masse des- ag-* 
glomérations d'alliage blanc comme dans les pièces couléqs pleines» 
quQictua en moindre abondance . 

L'essai des mortiers coulés en 1 807 sur noyaux de sable a été fait 
a.Meiz. 

(5)11 paraîtrait, d'après la Chronologie du G. Marion , que cWt 
de la fonte, de fer, et non du fer forgé, qui était employée dans ees 

essais. > . 

(10) Yoir 1811 (57). D'après cette notice il faudrait lire i[45« au 

^ieu de i^S®. . 

(^3) La fonderie de Metz , qui noouklt en sabltf et employait dé» 

ourneaux k réverbère longs accouplés^ existait déjà en i864 (Voir 

Gassendi, 836), et probablement avant. , < . ' w ■< • - 

(24) En France, on propose d'armer les mineurs aveiol de^ fiis4lB> 
î| vent. 



.f^ 
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^25) A k fonderie de Nevers, un canon de fonte de fer du calibre 
de 36 (dans la fusion ducjaet un d;es fourneaux k réverbère s'était 
dégradë)^ëclatek l'épreuve de réception. La fonte, en était grise, 
très carbûrée (J«7«ma^É?e^ À?. m/7.,XlV^276)^ 

(^)^ jSpi-euvek Turin sur a mortiers de 8 pouces à la- Gomer, et 
2 de 13 polices de mâme espèce, dont les lumières étaient pour 
chaque calibre dirigées,, dans Tun des nu>rtiers au 'centre de la 
ebarge) et dt^ns l'autre k 3 lig. du fond.' On tire q[uatre coups avec 
à^s charges de 3si> onces pour le 8po., et de 1 1 liv. pour le la po. • 
ai|x.|portiers4e S.po. ^l'avantage est k> la lunuère dirigée au «entre de 
la,,Qharge j le contraire a. lieu avec les mortiers de:i2 po. — « Dans 
cette expérience, le mortier de la po. k lumière au centre^ dont la 
portée raryenne, sur quatre coups, avait été le matin de i4o4,toises, 
donne l'aprè^-m/V/ , pour moyenne de i» coups^ i449 toises; la 
pluS'grandetétait de 1 546» toises.. 

ipi^y'Bans fa même année, le eommisisaire des fontes de Douai re- 
çoit l'ordre de faire percer deux lumières k deux mortiers de 12 p., 
et à 2 de 8 pb. k la Gomer, pour renouveler, k Boulogne-sui*-Mer> 
les épreuves précitées de Turin. On n'a pu retrouver les résultats 
de ces nouvelles épreuves. 

, ■• ; t. -, 

tfroSl — H semble résulter d'^experiences faites eo Fiance 
que la meilleure position de la lumière dans les mortiers est 
au milieu de la longueur de la chambre, lorsqu'on tire àk fai- 
ble charge, tandis qu'elle serait, au fond dans le cas des forteà 
cliarges(*5 (Gassendi ,79 1 ) . Uu officier français dit avoir trouvé 
que ht Itimîère doit être en avant de la charge (*],—. (2) Pre- 
mier emploi des projectiles à la Shrapnel à Vimeira \ les bons 
efïefs qiw'isproctuîsentleurfontattribuer legainde la bataille, 
et ^etermir^^iit à çn augmenter le nombre dans les approvi-» 
sionnçmieps, . — r^ (3) Il parait, en France, une instruction 
concernant rétablissement des paratonnerres sur les maga- 
sins à poudre (V. Cotiy, Dictionnaire). — (4) La poHée 
d'épreuve des poudres françaises fixée à 115 toises.-" (5) Or 
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ceMe d'iKîcorder dei priaMS poup k» pondre» ^iii vôoft à ftSO 
toÏMftV p^rce qu'on 5- est aperçu ^ue le» poudriei:» foiU kiiÂ 
pôudrè9 moins denses pour leur faire produire çep grande» 
portées. — (6) On adopte Tusage de mouiller )e çjui^Jboa 
pendant h battage, pour prérenir son infbmmatip^ipoi^a"' 
née(*). —(7) Expériences â EssoDesurTeu^^dqi^Jc^fBo^ 
de cfaenevottes dans la fabricaiion de la pioudre., CqcWj^ipi^^ 
donne plus de densité au grain et produit inoînajd^pousf^^^ 
•'— (8) Introduction à Essoneda séchage à Tair €ha«4 ppn&sé 
pàt*d€8 sotifflets k pistons (procédé Champy)^— (9] Epreuves^ 
à Qànoyre, de diverses espèces de poudre, sèches et h^umid.es^ 
dans les armes portatives : Teilet d'un poids donné de poudre 
est d'autant moindre que le canon est plus court ^ ce,n'éat 
^u avec les faibles charges (de 1/6 du poids de la ballej. <fue 
l'on aperçoit des différences, dans les e0ets de poiidi^ef diver* 
»es (Hoyer, Wœrterbuch, IH).-*-(lG) Brevet d'ÎÀvrâtion à 
Patrlî, es^ Froncé, pour une platine à percussion (*J«*^ i^i^y 
Alix organise l'artillerie westphalienne, et n*y admet qu'un 
seul calibre de canon. *«- (1 2) A partir de cette année4| 1^ 
France fabrique annuellement 2âO,000 fusils, r— (%i) Les 
{lusses adoptent le moulage en sable pour le&l>ouclies à }eu 
de twonzç. -« (14) Explosion d'un convoi.de munitions à 
Eisenach. — (i&) Les Anglais adoptei^t le nouxçau modèle 
de caisson à munitions. -— (16) Napoléon prescrit l'a^Pl^tion 
de mortiers de 6 pouces pour être employé^, comxne nior-f 
tiers CœkovH. On en coule à T^ouse, mais ils réussissent 
si mal» qu'il est impossible de les utiliser.. Ils avaient ^dçs 
çhainbres coniques pour pouvoir y employer aBssi les ioBi-% 
bes de 5 .pp. 7 11. de 1$0'3 (an XT). -^ (17) boiiqteero, r^ 
^isseur de la fonderie de Turin , prouve qu une compagnie 
de fondeurs économiserait 48 pour cent sur les frais de cou- 
lage. — (18) Suivant Guyton de MorveaiA, la position supé-*. 
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rieure du point de première inilammaliou de la cliargc est la 
cause des logemens de boulet. Il iroiivedaiis ses expériences 
que la grosse poudre hiûle plus rapidement que la poudre i 
Une, et que la dimînuiioa du veut du moiiier-éprouveiw 
readles portéea moindres. — Des épreuves faites à Turi^ 
contredisent ce dernier résultat (*). — (19) Lo même savant 
propose des projectiles cylindriques arrondis en hémisphère 
à la partie aiuérieure et entourés d'un, anneau de plomb 
pour annihiler le veut. Ou ne les a point essayés. — (20) A 
la fotwleriede Strasbourg, une coulée de bouches à feu mas- 
que par suite d'une projection trop précipitée des bachillei 
qui refroidit le bain, et fait figer le mêlai pendant qu'ils'^ 
coule, — (21) En France, il est alloué aux fondeurs, pour 
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fourneaux neufs, uu demi pour cent du chargement total, 
lorji de la première coulée faite daus le fourneau (•). 
— (22} Organisation du corps des fuséaius danois paf 
Schumacher, près de Copenhague. — (23) D'api-és Land>- 
iuaon, le dosage de la poudre anglaise est de 75 salpélr«, 
1 5 cliai'bou , 1 soufre. — (2fi) Russig, à Casscl, fait des dw- 
tancioniètres consistant en une lunette d'approche dans l'in- 
térieur de laquelle est nue division gravée sur une plaque 
de verre. — (25) Il se trouve à Strasbourg 68 bouches à 
feu en bronze et 1975 eu fonte de fer (*) — (26) Begnïcr i 
pro[Kise un inslrumeol pour mesurer la foicc des ressorts 
des platines de fusil ; l'épreuve n'en réussit pas. 

(0 Voici Ids propres expressions de Gassendi , qui ont une louts 
autre s^nifieatioii que celles de la notice -. » Dos épreuves faites en | 
» i8u8, s,cinbieBt prouver que pour les petilcs chambres il est avaii- 
Ji lageuK de diriger la luniibre vers le milieu de la longueur de leur 
H axe, cl vers le fond dans les chambres de grande capacité. « 

Do reste, ces épreuves paraissent fitre celles qui fureut faites , 
'd'une rartiiBoologiie-sui-Mer(V. iSu; (s;) Ma suite de celles qui 
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mîent été fàUeg auparavant k Turin (Y. i8o7^(»6)y, et de l'autre.,. 
' de nouTelles. épreuves faites k Tuiçiii en iSo^.sur, un mort^t^W^lj^ 
Goraer,de 6 po. X lig. 6 pts^* U iuX iiri ayeiç ce^mor^er. 5qi|5 Tan-t 
gle de 45*, tantôt des ohus de 6 pouces eyeo JUiâxarge qa 52 ooc.». 
tantdt des obus de a4 avec la charge de a€î onces. .I^ai^ii ces bou- 
ffies épreuves, ràventage fut oonstaBunent^poiir Jfi ittiiii^>ejMef4>ëe- 
au centre. 4^r>.f •:»:. al .o.vW*, eoL 

. pntrouy,e, >,V^4fwl..cjUf ^ |^a^lWiift/^^çJ^ 

lumière en avant de la charge des canons ^u^ d^ns la «y j^ d^ rVP^' 
tiuer la pression exercée par le boulet sur la paroi ic^ërjeure de 
rame, et par'suitéylâ formation du logement dif poùlètr^ n^v4il 
d'ailleurs hit aucune expérience k ce sujet i seuleéoent îi dît ayoir 
rëÀarqii^ tfue U position indiquée de la lumière i^'avidt pa3 iïxfkk^ 
4ur le recul dans le cas d'une pièce de 12. 

(6) Non sealei:nent on mouille le charbon, mais on le bat seul 
pendaïut !^ofi 3o ininutes. 

(ib) L'aroi.e ^e charge par la cuUsse ; la pression d!u pouce droi^ 
$ur un ressort qui la fait ouvrir, permet d'y introduire une cartq\v-^ 
che garnie k sa base d'une rosette en cuivre armée d'acier au milieu, 
et ^d'ùhe amorce fulminante lenticulaire. La culasse se referme à\'éi> 
uh Crdibbet k ressort; en pressant la détente, on détermine la pè^* 
Qiasi^on <Fuî}e tige c^3 fer sur la rosette de la cartouche, et le coup 
part; 

(>^) Voir sur ce sujet Gassendi , pag. 71.7. 

'{21) Suivant Gassendi, la décision qui fixe l'allocation potH^ Vù^ 
i/reupage desioumeaux est du 1.7 août 180g, etrallocatioD'elle-mdiz^ 
est de I i]a pour cent au lieu de i|2 5eulemBpt.JÉlle 9'a{i^||qM<Q 
d'ailleurs aux fourneaux refaits comme aux fourneaux pe\i^[«C ^^ " 

(25) Je ne saurais croire, sur la simple aj^ertipn de cc^te i>9tice, 
qu'il y ait jainais eu h Strasbourg, ville d^ Frfi^çe^ nirun aussi grand 
nombre de bouches II feu en fonte de fer, \ni surtout un. aussi petit 
nMiibfè de bouches \ ieu en Wofajté* si tléiit^* it^ W '^^lÛ'^^h 
hiiité>d'Sft]pres^dn, il ne saurait être lqpiestloâ,>Ji8tl)rj^is^i^(|iléi-f4e là 
petite, yiH# de Strasbourg dan^Jt le pays deS|a44ebo^rg^ < ii ^ tfiO 

(27.) Epreuve al Magdebourg d'un obUsier de- ft4 fUadfl aTurli^ 
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en i8o4, et qui , après an petit iioiiil>re de cobps a'ïuât fertemeiit 
dégrada. Tire ^' la charge de 24 onces der- poudre aveé obvui.do, 
poids de 17 Uvres, y compris deux livres de sable, les dëgradatkMia 
s'accroissent rapidement^ et au i6q* coup, Tobusier 8'puvr¥«hps la 
direction dii^^an YcrtiCàl passant par Tance. Cet obusier aralt betttt- 
cou^-^ défauts de fonte, entre autres, des oavitë» remplies ^ pat* 
des piëcesd e rapport. 

- (a8y ' luiriidàction h la fonderie de tsanon's de fer de^l^evers, ^e 
Vusage de m^Ctre Un tampon de foin au fond du mûâle dans le C0I7 
Jet dti boutôîi de culasse, 

j « • \ * • , , 

(29) ^ France, fixation du dosage de la poUd^re de guerre par lo 
décret du 18 août. 

(^o) De nQuveaux articles sont ajoutes au règlepènt de iSq$ sur 
les demandes et Fentretien des armes portatives. 

1 8Q9 . Congrève établit, à Woclwicb , un atelier de fabrication 
de fusses de guerre. On les emploie contre Aix , Callao , 
Flessîngue (*)•, dans cette dernière ville, elles mettent le feu à 
70 maisons et magasins^ toutefois, au dire des Français*, ces 
ipçendîes auraient été causés par les prejçctiîes creuk qui 
furent employés en même temps (Paixbans) . La composition 
incendiairq de ces fusées coosistait, suivant Gay-Lussac, en 
75 parties de salpêtre , 23, 5 de soufre, 1, 5 de charbon 5 
la flamme en était vive. Quant à la composition niotrice, 
Darcet Fa trouvée de 63 : 14: 23. Le calibre de» fusées qui 
ont été ramassées, était de 3, 5 et de 6 pouces; leur longueur 
dé 3 pieds. Au dessus de la composition motrice était iin 
plaieaii d^'argile sur lequel une chargé explosive, puis 
le pot avec ïà composition incendiaire 5 le chapiteau était 
armé de crochets et ficelé. On tirait ces fiisées surde simples 
âupg^çts 5 la baguette directrice était attachée sur Je côté.— (12) 
PLuptujcf^^de quatre canons français de bronze du calibre de 24 
court, arrivée én^Espàgne à la chaîne de 9 litres de poudré 
{*]' — (3) Des canons de fonte de fer éclatent dans la marixte 



ifa<)tuiiillM>^qi^«wtm,4#jnux de l'année de terre ii'écUle 
daW ^ tnApK^nn ^ter. —{a) En HolUude, il y a encore 
^l^jlBnéeâfift.ckaoei àa htaaxe de 1 575 qui Eoat eu scrvfàc, 
•r^i^LH ÂBSJWM KtU^lueim ïe jiort de noclicfort avee ^&| 
hi^i»l«i.^«lJ«'liH.B^.4y«F^i|t,.d(; ICtîeuesde disiaoce (*). -i*. 
(^ Coogrère l'alnô s'oppoce, en Angleterre, à t'adopliou. 
«t*ft|HI'iÉdm>Wjr*4l^He'<pn'&va>tëlé rucominautlêc coninie 
fOiritfe iflW«;;--rC'),A Witgrainiilse lîre 82,006 coi^» 
d«^'mO(M^''^^),rrr (SX'^^''^|i^°^ essaie de (îjcr des piojectïlei 
l^asv «rjic le cttpoa cooUe dos vaisseaux, — [9) Une poudrç 
«atjlfmLïltMé^.,. fabriquée, en 1787, doiuie ccite année U 
méno panse k r^pfouxçlte ^v^ lurs de sa fabrication. — (10) 
l^-.MEheii«-«tr(i£ci.elle de Vonges rcçoil des venlilaleurs à 
Ui-plsœ de «Ot^^ts (*), r— fil) Iiitroduciiou , en Saxe , du 
«{loà^fi^.d^^païssew aeaboitches à fou (SUickprufungsgàbcI }- 
(|i1^)i*.i..(t2) rLea - FfMiçais font usage de sachets de CQtOD et 
iti«a éflionvent aucun inconv Paient. :—• (13) On emploie, 
'ett^Uettagne-(?), des c^oAs composes de douves de Wi^ 
pour projeler des pierres, r— (14) Epreuve, & Meli. PO'w 
tncttre lefi'u aux. pièces par la pcrcussioa. — (iti) A' Casself 
Md adopte le modelage do& boucW i feneapUtre. — _j(l6} 
'] ^Prusse, les essais faitspuur subsçoir auxbesoinsdupajsfn 
|Mlsêtirepar la seule production indigène sôiiî inTrbctuetK. 
1^(17) En Suède, les moulins i.poudre, à pH»ns»l àméi- 
v"^', ne fournissant pas la <juaDÙté die {Muidr&,dQUJt on:^. hc~ 
3 soin ,: on crée une poudrerie travaillant d'après les prpcéjés 
f rivoluttonmires. — (18) L'ariiUerie sqédoise emploie a4ec 

I t^eèb les boulets creux dans le tirades canons (Zeitsclifit 
'I Jar Kunst nnd Wissenscbaft 1 SS^ , ÔÎ/? Heft). — (l9>fn 

II doit .£tre fait . en Hollande, de gra|ide&,épheuVesdei«ait(;us 

, ((ebïonze. On coule à cet effet ^ pièces fdé'118';et dal^^l) 
i au titre de 11 3/4 à 12 1/2 d'étain pour cent de cuivre. Ou 
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àiW^MM*^ éa bôatêt.' L'Ané-âà %=i»èteeR>ti»'4'«bonl 

IfcTi oâ £î c^r^ ftlârt 'comiiM k «wcMb ^îUA jqnî dÀA 
ctttt» '^mclions '^^^À ïî! eammciteetiûiil' d« 'f^pMU'M; 

^&né 'avait' ac^nis iftoyctituinieDt «b»éenh^* M ân t â »wJ^»ift 
âe 1 Hgne'ilaiis^^ Ift jjièct àeée d'abof^BUM; lwaltâK|n>dl:<% 
1/2 ligne dans l'autre (*) -- (20) Les obus k balleidd Hirj^ 
n^l (HToàtrfieftl de bons teflfelS 4T"aItrrâ'a.i^'5îï)-AGBi^ia, 
tin' iltttgSftii a J)bùdrè sâUie peridanl tè siïSgOij'A(2É^iLi3Î 
cbari^ltes ^ mûnilidiis auglaÎEès adoptées en ÏE(Ot)étw^> 
xer^les, ruûiaiçnt les cU«v»ui et ffitîgimÙE'Vl^^ llBS' 4)«mmw 
i^ûî y âaiettt ttasis; MlUar ^pote é lém f^eeiViUrfraon 
«Ol^^>[oi poMe, -aivdÏP ; •■ i- ■■■■'-[.n'i ■;;■ ■-.. 
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S&S (1M9)- HUTOIU OB LA TECH. 

' . H. n'em^oâto pins (pi'inie seale.«sp^'.(Ie rQpe et de boite- 
(^^\et'râiK>lacé''léB'9ba3iers de l^iet-de ll.tAan'eU-Ost.Sfi 
pvr:it^x noav¥aiix,-olHJsiett'de.&-{io«ce» t/S/rinl iolin^, 
rentre 1^er, dont il Augaieiite U Ioagdétir''ét âmi&ue le 
T«it. ~(^),Scbai lait r^Uif pliuimirft ûiiWi^-^é' luâ,^s 
eur^Unç ;^tLa«reue Jt:deox roues , de façon à 'pouvoir les poïn- 
ter au ^9|Faa;d'ai]« vi«',de:faoÎ8 ;■ ce syai*uw^deVi>n',^^'èiàtïj^,_, 
l^JtO])çbeià4iatt.:-<-*(24)L*Arm^ françàiicV SBiCi. boucha à 
ièils'de.^cBmpagné. AVEC (mit} 743 coups, .eti.lÂ-miltionl 
1/3 de cartouclies de fusils.— -(25) Les Danois ont yers.cet^ 
épQqt)^4es,hflikeftà mîtraiUe (ballos de plomb) st|n«,charg<K, 
qvfilft'MkeM^t par dessus le boulet clui^^ ^ l'ordin^ret. 

^i> Ltf^brt'^ CaUaoi fut aiiaguË avec dss fustfs) «■.iftit), et dAu 
eif'i9«^i'^ât^torApo<Jir^ae , qviëcboua ^nfi sum entreprUe. '«^'^ 
Tia^jttil/tërsSe fus^s iirëes sur l'Ile d'Aii, en ]8«9, va fodl aueulï 
m^ YMfï''tine bombe, en lombaat verlicaleoieat sur uà' vàfs- 
se»A/f)^H£éfiHqH'aux barriques, sans loulefois enFoncer ni le lest v^ 
la ca)c, Ftl'on étaint laifau qu'elle- allume. SuivaJàt Faixlian.t, ce uq.., 
scrâit^iutfbi baplbardemeDtdBFlesgîDgil», mais <le celui tleBAViTT.. ' 
logne'en 1806, qu'il a é\é dit, en France, que les effets oblcuus pnr ^. 
les Anslais ^laieut dus h leurs projectiles creux plu.; qu'à leurs lu-. 

(b) Ba eânoD français de brpaze, d^ ^ court , 4dWe à Alaïai-afi^ 
CQfiipt^fc, au deuxième coup, tiré.à (a c^b^rge (Uh-A^Ii»tte(*'^'l'''> 
ripEAav^ïtffraQrdîTiaire, à Madridj de onie «lU.ceSî|iiiBe» «epilllai. -"^ 
blesprd venant' delà mSrac fonderie. On tire àf),liTfesilB pôiiJrê;^"' 
boulet Mulant , boucbon de loin. Une dits «ute .piècas •^oUle-ofc '' ' 
deuiièdé CTup sans avoir iait aperQev^'..?»w»Md%"^'**^'*eïiJ ' ' 
'pibte aprJis le premier. Deux autres .nianiifa>eut.4MKli<oi<ltlBetfd^'l-' ' 
ides crerasses plu* ou moins longues et,larga4k-4llt4iHl d» l<(>etar^<!P "' 
et qui plËufctrctit jusqu'à l'âme, pu arr% l^a^tUiaPM u|<tMM%illlttl *' 

coup {Voir- JI817), ■ ■ ■_' 'j.'^aJ i.«'-'-'r>:'"'^'-'o'' '■■ "' 'l.""'" 

(5) Suivant :Paiiliaa«, >ks In-dlot9^ta1«^i çti 'grantr.uojtvlvf^i «l.nf 
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qaelquei^il^ <«iiilëbr^éS iâtiméiis de "preoiière grimdeur. I^ à0^ 
ionui^\\oik^mnh\fi ëbi-aWifer les fté^ voisines; la lumière est aperçpe, 
à ij Heae^,;-jCfs %ç^loê«^:Ci|iaseal du désordre, mais nWlbnt par cux- 
riiMes queôeiidèDML. . , ,i ;;ii ; i ;, ;- '^ .: :.^ 










Y^^iibPéB'&l^t ai» sdufflets k pîstqps employ^^y^mœ ;dbe«l>' 
adiipttifil^V^ilàèèuH'fôfcé cèntVifiige/ ; 37 4L'^'\ï^ 

(litJ'Ci esÉ un in^t|:unient seryant a mesurer ^ cortlpM^tfiièÀ «pàîx* 
se|il%^dë^ lib^ëJfkes aileu depuis l'entrée . |usqft'a^,ibi944i^'lîiiô(^^K^ 
sejpompMia 'de dèux^ longues branches parallèles, l'une entrant daus 
Fâme^ Taulre restant en dehors; cette dernière :^^^^^l^%,|:^^i^ 
es{.^|qplp^^ay5^é<ï par une pièce mobile qui peut ètrefÇxëe^ef^uii^lMfiitl^ 
quglco^ue 4e. jsa longueur, et cette pièce porte; eiljÇrJVséppi^âifMitd^^' 
gr^py^jl^ 4p|i.t;,une des extrémités peut être ajnené^ è^^,.;(o(||{iAé,HE)il^i' 
con|9|^ %YjQC J^ surface extérieure de la bouche k /eu {y» JB^^^^ff^yj^^'^r' 

* V^J^Ïi'èj^rèûve djes deux pièces de 34 dont il' est {$£rlë'dai^ èetfe ^ 
îiofKèJ;aéié faite k ta Haye du 5 novembre au i5 d^cciStîre*ïèio.' 
I^iièiix' pièces 'étaient d'ùné mêiùé coulée, au litre de" il iS!*él^i-^'^ 
taitfpoW cent de cuivré. On avait' ajouté aux Viéur métianif'éïivï- 
roh 8'p'b'ûr centÙe cuivre neuf. La pièce n** i (tirée pendant 860 
coups sans bouchon sur la poudre), était forée au calibre $^.xact', Qt; 
àvaU , ^9((a:ès. ré^retive'drdinâfre, * une petite chambre de .1. lig^^ de 
prof^^pdeiir^ kf6^.pledâ dé là Bouche ; l'oïi f en découvjcit Cjuputre^. 
apr/&g!if4p<?euve.ext«r<Mrdinfa1re, 8 ou lôàùtrèS^de ip lignç^siti|ée« 
entr€^4.<pipdâ.'i<poufde et 6 pieds 5 pouces dé la boucha. Le n^ 3 
étaijtf;ffi^j^iiio3 .p«ih|s'au^de9Sus.du calibré, l'âme n'avait flfucun dér. 
faut vi^ibjâ) spires i'éprdttve ordînail-e ; mais on y décQi^VJriti. ^r^ 
répr^ifVj&^^ti^siordkMire, une chambre do i lîg. de profondeurs^ 
pieds i^ptUQâ dé la bbucHe; et une autre trli petite a 5 pie4:;,ff>jptQv 
La {U^^it<i)(|qm ëtai»d««0thio'd^ln'll1AUVAis service aprè>Çk)QQplips^ 
reprit un tir régulier quand elle fut servie avec uu bouchon sur la 
■poudre. Les affouiilemens apW;s les i»5oo coupf ëtaiaiit^petr'j^o- 
ionds rela'tiVètnedt au titre élevé de ralliage; la plus gratide pro- 



Ifta^». . -..■...■,:... ; . 

(nyi^aptoAearê eipten d'aaïieax^mCBtc pour lH'i^At»,^gipis 
tMu^onLte même fuf4e.— (l6} Nouvelle épreuve ^ Ha^4«bo;w;| d'un 
<fci|*Uff4< «4 tr4of*i» fondu It Turîaen i8a4 « Bt mil •BontrKîc des 
di^jriji»lf Of ÏP^»«H C'^. 180» ta^ ) . CiiBi^f àe il* W^^AJ 

■^ ((n'^'f *r»S* 14 Wiia PV M*w*«W irè* d» «pfcrt 
pi^^ifraOsaiMS mises (lors de service sprËs les journées des 5 et 



^AJl^taiTM. ;9afWUI« l'est Aence Ae nombreux diîauis de i!)nte,Ut 
'^i^êa jt^poriéèa smuti canoii de iS fonAuïTui-In eà tiàj. 
''~$|if t^ A^fl4ik<«D> émplôieirt ponr dAruIra']^ ptAitx'jjktës- par 
'4iÊftMii^4tiê1^ ftautibe fa 111e de Lobau, iiût inàtjhinp infenilte 
■lkéHfimikMi)iK9mA€,— (ve^ Le goarentameiit pnuxia^.fait^y-e 
;)i.GMwifK, Malapane et Berlin des épreuves de canpns die Iqnlede 
jnnaîtrc s'il pourrait tirer du'pâyïWfitJsIlM 



far, dpns le but de reconnaître s'il pourrait ttrer du'pa?s'i 

faondiea k feu n^essaircs h son ftrmeméut. ^ ^yOif 'dpiijfM' k 

Atetmdilo Vae&t Ouisseloup, feTÙsctipaai ■par KiilalUtnU-f¥«4A>3 

■XQ'tik Journal lies Sciences militwnu., BR ullîïi.Sif^^jPe^fl^-* 

iclusians sont défavorables sous td)»^ r^BPQf,^ J^P T,<^tf»v« 

rai^i une plaie-forme mobile de liaf^t f;p b^s^ 4^ ^ enliuit, prif 

o<^ec parle niénie a>ileur (iti-i.) . liBS r^aul^Lf M)nt ^gai^Meiit iU-* 

..^vorablcs. .','■"'-'".■ 

^3i] FaUbans propose pour la <)^fetisc des flac^, dM41*<t«riB< 

demorlîeps défilées et blindées, tirant d'eriQMp nwtfrfJfliJlif;» - 

ries do bruche, des bombes, des^obVKJPf Af^.Jjffi^.flAtpt^Vff 

ffow. force maril. ), 

i.iiMlA* :OB,rc(l)u.k,.A&4viUe, de grmids okusiers de lo 
''^pUMcÉ^'Il^Ut^tf dâtUn^ ilatlaqne dc€ai^ïs; iU ont 7 ca^ 
iirbm dQilgagueitr, fobus pèse 180 livius. Avec la charge 
■4P03iUn»vl*pon^.e*OMS l'angle (le 45° est (li; 2,800 loises. 
•,P««pc(t4epÎFdç |4)4fi>f»nd^'» portées, onri;iaplil une paitîe 

U*; tràJBiAtBs ^m» .«■ '" nomme , en FrsBrç ^^^fli^jç^mmi^ion 
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chai'gËG âc diflcuicr hi moyens d'améliorer les bouehL-R à fcn 
àe V^i^^^i ^i'<^ aili'ibnc le peu de résisunce des unErvcIles 
;|>îèc«S françaises au dëlam d'intimitù du mélange «les deux 
o^éUQX , et à la lenteur du refraidissement. Darieiii de sou 
"ftôté prétend qu'elle n'a d'auire cause que l' inexpérience des 
ifoudçui'S, Suivant lui , dis mortiers à plaigne tout neufs ccla- 
flcni à l'épreuve. -- (3) Un Italien propose pour tranaforinçc 
iet atf^ùts ordinaires en aHùls de place , de faire porter Jçs 
Toue^ sur des espèces de sabots d'enrayage. ■_ (4) En dtitiz 
jinnées, Birmingham a livre 570,780 canons de fusils et 
,^70,018 pU>iues ; dans le même espace de temps Lewîshan» 
^V. 1808) u'cua fourni qne 71,266, et Saini-Eticnnc, en 
.fronce, 180,000. -H(à) Epremes, en France, pour la dé- 
termination de la meilleure forme à donner à la bauerîe de 
,|usrt; on tire avec 22S pièces dillérenlca jusqu'à ljï,0(>0 
efvjip$; op lixnive que la position de la Jumîère n'a pu d'in- 
'"'fluence sur la répulsion, et que la pente de la batterie doit 
.6^e peu considérable. Oaus le mëmi< pays, h la suit^ de 
^ {Jaînies nombreuses sur les ratés du fusil d'infanterie, on 
fOtreprend des expériences générales [ une pîerre dure 30 ' 
coups ; iieltoyer le canon après 60 coups ; nettoyer et liuilÀr 
■ Ja platine après 300 coups], Le modèle français de I76S 
:donne 1 raté pour 121 coups; celui de 1777, 1 sur .15 j le 
modèle autrichien, 1 sar 62 - le modèle anglais, 1 siic ii \ le 
taodÈte espagnol, 1 sur 22; le modèle russe, 1 sur 2S. On 
adopte une nouvelle platine proposée par Cotty, avec laquello 
■on n'a qu'un raté sur 200 coups (•) . — (6) Les Anglais ont^ i 
en Espagne, desaÛÛLs de 3, qu'ils désignent sous le nom (fo/- 
filts galoppeurs (Gf^Uoper-Laffelen) ,Et(^ae desmiJclslrai- 
neul ou portent suivant les ciif:on9iances. — (7) Expérieii- 
' ' ces, à Kœnigsbcrg sur le plus ou moins de mobilité des bou- 
' cWeà feusrlonl'cspècederouesqueVony adap<e(V. Scharn- 
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borat , IIl), — (8) Les Saxons i-enoncent à leur canoa-obu^ 
sier de 4 (Granatstûck). — (9) Ils adoptent la haosse ai ni- 
veau — (10) Hs ajoatCDt à leur machine h pointer une tîs 
indépendamment dft la semelle mobilei — (11) Ilaiie«ni- 
lent que des obusïers longs, et des canans de 18 calibres d« 
ionnienr, Anliende ÎO(T. Rouvroj,!). '• [lïf ^'artillerie 
franSfrfisé àfl(ipte le calibre de 6 (*). — (13) Pichàt |>n>poae 
de cdii$«Ver là poudre dans des caisses càrr^ doublées in» 
téfieuremènt demëial(*). '-(14) Expériences siir l'inflam- 
maUliif dé là poudre muriatique , faites par ta suciëté'd'en- 
cOnri%emeï)ti. On j voit que cette pondre mise dans un baril 
avec dés balles de plotnb peut être roulée anr lé sol, et lom'- 
iXT âe'36 pieds de bauieur sans produire de détonation [Bul- 
iintn^iiiô, 227).— (15) Régnier présente son éprouveite 
ti^drosià tiqué consistant en un appareil flottant cohstruit en 
fer-blàiic qiiela force i-épulsive de la poudre fait eàfcmcer 
plus ou nfolus dans l'eau. Bottée en avait conçu la prèiiiiit% 
Idée^ lnais,il mettait la pondre sur une surface plané an sotn- 
'iÂiet''dë îappareil, tandis que Hegnîer la dépose dans iiné 
pe^t^bliâmbée conique placée au' même eiidroît.'— (10) 
fi^pâriilnt^'de Hortoti et fiourine, àVincennes, sur leit fusées 
' 3é guël're'; les résuluts sont peu faVoràbîèis (*).~(17) Ëxplo- 
lion'ideia fondrière de Lîvouriie causée par la cîhitèduicm- 
nërre (*■). — (l8) Expériences, à Glâlz suf la pà^tration 
àès obus' dans là terre et le bois et sui- ]éi 'tÔèts de telir ex- 
plosion (V. ScWnïiorst, ni , tableau 65 tt page 367 ). — 
(£9) S'uir'5,109 catiotis anglais ïieuts de fonte de fpr, le re- 
buta r^preuve n'est que de 4 pour cent. — (20) Muguet éta- 
blit ,iSàÎDt-Omer, un appareil par'ticùlicrde sécbage. S falr 
cTlàùJî'f*). _- (21} Les Saxons uilopl'ènt des canons de 12 de 
18 calibres' 3e longueur et des'obusï^rs de 8 (*) de 7 cali- 
bres.'— (22) Solïâiit Rè(uVtï)y^ dads ieB"«ïi»6rim«ï'fai»eB, 
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en Saxe, sur la pénétration des boulets dans la terre raiBFer- 
mie , le boulet de 12 tiré à 700 pas à ia charge du tiers de 
son poids s'enfonce de 3 pieds 3/4 5 et le boulet de 6 dans 
les mêmes circonstances de 2 pieds 1/4. — (23) Epreuve 
comparative , à Ncisse , sur la résistance à la raplnre de ca- 
nons de bronze et de fonte de fer , de mÉme construction 
(ou, la trouve comme li : 6 (*)). — (24) Les Français trou- 
vent, eu Espaguç, des pièces àe fer forgé <jue les gens du 
peuple disent avoir servi dans la guerre contre les Maures. 
-■- (25) Une jHèee de fonte de fer augiaise éclate , dit-oa, 
en Espagne, pour avoir été chargée avec un boulet espagnol 
trop gros. —(26) Suivant Rouvroy, on aurait proposé, eij 
Franre, des afiùts à double cnireloise de crosse , la lunette de 
clievilleonviière étant percée dans celle de devant, — (27) La 
quantité de poudre fabiiijuée en France, de I800àl810, 
s'élève : pour la poudre de guerre à 9 millions 1/2 de kilof 
grammes, pour celle de chasse ordinaire à 4 iy4,,poqr 



pour 



jelle de cliassc supei fine à 36,000 kilogrammes ; enGn 
edlcs de mine et de traite ensemble à 2 millions 1/2 (*). — - 
(28) Paiisot imagine une machine infernale qui s'enfonce 
sous l'eau, et produit son dtet d'elle-même lorsqu'un gros 
bâtiment vient à passer dessus. — (29) Des journaux an-- 
glals et français expriment une opinion favorable sur !e« 
platines à percussion, et affirment qu'elles communiquei^t 
le l'eu à la charge , alors même que la lumière est obstruée. 
- (30) Platine à percussion de Lepage: le bassinet a u 



vercle 



qui! 



rabat dessus à la mauière de la batterie des pU- 
t qui contieni un piston que le chien en s'a- 



tinesa piei 

battant chasse dans le bassinet où se liouve l'amorce; I^ 
piston se relève de lui-même quand on relève le chien (*J^ • 
-■ (31) Fox propose une platine à percussion où l'amoroe 
contenue dans un tuyau de papier verni est introduite dans 
Ç,";,,57. 2^ SÉRIE, T, 19. Septembre 1837. 
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:tm bassinet cylindrique (Jahrbuch des polyt. Inst. V.). — 

(32) Platine à magasin de De TEtang (ibid., YIII) (38) 

En France, il paraît un décret sur 1* épreuve des fusils de 
chasse et de luxe *) ( V. Cotiy, Dicî. Epreuves). — (34) En 
Prusse , on renonce aux visières à charnière sur les bou- 
chés à feu. — (85) On éprouve , en Angleterre , un ajBFùt de 
fonte de fer pour la pièce de 18. Après avoir résisté au tir h 
fortes charges et sous de grands angles, il casse sous de fai- 
bles charges et de petits angles. — (36) Un canon de 1 8 en 
fonie de fer éprouvé sur un afTût de cette matière a un tou- 
rillon cassé après avoir tiré 26 coups le jour de l'accident. 

— (87) Les Français détruisent, en Portugal, une partie de 
leur matériel. Le plomb est fondu et coulé dans Teau, les 
cordages goudronnés, puis brûlés', les voitures démontées et 
empilées pour mieux les brûler. — • (38) Les af!uts de campa- 
gne turcs ont encore des fourchettes à pivot au lieu des flas- 
ques pour supporter les tourillons ; le bois de ces affûts est en 
chêne à peine ébauché à la hache 5 les essieux sont en fer, 
l«s rotjies pleines , les bouches à feu partie en fer, partie en 
bronze. — (89) Carnot propose F emploi des feux verticaux (^ . 

— (40) Hellwig, en Suède, établit vers cette époque un obu- 
sier court de 8 {*) , avec embouchure évasée sur un calibre 
de longueur*, la chambre tronc-conique a sa petite base du 
côté de l'àme avec arrondissement de Varète circulaire de 
joint (die Kammer schliesst sich als Kcgel, mit stumpfer, 
aphserbch abgerundeter Spitze an den Flug an) ; cet obusrer 
«i 8 charges et tire sous les angles de 3 à 29 degrés^ la fusée 
n'est mise en place et graduée qu au moment du tir. 

(1) Voir pour plus de dëtails , Gassendi , p. i)3i. Suivant cet au« 
leur, il n'a été coule qu'un seul obusrero-canon de .10 pouces du gé- 
néral Ruty, et ce fut en 181 1. li a été éprouvé avec dijflTërens poids 



DES ARMES A FEU. (1810.) ^99 

d'obus j le plus fort poids, y compris le plomb qu'on y mit , fut de 
i8i liv.f la portëe correspondante fut de 2790 toises f le reeulsuv 
plate-forme borizontale de 75 pieds. 

(5) Voir, sur ces expériences», Gassendi, pag. g4 6t suiy. Le 
«ombra total de& aenorcesL brûlées est de SS^ooo et non de i5,ooo^ 
les essais ont eu lieu en r8io et 181 1. 

(1*2)' L'adoption en principe du calibre de 6 dans l'artillerie 
française >. date de Tan Xï (V. i8o3 (5)); et la preuve qu'il avait e'té 
employé dans les arrae'es avant 1810 se trouve dans la notice 1809 
(27). ïl eh avait d'ailleurs été coulé un trop grand nombre^ Douai, 
seiilAnènt 'depuis 1802 , pour qu'il n*en lût p^s ainsi. 

{i3) L'auteur de cette proposition , capitaine dWtilleried^ ma- 
rine, avait en vue la conservation des poudres apprêtées y à bord 
des bâtimens de guerre. U évitait par sonmey4}n la communication 
de l'air vicié des soutes dans les caissons* 

(16) Yoir^ s«ir ces expériences, Gassendi et le Traité des iiisëes 
de guerre, de Montgery. 

(17) Le tonnerre est tombé sur le magasin, qui étc^it une tour, 
mais il n'en résulta aucun accident, parce que le mag^in ne conte- 
nait que 37 kilogr. de poudre (Gassendi , 733). 

(90) Cet appareil n'est autre chose que celui de .Champy avec 
quelques perfectionnemens. C'est k la poudrerie d'Ësquei^des et nott 
a St.-Omer qu'U fut établi (Y. Bottée et RiiTanlt). 

(ai) Voir plus haut les notices (8 k 1 1). Le calibre de 8 liy- Steîn^ 
t= 5 po. 74 de France. Dans ce nouveau système, toute moulure et 
tout ornement extérieur sont supprimés pour ne pas charger inuti- 
lement les pièces. Le vent des canons est de o,ia po., et celui de^ 
obusiers de q4S^ ^^ calibre. 

{95) Il s'agit de deux canons de 6 ; celui de fonle de fer avait 
été coulé exprès pour l'épreuve ; il pesait 8 ija quintaux, «t 
éclata à la charge de 6 livres d;e poudre et un boulet.< Celui de 
bronze n'éclata qu'a 1 1 livres de poudre après s'être gercé. 

(17) Dans ces évaluations, l'année 1810 est compris», et l'on a 
compris aussi les produits des poudreries de Parme et Turin. 
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(3p) Voici ta descriptiou de cette platine, par M. Yergnaud : « La 
batterie et le bassinet sont remplaces par une pièce creuse ren- 
fermant un ressort en spirale qui retient le marteau en l'air; le chien 
s'abat sur le marteau, le ressort cède, et l'amorce qu'il enveloppe 
communique en fulminant le feu a la charge.» Voir aussi le bulletin 
de la Société ^Encouragement, pour i^io. Outre la platine dont il 
s'agit (page 237)» on y voit (page 49) la description de ceUe que six 
mois auparavant Prélat avait présentée <comroe une importation 
d'Angleterre , et pour laquelle il avait été fait un rapport satisfai- 
sant. -* (53) Ce décret interdit la fabrication de certaines armes, au 
nombre desquelles ne sont pas les pistolets de poche interdits par 
la déclaration de 1728.— (Sg) Le système de feux verticaux, proposé 
parCarnot pour la défense des places, consiste k tirer avec des mor- 
tiers et des fusils, sous 45^, un nombre immense de petites balles 
pour en couvrir 4'e$pace occupé par l'attaque.— (4o) Probablement 
8 livres St., répondent à-peu-près au 24 français. 

(40 V."c grande partie des projectiles qui servent au blocus de 
Cadix sont coulés dans des fourneaux k manche établis sur la côte 
et a Séville. 

(4a) A la fonderie de Nevers, a canons de 36, n*' 4a et 47» écla- 
tent au deuxième coop de l'épreuve de réception. De la épreuve ex- 
traordinaire de 6 autres canons semblables provenant des mêmes 
fontes et coulés 3 immédiatement avant le W^ 4^9 et 3 immédiatement 
après le n*' 47 \ charge de 18 liv. de poudie,3 boulets, un valet sur la 
poudre,un autre sur le dernier boulet. Les 6 canons éclatent, savoir: 
le n« 39 au quatrième coup, le n* 4o au deuxième , le n<> 4i ^u troi- 
sième, le n" 48 au troisième , le n** 49 au cinquième , le n* 5o au 
troisième. Plus tard un autre canon de 36, n^ 80, éclate au sixième 
coup ; puis le n<* 89 (pour lequel on avait chargé les fourneaux k ré- 
verbère, i|4 en fontes neuves (de la Guerche), i|2 en morceaux des 
canons éclatés de la même fonte, et i{4 en masselottes de ces mômes 
canons) , éclate au onzième coup. Les essais se continuent en 181 1 : 
un canon de 36, n^ 90, tire dix coups k la livrée de j[>oadt*e et'uu 
boulet, dix a la livres et deux boulets, dix k m livres 'et trois bûi»> 
lets; chargé alors k 18 livres de poudre et trois boulet» il. éclate jau 
troisième coup. Le n<* 9a , pour lequel le çbargen^ent des four^ie^ux : 
avait été iaît comme pour le n<> 89, éclate au trente-suième coup de 
la même épreuve que le n° 90. Enfîn,l*oh'coilledèux canons de 8 
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longs toujours avec des fontes de la même origine, mais dont les 3i4 
proviennent des canons de 36 déjà coulés en troisième fusion , et 
t|4 seulement en fontes neuves. Ces deux canons, soumis h l'épreuve 
à outrance (V. i8o5 (5) ) , éclatent , Tun au quarante-septième, l'au- 
tre au cinquante-cinquième coup. Les fontes de la Guerche sont 
fortement carburées à larges facettes (Joum. des Se. milit. , XIV, 
276). 

(43) Dans un procès-verbal de réception de gueuses a la fonde* 
rie de Never/;, portant la date du 8 septembre 1810, les fontes dé 
recettes sont qualifiées de grises et douces, 

(44) Coulage à Douai d'obusiersde 6 po. à longue portée, dits 
obusiers prussiens, 

(45) Un décret , en France , règle le partage entre les difiérens 
grades destroupes d'artillerie, du produit àes cloches dans les villes 
prises après un siège- où l'artillerie aura été employée. 

1811 . — Gassendi propose cl^employer des boulets creux a 
]a défense des côtes, au lieu de boulets, rouges. — (2) On 
éprouve en Angleterre une espèce de balles à éclairer pro- 
posées par Fane •, elles se tirent avec le canon, et consistent 
en un noyau de fer trempé d'ans la composition ordinaire des 
balles à éclairer-, Tépreuve est défavorable. — (3)Enjploi de 
fusées de guerre à T attaque et à. la défense de Cadix. Leur 
clFet est nul — (4) Deux mille fusées de guerre, construites 
à Toulon, coûtent 30,000 francs.— (5) On fait pareillement 
en Prusse des épreuves de fusées de guerre. — (6) Premiè- 
res épreuves, en Prusse, pour mettre le feu aux pièces avec 
la poudre murîatique. — (7) Congrève prouve queles amé- 
liorations introduites dans la fabrication de la poudre , et 
notamment la carbonisation en cylindres , ont produit en 
Angleterre de 1797 ft 1810 une économie de 620,000 I. st. 

— (8) Il résulte d'expériences faites en Angleterre que la 
poudre fabriquée avec le charbon dos cylindres se conserve 
mieux que celle qui provient du charbon des fosses (Braddok). 

— (9)Paixhans fait à Boulogne Fessai de machines infer- 
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nales(*). — (10) La Suède diminue le calibre de son fusil 
dMufanteric, ei adopte la méthode de braser la feuiUed'acier 
de la batterie au lieu de la souder* — (1)) Mudge et Gre« 
gory font à Woolwich des expériences sur le pendule balis- 
tique , en employant des canons de gros calibrç^.(V^.yolE, 
milit. Reiserij 541),— (1 2) Coulage , à Douai , par Bérenger , 
des deux mortiers (^) a la Villantroys de 9 et 11 pouces^ qui 
sont aujourd'hui à Berlin ; ils pèsent 2540 et 4080 kil. ; la 
bombe pèse &6 Lîl. Eprouvés à la Fère^ ils portent à 2900 
toises, mais sont hors de service après une soixantaine de 
coups ^ celui de 9 pouces s'ouvre. La plus grande portée ré- 
pond à Tangle de 42^ ; chaque jour on éprouve la poudre 
avec un canon de 24, à la charge de 9 livres sousTangle de 
45o, attendu que des poudres très différentes au mortier d'é- 
preuve ont des portées égales dans les mortiers à la Villan- 
troys, Toutefois, plus tard, à la suite d'une inondation du 
paysqui répand une extrême humidité daus l'air , les portées 
des poudres employées se trouvent beaucoup plus faibles 
qu'auparavant dans les grands mortiers, demièmequà Té- 
prouvette et au canon de 24. — (13) Parisot présenfe une 
machine à tarauder les vis de pointage.— • (14) On rappoi-te 
que de deux canons de fonte de fer retirés cette année de 
dessous l'eau, Tun a éclaté au premier coup qu'on lui a fait 
tirer, tandis que l'autre a pu résister, moyennant qu'on l'a- 
vait plongé dans un bain de suif bouillant [durch Sieden in 
Talg}^ — (4 S) Nouvelles épreuves en France sur le uombre 
des ratés du fusil d'infanterie ^ sur cent, coups, on compte 
20,3 ratés de pierre, et lO de canon; une pierre dure tou- 
jours moyennement 30 coups. — (16) Un fusil qui avait au 
tonnerre une ligne de moins d'épaisseur que le fusil n^io- 
dèle tire 60O coups saus être endoi^iu^gé^ il éc)bijtq. en- 
suite au 13' coup d'une charge double. Un autre dans la 
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iiiii; (-iiTuiialaiici.' ïoulieul 100 coups à doiiMircliarge saBS 

e cDdonimagc' (*). _ (17) Daus iiin; cxptTience laite& 
Essone poui- comparer dea poudres à cliaibon de cheaevot- 
tes er à charbon de bourdaine, la première porie le ^lobe 
dti mortier d'épreuve à 253 mèires, la deuKÎème à 288 ; les 
derisilés sont respeclivemenl deO, 869 et 0, 847{V.»<ias9endi, 
657) (•), — (18) Les deux canons de bronze qui, en 1781, 
avaient lire un si grand nombre de coupe , servent encore 
dans les batteries élevées devant Cadix (')■ — (19) Au pre- 
mier siège deljidajoz, 40 canons de bronze portugais, em- 
ployés par les Anglais, sont mis rapidetnentbors de service; on 

s tirail au ticTs du poids du boulet à raison d'un coup par 
8 miuuies. Les Anglais aitribueut cet effet à la force de leur 
poudre et résolvent d'employer à ravenir leurs canons de 
fonle de fer. — (20) On adopte en Prusse les fusées d'amorce 
formées de roseaux que l'on remplit de composition sans bat- 
tage à la place de celles de fer-blanc dont la composition (âl 
battue. — (21) Expériences, en Prusse, sur le lir à mitraille 

;c balles d'une once et d'une once et demie { V . Scbarn-* 
liorst, m, labl. 40 et 42 ). — (22) Les canons de 12 et de ] 
24 français ont leur bouton de culasse cylindrique avec pan ] 
eoupé en dessus (*) — (23) Delouberl imagine une platine h 1 
^ double cliien pouvant servir à volouié comme platine per- 
cutante, et comme platine h pieFTe(Jahrb. despolj-t. tnstii.^ 
V). — (2fi) L'éprouvelte à roue dentée décrite par St-Remy 
en 1697 est encore d'usage en France. — (25) Suivant Bot- 
tée, on peut dimiuuer la cliarge du mortier d'épreuve sans 
préjudice pour !a portée, lorsqu'on remplille vide de lâchant ■ 
bre avec du papier(*). — (26) La Martillière rttgardelesoufrfe ] 
comme inutile dans la composition de la poudre. — (27) 
Cbasseloup se plaint beaucoup du peu de certitude des diâe- 
rensartificescnnsagc,— (28)11 propose uneinslallaiion des bou- 
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elles à feu sur les remparts , consistant à les suspendre avec 
leur plate-forme à l^un des bouts d'une poutre disposiée en 
fléau de balance, et à les maintenir ainsi suspebdues pour 
le tir à l'aide d'un contrepoids placé à l'autre boni. Par l'ef- 
fet de la commotion du tir, la pièce descend à un étaglé'infë- 
rieur où otf la charge ; elle est ensuite élevée de nouVëâÙ'au 
moyen d'une pression exercée sur le bout libre de la potitire ; 
cinq hommes suffisent pour manœuvrer ainsi une pièce de 
12 : deux accompagnent la pièce dans sesmouveméns aher- 
natifs (*). -^ (29) Epreuves du tir à obus et à boulets rodges 
contre des vaisseaux faites sur l'Escaut; suivant Paixlians^ 
les pbu5 produisent de plus grands effets C^).— -(dO)En Suède, 
on adopte dans les fonderies de canons de fer , la méthode 
de rompi'e à chaque coulée un barreau provenant de la nième 
fonle que les pièces. — (31) En Prusse, Koschitzky fait desf 
épreuves de fougasses à cailloux; le terrain est argileux; 
1500 livres de pierres sont projetées à 120 pas (V. Hoyer, 
Wàrterb. Supp. 146). — (32) Expériences comparatives', en 
France, sur. le chauffage des boulets au four à réverbère (que 
les boulets traversent dans des rigoles de fer) ^ k la forge fixe, 
et.àla forge de campagne. Celte dernière peut à peine servir 5 
dans le fpurà réverbère, les boulets arrivent au rouge en 8 mi- 
nutes.— (33) Dans des épreuves faites à Stockholm sur des ca- 
nons de 12 à cornet d'Helwig, les déviations' paraissent peu 
considérables. — (34) En Angleterre , Bradley reçoit une 
patente pour la fabrication des platines de fusil au moyen 
des. cylindres, et Jones une autre pour la ^tibstitutioh ctahs ' 
ce même travail du four à réverbère au feu de forgle. -- (3S) 
Les canons de fer espagnols provieiKiébt de^ miinerais' de 
la Biscaye ; on les ootile massifs avec de ti^s- hautes màssè^ 
lottes; l'épreuve se fait à k charge du poids du'bôuleffpres- 
que tous xésistent.-* (56) On épronire àU'fcfitdëla Cisécfe, 
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près Boulogne, le moyen proposé par Champy pour dessé- 
cher les magasins par Femploi de la chaux. On divise le ma«^ 
gasin ei^ dçux parties : Fune reste dans son état primitif, 
Tautve reçoit un doublage de feuilles de plomb appliqué avec 
de^ çlo,as ^urdes bois imbibés de suif (in Talg gesotlenes) 
de m^piè^e ^ n^ pas toucher les murs*, les bords des feuilles 
de plomb se recouvrent et sont séparés par 4es treèses de 
chanvre inipré^nées de poix 5 l'AÎr ne pouvait s' y renouveler 
quepEtr un canal pratiqué sous la porte et dans leqnel était 
placée delà chaux vive. La poudreétait d'une nature pa'rticn- 
lièren>enthygroscopique,et faite au dosage de 76 salpêire,14 
charboi), 10 soufré; elle avait été bien séchée , et immédia- 
tement après renfermée hermétiquement. L'hygromèli^, qui 
par u|i temps sec d'été marque 60q, en marqùak 99 
dansi l,e yieux magasin, et seulement 65 dans le nouveau après 
une première dessication 5 plus lard il y descend jusqu'à 
58o, La, poudre, après 24 heures de séjour diansr le vieux 
magasin , absorbe 6 p. 0/0 d'humidité. Mise en elEpér^enee 
dans cet état, on troiive après 9 jours que celle qui avait été 
placée dans le vieux magasin avait fait une nottvelle absorp- 
tion de 14 pour cent, tandis que celle du nouveau magasin 
avait peixlu 1 [lO de son poids en sus des 6 p. 0/0 d'humidité 
qu'elle avait pris* Les portées de ces différentes poudres sont 
trouvées ainsi qu,' il suit : 1** Celle qui avait été mi^ dans le 
nouy.eau magasin > après avoir absorbé 6 p. 0/0 d' humidité, 
copameja pqiidpe neuve; 2o celle qui y avait été mise â l'état 
sec^ 9ileux que la neuve dans le rapport de 263 à 259; 
3" i^lle du vieiiix magasin, après 9 jours, très mauvaiàè 
(:: .20 ; 269) ; 4^ r^nfiu celle qui, après un jour d'exposition 
dans le magasin hjumide , avait absorbé 6 p> 0/0 comme 
206 : 26^4. IJ^ ^im^pjeséjpur de 30 minutes dans lé vieux 
magi^sii^ j|Vjait,^é||ii^su^ pour produire une absorptio^i de 0-, 



506 (1811.) HISTOIRE DE LA TECH . 

6 peut' cent. La comnûssiou propose de remplacer les baiil» 
par des sacs poar conserver la poudre dans cette espèce de 
magasins. Dans toutes les expériences , la moindre absorp- 
tion d'humidité produit une diminution de la ponée de l'é- 
prouvette. On a soumis le procédé à une nouTellé vérifica- 
tion à Paris. La poudre qui , mise un mois cntiet" 6ôns un 
récipient de machine pneumatique avec du chloruiié 3é cal- 
cium n^avait perdu que 1 p. 0/0 de son pdidâ, nûse dans le 
magasin de nouvelle construction, en perdit 0,80p. 0/0. 
Celte même poudre gagne au contraire 18 p. 0/0 dans im ma- 
gasin humide. Il résulte des expériences de la commission 
qu^une poudre qui, tout-è-fait privée d'eau, porte le globe 
de FépVouvette à ^53 mètres, ne le porte plus qu'à 248 m, 
lorsqu'elle a absorbé 1,6 p. 0/0, qu'elle ne le porte plus 
qu'à 198 mètres quand l'absorption s'élève à 4,5 p. 0/0, et 
que la portée est réduite à 2 ou 3 mètres, quand l'absorp- 
tion est de 14 pour cent. La poudre contenant 18 p. 0/0 
d'humidité devient complètement sèche dans le nouveau ma- 
gasin, et donne alors à l'éprouvette la même portée que la 
poudre neuve, bien qu'elle ait perdu 4 pour cent de salpêtre. 
Lorsqu'on ouvre la porte du magasin ^ l'hygromètre sélëre 
de 15 et 20 degrés (V. Le Méin. deChampy sous le titre : 
Expériences sur les mag, à poud.). -— (37) On essaie a 
Anvers de mettre des roulettes sous la partie postérieure des 
afR&ts de mortiers pour pouvoir les diriger plus facilement, 
mais elles s'écrasent parce qu'elles sont en bois. Gas^hdi 
recommande fort ce procédé (V* page 108) ('*), — (*8) A La 
Fère on lire des obus avec des canons de "24 longs et courts 
pesant 5060 et 1449 kil. (*) . A charges égalée (6 et 6 livres) 
les portées sont pour les pièces longues^ 1900 taises, pbur 
les courtes de 17 et 1800 toises. Le nonAre île fusées qui 
lie prennept pas fett est de 3S.sur T.3 aVed lés JflfèftiMTe^^ et 
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de 34 s\xr 73 avec les deuxièmes. Le choc des fusées couîre 
la paroi de râîoe produit une déviation considérable de Fo- 
bus.— (39) Lariboissière éprouve des carouades de 36 et 
de 24 1 celle? de 86 donnent, avec projectiles creux, des por- 
te,es de 1750 toises, r— . (40) Napoléon a Tin^tention de faire 
fj^iriÇidfS^r^i^des expériences pour rétablissement de tables 
de tir (pour tous les calibres et pour tous les angles d' éléva- 
tion jusqu'à ÂOo. -^ (41) On éprouve en France une poudre 
composée de 25 parties de salpêtre , 45 de cblorate de po- 
tasse, 15 des oufi'e, 7,5 de charbon et 7,6 delycopode, en em- 
ployant un vieux mortier - éprouvette;elle porte le globe à S&l 
mètres, tandis que la poudre ordinaire ne le porte (ju à 184 
(*) . — (4) Les dépenses pourle matériel de rartillerîçfrânçaise 
s'élèvent celte année à 25 millions de francs. — (43JLaFrance 
a une réserve de 600,000 fusils (*). — (44) De 1801 à 1811 
il a été fabriqué en France 2 millions de fusils , 1/4 de mil- 
lion de mousquetons, 203,600 paires de pistolets , 2,000 ca- 
rabines. — (45) Adoption en Prusse d'un moriier-éprouvelle 
vie fonte de fer dispo3é verticalement 5 le globe a 8 po. 1/2 de 
diamètre, et n'entre dans le mortier que de la moitié de te 
diamètre; il s'élève à la hauteur de 70 toises, la chambre 
contient une once de poudre. — (46) Sur 12 canous de 24, 
4 de 16, 2 obmiers de 8 po. et 2 mortiers à plaque de 10 po. 
(toutes bouches à feu en bronze portugaises^, il ne reste en 
él^t de service après le premier siégé de Badajoz que 1 2 ca- 
nons. Il avait été tiré 14,364 boulets de 24, 641 boites à 
balles, 1,136 jK>ulets de 16, 732 bombes et 2,079 obus. — 
Xk7\ hes> cuirassiers frs^ç^is ç<;çoivent des mousquetons à 

baïoa^elteft« .. 

. ..... 

■ ■ ■.••■■' • , •■..,• 

(g) V^zpériçsce fut faile k la Villette près Paris, et non pas k 
Boulogne. Il S agissait aé lancer des torpilles sur dèis' '^aiiss'eaux eu 
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leur donnaut la forme (fiiu canot et les mettant en iiiouvcineut ^ 
Taide de grosses fusées ; cette expérience, dit Fauteur, est restée 
incomplète. 

(12) Le poids de ces bouches k feu , leur portée, et d*autres cir- 
constances énoncées dans le texte, indiquent assez qu'elles ont trop 
de longueur d'âme pour mériter le nom de' mortiers. Selon toute 
apparence, ce sont des pièces de l'espèce de celles que Gassendi dé- 
crit k la page 55o sous le nom de canons-obus iers , qui avaient 6 et 8^ 
calibres de longueur d'âme, et dont celle de i i pouces se tirait 
niâme k sabots (Voir la note de la notice i8o5 (4) )• 

(16) Les expériences dont il est ici question, sont celles dont on m 
déjk parlé à la notice l8p5 (9). Voir aussi Gassendi, p. 689. 

(17) Suivant Bottée et Rififault (p. 147} » l'expérience en question 
a été faite k Yonges et non Essoue; elle est de Pélissicr, et paraît 
devoir être antérieure k i8f i, puisque Touvrage précité qui la 
njentiouue a paru en cette même année. 

(18) Yoir la note relative k la notice 1782 (3). 

(19] Cette notice est modifiée très essentiellement par la notice 
(46), tirée du Supplément de l'auteur. 

(22) Cette innovation était de l'an XI (i8o5) , et n'avait lieu que 
pour les canons de sièges (24 et 12 longs) ; elle avait pour objet de 
faciliter le pointage k l'aide du quart de cercle. 

(25) Bottée n'énonce pas cette opinion d'une manière absolue. Il 
se borne k citer occasionnellement une expérience dans laquelle, eu 
introduisant au milieu de la charge du mortier d'épreuve un cône 
de papier qui tenait lieu d'une partie de la poudre, la portée s'est 
trouvée la même qu'avec la charge entière. 

,(28) La proposition de Chasseloup est de 1809 (Y* ^oum* des Se. 
milit,, déc. i834)*— (29] Il s'agit de boulets et d'obus de 36. 

(37) Le moyen essayé k Anvers ne consistait pas SQulemenl a met- 
tre des roulettes sous Taffilt, mais k lui faire décrire un arc de cercle 
dans son recul. L'objet de cette disposition était de faciliter la mise 
en batterie après le tir, et non d'aider k donner la direction. Gas- 
sendi, qui l'avait proposée, voulait des rouleaux de fer légèrement 
tronc-coniques j et non pas des roulettes de bois. Il proposait pa- 
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réilliement d'employer le recul circulaire pour les obusiers courte 
de siège dont les larges embrasures exposent beaucoup les canon^ 
niers. 

(58) Il y a évidemment erreur sur le poids des canons de 24 
longs. J'ignore d*où l'auteur a tire cette notice. 

(4i) Il y a confusion des temps et des choses dans cette notice. 
La poudre nitro-muriatique dont il y est question avait cela de 
particulier, que tout en détonnant vivement par le choc (ce qui la 
rendait propre aux pljitines percutantes), elle ne produisait aucun 
efi[^t ^ re'prouyette^ et était a peine inflammable par Pétincdte dans* 
un bassinet de fu,sil où elle brûlait k la manière d'une amorce niouil' 
lée. Quant à la portée de 58i mètres dont il est parlé, elle avait é(c 
obtenue dans les premiers temps de la découverte du chlorate de 
potasse (V. 1786) avec une poudre chlorique pure, et dont |e do- 
sage ne difiTéràit de celui de la poudre nitrique de guerre, que, pqr 
un peu moins de soufre; elle avait à peine reçu la forme de grains, 
et n'était pas complètement sèche. Il faut d'ailleurs lire 187 au lieu 
de 184. pour la portée de la poudre ordinaire a l'éprouvette em>, 
pîoyée(V. Bottée et Riffault , 33i). 

(45) Gassendi dit 5 a 600,000, non compris les fusils étrangers. 

(48) A la fonderie de Nevers, pour couler un canon de 36 ou deuv 
de 18 en fonte de fer, l'entrepreneur employait trois fourneaux et 
chargeait le premier en masselottes, le deuxième en canaux de cou- 
lée, le troisième en fonte neuve; en outre, il faisait la percée , et 
par conséquent le remplissage du moule, dans l'ordre des numéros. 
Vers cette époque, sans rien changer k la nature des fontes em- 
ployées, on lui prescrit de répartir celles de deuxième fusion dans 
la totalité du coulage. Il réclame contre cette innovation comme 
étant contraire a la nature des fontes du pays (Voir 1810 (43) , et 
la notice ci-aprè^)* 

(49) Dans un procès- verbal de réception de fontes k canons fait 
k la fonderie de Nevers, le a5 îuillet 181 1 , les fontes de recette 
sont 'qualifiées de grises , et Ton ajoute que Ton a rebuté celles 
qui éi^ientÙîànches 9 de même que celles qui portaient une trop 
grande^ <|uantité'dV<;^///e5. 

(5o) 'Coulage et épreuve a Séville d'un obusier long de bronze du 
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calibre de lo po. i lig. 6 points propose par le géoëral Ruty (Voh^ 
Gassendi, 53i)* 

(5i^ On tire a Metz des obus de 24 avec des canons contre un 
épaulement construit en terre pour une batterie de trois pièces, et 
place' k la distance de 5oo toises . Trente obus qui frappent dans 
rëpaulemcnt le bouleversent entièrement ; plusieurs s'étaient en- 
fonces a 6 et 7 pieds dans les terres avant d*ëclater. 

(5a) Epreuve k Metz de deux obusiers russes du calibre de 24 
(5 po. 8 Hg. 6 k 8 pts.) pesant ii5y livres, longueur d^âme, 36 po. 
II lig. 5 pts., chambre conique de 11 po. 6 lig. de longuètir rejoi- 
gnant la paroi de Tâme. On tire k la charge de loi onces de pou* 
dre de guerre (capacité de la i^.hambre), el sous des angles variant 
de I k 45®. Les portées sous les angles peu élevés sont assez régu- 
lières; la poudre de la charge n'a pas toujours entièrement brâlé; 
les affûts, quoique vieux , n'ont souffert que sous les angles élevés 
k partir de 5o k 55 degrés. 

(53) Un décret de Napoléon supprime les pièces régimentiures^ 
Cependant, dans la campagne de Russie (en 1812), preM{^ue tpu.<« 
les régimens français avalent, les uns quatre, et les autres deux piè- 
ces ( de 4 ou de 3 ) servies par des canonniers et soldats du train 
tirés des régimens et y appartenant. 

(54) I^n France , il parait une instruction ministérielle relative 
aux ateliers de réparatipns d'armes portatives de guerre. 

(55) Vers ce temps, Régnier imagine des étoupilles fulminantes 
muriatiques recouvertes en plomb laminé , et dont le bout qui sort 
de la lumière se rabat sur le métal delà pièce pour y étré^nflaramé 
par le choc d'un marteau. 

(56) Dans le Traité de Bottée etRiffault, il est parlé d'essais 
faits depuis peu k Essone pour l'emploi du nitrate d'ammoniaque 
au lieu de nitrate de potasse dans la fabrication de l^a poudre,^ essais 
dont les résultats ont été très défavorables. Il y est parlé aussi, mais 
sans détails, d'essais infructueux faits avec le nitrate de soude. 

(57) On y voit rapportés des essais faits tant' k l'^prottvette Ré- 
gnier qu'au mortier d'épreuve pour la vérification dû mbyén pro- 
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pose par Bainiy pour augmenter la force do la poudre par ime 
addition de chaux vive (V. 1807 (^o))î ^^ parties de chaux en 
poudre fine, ajoutées à 1000 parties de poudre, en ont diminue 
les effets, soit que la poudre fût s^che ou humide. 

(58) On y trouve encore le détail d'une expérience faite a la raf- 
finerie de salpêtre de Paris, sous l'empire, pour un essai de lissage 
de la poudre à la température du hain-marie , d'après une propo- 
sition de Cagniard Latour. Il en résulte qu'on peut ainsi lisser In 
poudre en dix-huit fois moins de temps que par le procédé ordi- 
naire, et que le produit éprouvé au mortier d'épreuve n'est nulle- 
ment inférieur k ceux de ce procédé. 

(59) Epreuve d'un obusier de 6 pouces a grande portée de nou- 
veau modèle, faite k Séville par le général Ruty. On tire siiceessi- 
veroent dix coups sous différens angles depuis o jusqu'à j8 dl^rés 
avec une charge de 5 livres de poudre. La lumière était d'abord au 
centre de la charge ; l'afiiit ayant été brisé dès le deuxième, coup de 
l'anglée de 2*, on bouche celle lumière et l'on en perce une nou- 
velle au fond pour continuer l'épreuve. Les portées totales dimi- 
nuent^ et sont encore moindres sous l'angle de 14 degrés que celles 
qu'on avait obtenues d'abord sous l'angle de 20. 

(6a) Voir la note (u) du paragraphe 1812. 

(61) On éprouve dans l'Inde des poudres faites en 1789 avec une 
même pâte comprimée et non comprimée; la première fournit une 
portée de 4193 yards, tandis que la deuxième n'en donne qu'une de 
56^8, bien que les poudres légères donnent généralement de plus 
grandes portées que les poudres denses peu de temps après leur fa- 
cation (Braddok). Dans cette épreuve, une bonne poudre anglaise 
de 1785 donne 4^>9 yards, une autre faite en 1809 ^" donne 438]o. 
— (62) EDLPrasse,on fait, k. la suggestion de Schamhorsl, une expé- 
rience avec le fusil pour constater les effets d'un intervalle plus 
ou moins long laissé entre la charge de poudre et la baUe. 11 dimi- 
nue la force du coup sans nuire k isa justesse ni k la résistance du 
canon , soit qu'on mette ou qu*on ne mette pa^ une bourre sur la 
poudre ; seulement, dans ce dernier cas, on observe que le point 
du canon ou était la baUe est celui qui s'échauffe le plus. On 
tire aussi en chargeant k l'ordinaire et fermant le canon avec un 
papier plié en huit et ficelé sur la bouche. La balle perce le papier 
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et la cible placée h dix-huit pas, mais Vdtait seiuiblcmenl abaissée 
en y arrivant. 

1 812. Destruction de Tarsenal elRetiiode Madrid ; il con- 
tenait 112 bouches à feu de bronze , 5 defer, plus de 60,000 
fusils. Les bouches à feu sont mises hors de service en les ti- 
rant les unes contre les autres. Un canon de 24 coulé, à Se- 
ville , par les Français , est brisé en deux par un boulet de 

12 : la culasse rst chassée à 10 pas en arrière ; un mortier de 

13 pouces est mis hors de service par un boulet de 12. On 
remarque que les pièces coulées par les Français sont 
d'un métal moins tenace que les anciennes pièces espagnoles 
(*), (V. Hanov. Journ. , 1884) . — (2) Au siège de Badajoz, 
les Anglais ouvrent deux brèches, Tune de 90 pieds dans le 
flanc , Tautrc de 130 dans la face , avec des batteries établies 
» la distance de 700 yards; ces batteries tirent 18,832 bou- 
lets de 24, et 13,029 de 18. En général la consommation en 
munitions pour tout le siège est de 47,860 boulets, 8,200 
obus, 367,600 livres de poudre. A Ciudad Rodrigo, les bat- 
teries de brèche sont établies à 560 yards; elles tirent 8,950 
boulets de 2U , et 565 de 18 ; la consommation totale du 
siège est de 9,400 boulets et 182 000 livres de poudre. Il y 
a dans la place 158 bouches à feu. Au siège de Tarragone, 
24 bouches à feu tirent, en 30 jours, 42,000 coup; on ou- 
vre 9 brèches qui exigent de 12 à 86 heures ( V. Mém. du 
maréchal Suchel). Il y a dans la place 330 bouches à feu (*). 
— Le colonel Dickson remarque à ce sujet , que les boulets 
choisis (ceux qui avaient moins de vent), donnaient des ou- 
vertures de bièche beaucoup moindres , parce qu'ils avaient 
moins de déviation (V. Douglas, Nattai Gunner) (3) De- 
vant Badajoz , une pièce est brisée (zerstœrt) par l'emploi 
des fortes charges rendues nécessaires par réloienement de 



EXPERIENCES 

FAITES A. BREST 

DU NOUVEAU SYSTÈME DE FORCES NAVALES 

Proposé par BC. PAZXBAM'S, chef de bat d'artill. de terre* 



1^ vertu des ordres de S. E. le ministre de la marine et des 
coloxiies> une commission, composée de MM. le comte de 
Gourdon, yice-amiral, commandant de la marine, président; 
deKerlerec, capitaine de vaisseau, major général de la ma- 
rine; Geoffroy, directeur des constructions navales; d'Herlye, 
directeur du port ; Godebert, directeur de l'artillerie; Lema- 
rant, Lahalle, Courcy et Touffet , capitaines de vaisseau ; 
Simon, sous*directeur des constructions navales, Grodias, 
sous-directeur de l'artillerie ; Gicquel des Touches, sous- 
directeur du port, Lettré, de Rossy, Couhitte et de Mare, 

capitaines de frégate 

. S'est réunie, le 5 janvier 1824, pour prendre connnais- 
sance d\x programme d'épreuves à ftiire avec un canon nou- 
vellement coulé à Indret , proposé par le chef de bataillon 
Paixhans, et destiné à lancer des bombes dans une direction 
horizontale. 

M. Paixhans a été appelé à cette première réunion, piiila 
été doBué lecture des ordres du ministre, ainsi que du pro^ 
gramme. 

. Deux pièces du nouveau système auraient dû , d'après les 
ordres de S'. £. , être soumises aux expériences, ainsi que 
deux affûts,. dont l'un est un afFût marin et l'autre un affût 
dit ^ aiguille. La première des deux pièces était à Brest depuis 
long -temps ; la deuxième ne faisait que d'arriver de la fon- 
derie, et n'avait pas encore été soumise aux épreuves de re- 
cette. M. Paixhans, fait observer que le problème à résoudre 

N^ 57. 2^ SÉRIE. T. 49. SEPTEMBRE 1837. 21 
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pouvait l'être aussi efficacement avec une pièce qu'avec deux, 
puisque la seconde ne différait pas sensiblement de la 
première pour la forme. Quant aux affûts, il a dit que depuis 
qu'il a vu de plus près les vaisseaux , il sent que l'aiFût, dit a 
aiguille, ne peut y être employé et que d'ailleurs cela n'a- 
vait jamais été véritablement son intention ; qu'il a imaginé 
cet affût pour les casemates, où il pense qu'il serait préféra- 
ble à celui du général Meunier, en usage à Cherbourg. C'est 
alors à MM. les officiers d'artillerie de terre à juger cette 
proposition ; et la commission a pensé qu'elle n'avait pas à 
s'en occuper , et qu'elle pouvait borner ses expériences au 
seul canon monté sur un affût marin. 

Celaarrété, la commission s'est ajournée et la séance a été 
levée. 

Le 8 du même mois, à dix heures du matin, les membres 
de la commission se sont rendus au lieu des expériences. Un 
ponton avait été préparé pour recevoir une batterie de deux 
canons, l'un de 80, destiné à lancer des bombes ensabotéeset 
chargées, et l'autre de 36. L'élévation de l'axe du canon au 
dessus de la mer était la même que celle d'une première bat- 
terie d'un vaisseau armé ; la muraille avait la même épaisseur 
que celle d'un vaisseau , et les dispositions des sabords 
étaient les mêmes. 

Ce ponton était mouillé à l'entrée du port , entre la bat- 
terie de la Rose et l'avant-garde. 

A 300 toises dans le S. E., était mouillé, à quatre amarres, 

le vaisseau de 80, le Pacificateur, qui devait servir de but. Ce 
vaisseau était assez calé pour que sa hauteur de batterie fût 
à peu près la même que celle qu'il aurait eue, armé. Gomme 
il est vieux, afin de conserver à sa' muraille la résistance 
qu'elle aurait eue , si le vaisseau était bon, on lui avait appli- 
qué un soufflage de 4 pouces d'épaisseur en sap'. Des pièces 
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à eau avaient été placées dans la cale et dans le faux-pont, 
pour faciliter les moyens de le relever, s'il venait à s^immer- 
ger, et, à une certaine distance, étaient placés des bateaux- 
pompes et un nombre suffisant de chaloupes et de marins du 
port pour éteindre promptement le feu, s'il venait à prendre. 

La commission a d'abord examiné avec soin, le canonPaix- 
hans. Une description de ce canon serait inutile ici , les 
plans fournis par l'autsur, et qui sont exacts, y suppléeront. 
II suffit seulement de remarquer que ce canon , beaucoup, 
plus court que le 36, puisqu'il n'a, de la volée au renfort de la 
culasse, que 7 pieds 7 pouces, pèse 7,524, tandis que le 36 
ordinaire pèse 7,200. 

L'affût, plus court que celui du 36 ordinaire, a paru très 
difficile à manœuvrer et a continuellement exigé 1 7 hommes. 
Cet inconvénient tient uniquement au trop peu de prépon- 
dérance de la culasse du canon, qui n'est que de 748 > et qu'il 
Ëuidrait porter à \^* Mais cette opération est la chose la 
plus facile à faire , en portant dans le modèle les tourillons 
un peu plus en avant; et la commission, d'après cela, n'a pas 
dû s'arrêter beaucoup à un défaut auquel il est si facile de 
remédier. 

Du reste, la charge de poudre) étant faible, le recul de la 
pièce est peu considérable : il est probable que le canon ne 
sautera jamais , et son service , quand il sera bien réglé , 
sera aussi facile que celui d'un canon de 36, quoique néces- 
sairement un peu plus long, eu égard à la pesanteur du 
projectile et aux précautions qu'il exige. 

Après avoir désigné quelques uns de ses membres et d'au- 
tres personnes pour se porter à bord après chaque coup de 
canon, et y constater l'efFet produit par le projectile , la 
commission a fait commencer les expériences, qui ont duré 
jusqu'à la chute du jour, qu'elle s'est séparée. 
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Elle t'est de nouveau réunie, le lundi 1 2, et le tableau ai 
vant des expériences lui a été présenté. 

TABLEAU DES EXPÉRIENCES. 





i! 


il 


i 




EFFETS CONSTATÉS. 


1 Tm" 
1 Idem. 

S Idem. 


id. 


Idem. 


tit. 

Idem. 


pa„J.. 

ÎUeni. 
Idem. 


Ce premier coup a élÉ lire paur 

connatlre le but en blanc; le projec- 
lileaÉclalé ayanl m chule, el les 
Éclati n'ont cnlavé qu'une portion 
du doublage de sap. 

Ledcuiièmecoupaéléégalemml 
tiré pour chercher le but en blanc ; 
le projectile a passé au desauB du 
vaisseau, et est allé tomber très- 
loin au delà enraisanlsaueiplosloD. 

Ce troisième coup est ïéritabl»- 
menlle premier do l'eipérience; le 
projectile a frappé le Taisseau à 69 
centinièlres delà lIoUaisDii, dans te 
milieu de la longueur du M timcnt , 
l'a trayersé en (disant une ouver- 
ture de 0,20 de diamètre, a ensuite 
éclalédansl'ontreponlcoDtreluKa- 

pont, et B-BBt précipiie dans la cale en 
onlovont on mètre carré de bordage; 
il a déplus brisé une pièce à eau. 

l'enlre-pont, on a pu craindre le 
feu, et les pompes ont été appro- 

morceaui de bois étaient noirds. 
Le projectile a frappé le vaisseau 
auC'sabordN, dclabalteriede24; 
après «voirricochi contre l'iloirdu 
milieu , 9 traversé la membrure op- 
posée, en enlevant à sa sortie ua 
mètre carré de bordage. Beaucoup 
d'éclals ont été jetés sur le pont. 
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EKFKTS CONSTATÉS. 



Lcprojeclilo o fraupéle monlluit 
j arrièreda premier sabord avant, du 
J gaillard d'arrière , y n fait uno sec- 
I Lion de 0,^2 de profondeur, ■ brisé 
I un fercle du grand mât dont la lar- 
I geur esi de 0"', 11, et l'épaisseur 
I du 23 mètres. La moitié du cercle 

I chassé avec force n été s'imprimet 
:< dons le monlnnt de bâbord ; ce pro- 

Ijeclile, en éclatantau pied du grand 
JmAL, en a haché une partie dans 
I une profondeur de huit pouces, e' 
I dans une hauteur de A pieds; le 
I éclats ont brisé les marionnelle! 
I qui sont au pEcd du màt. Cette 

\ bombe eût fcil un effet terrible su-' 

\ le pool , s'il T eHl eu du monde. 
Ceprojeclile a détruit le moatan 

! arrière du 4<: sabord d'arrière s 
bâbord , et a fait sauter quelque 
éclats: n'ayant laissé aucune trac 
à tribord , calé sur lequel on ti 
rail , il a évidemment passé par 
un sabord en entrant. 
I Ce projectile a frappé quelques 
/ pieds en avant du grand mfttdaDS 
la batterie de 34 , précisément 
I contre une courbe: doublage, bor- 
I dage , membrure , vaigre tout a éU 
I détruit ; la courbe elle-même a éU 
I jetée avec toutes les chevilles i 
e 2 mètres de distance , et coupée en 
1'/ deux ; elle avait S", 33 de long, 
\sar 0'°, 32 il 0,34 d'èquarris- 
I sage, et était en chêne. La bomlx 
I a porté ensuite contre le pont . mie 
I un barol à nu , et fracturé en écla- 
I tant plusieursbordagcsdn gaillard; 
I lea simulacres d'hommes placés 
\ untété tous renversés. Cetto bombe 
\a fait un mal cnnsidfrable. 
I A passé par dcsiUs le vais 



efh;ts constatés. 



I Ce projectile a passé par le 

[ 9° sabord arrière de la 3" batterie . 
, j a frappé la partie supérieure de 11 
1.^ / serre de la muraille opposée , tra 
' 1 versé serre et membrure et enlevé 

rasa sortie, 0", 1)4 de la première 

\ virure de préceiule. 

I Ce projectile a Trappe dans .^ 

!3* sabord en avant du granilmAt, 
contre une eilrémilé du barot. lia 
détruit 0>°, 31 un pied, brisé 
une grande cheville Ox> , l>4 de 
diamètre , n Tait tomber les caille- 
boltis du paasavanldans une ffrande 
étendue . a frappé le seuiMct du 
sabord et renversé tes simulacres 
d'hommes ; ses éclats se sont ré- 
pandus dnus la batterie et sur les 
lards. 

iCc projectile a traversé la mu- 
raille au dessus de la Hollaison par 
le travers de l'aichi-pompe , à b 
hauteur du milieu de l'entre-pont , 
il a frappé entre un membre che- 
ïillé à une alonge de pori]ue 0^, 
53 demenibreaéléenlevé; les che- 
villes chassées, les alongca depor- 
!■ ' qucs larges de 0°i, 64 , et épaisses 
deO'". 32, rompues dans toule la 
hauteur de l'enlre-pont , et re- 
pouBsées du boni; il a ensuite éclaté 
dans le faui-pont au dessus de la 
fourrure , el j a fait un trou de 
mitre 60 centimètres de surface. 
Les dégâts de cette bombe sont tris- 
< considérables. 

I' Le projectile n frappé précisé- 
ment au dessus du trou qu a fait le 
11'; il a éclaté a peu près dans le 
mémecndroit . a brisé un bordagc, 
et fait uD trou de "' 5S carrés 
dans le faux-pont sous le four; ■> a 
bri;é une pièce è eau. 
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Idem. 
Idem, 



Idem, 



Idem. 



Idem 
Idem 



Idem 



Idem 
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Idem, 
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Idem, 



M 

* S 
-< 5 
m g 

H 
A 



EFFETS CONSTATÉS. 



Ces quatre coups ont été tirés de 
suite pour en vérifier l'effet en- 
semble : le 13e parait ayoir atteint 
le bâtiment à 2*"» à ^n^, 50 du 
grand mât, il a détruit complète- 
ment un couple, enlevé 1 mètre 
50 à 1 mètre 75 de la serre. 6à 7 
mètres carrés de cloison , brisé plu- 
sieurs pièces , éclaté à droite et à 
gauche delà grande éeoutille, enle- 
vé Im , 9 de bordage , fracturé 
par des éclats un bordage de la bat- 
terie. L'ouverture inférieiure faite 
dans la membrure par cette bombe 
est un ovale de 0°^» 50 sur O™, 16. 
Le 14e a frappé à la hauteur du 

Idem,[ seuillet, contre le montant arrière 

/d^m.l du 5e sabord avant, et fracturé 
un pied de deux virures de dou- 
blage et bordage , traversé le mon- 

Idem.l tant, et se trouve maintenant tout 
entière contre le vaigre qui n'est 
nullement endommagée ; une che- 

/dem.f ville à boucle qu'il a trouvée sur 
son passage a été coupée en deux 
et chassée. 

Le 15*, onn'apujugerdesoneffet. 
Le 16e a été le plus remarquable: 
le projectile a frappé à côté du 
9« sabord de la batterie basse , a 
détruit 1 mètre 9 centimètres de 
doublage et de bordage ; il a brisé 
un piton, coupé un câble qui ser- 
vait de ceinture , en éclatant dans 
la membrure; il a détruit un mètre 9 
centim. de doublage et de bordage, 
fracturé 2 membres dans un inter- 
valle de 0>», 64, et rompu le vaigre; 
ses éclats ont rejailli loin du bord» 
les effets de cette bombe ont été 
très-violens , et l'on craignait qiCun 
pareil coup près de la flottaison 
n'eût fortement compromis le bâtim. 
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EFFETS CONSTATÉS. 


Idem. 


Idan 


tUem. 


Itlcm. 


/dm. 


Le projectile a pané par ud en- 
bord et a reneonlré à la muraille 
opposée, uue wurbecn fer de 0">, 
13 de largeur sur 0"'. 8 il'épait- 
■eur ; lu courbe a élu brisée en trois 
piéMJ ; ia bombe riéviaot ensuile 
a ftldté contre un membre , el y a 
laisit un ïide de O™, 16 d'épais- 
seur sur O" , 10 de profondeur ; 

versée , un bout de Brelin de 0™ , 
35 a été allumé. 



11 a été ensuite tird des coups de canon à toute volée, avec 
des bombes pleines de sable et uue chargée de dix livres de 
poudre afin de connaitre la portée absolue de ce i 
canon. 



u 1« a élé de 1400 loiiei sous l'aa^ de 1&> 

. 2« 1150 Id 10° 

. 3'et4«.... 900 Id 6° 



OBSERVATIONS G^NËRAXES. 



Par suite des dégâts produits par la bombe lancée avec le 
canon Paixhans , on aurait dû redouter l'effet du feu abord ; 
mais on doit observer que le vaisseau servant de but n'étant 
point armé, n'avait presque pas de matières combustibles à 
bord , tels que prélarts , toiles , cordages goudronnés : il 
n'est donc pas étonnant qu'il n'ait pas pris; mais, à la quan- 
tité de morceaux de bois noircis et à l'inflammation d'un bout 
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de grelin, on ne peut douter qu'il ne soit facile de mettre le 
feu à un bâtiment avec de pareilles bombes, si elles sont 
chargées de matières inflammables de bonne qualité. 

On doit ajouter qu'une des grandes causes de désordre 
qu'occasioneraient ces projectiles en éclatant dans une bat- 
terie, serait, en outre, le jet de fraction de fers faisant l'effet 
de mitrailles, la fumée noire et mordante que l'éclat d'un de 
ces projectiles produit et qui s'échapperait avec difficulté. 

La commission, après avoir examiné ce tableau avec soin, 
et s'être assurée qu'il rendait les faits avec exactitude , s'est 
formée, après une discussion approfondie, l'opinion sui- 
vante. 

1** — M. Paixhans s'est proposé de lancer des bombes 
horizontalement, ou du moins tirées sous le même angle que 
les canons ordinaires, pour lancer les boulets ; il est évident 
qu'il a résolu le problème et complètement réussi. 

2° — De produire un grand effet dans l'intérieur des 
batimens que ses bombes atteindraient ; il est évident encore 
que l'efEet produit a été terrible et tel, qu'on pense qu'une ou 
deux bombes de cette espèce, éclatant dans une batterie y 
causerait un désordre capable sinon de la faire abandon- 
ner, du moins de compromettre la défense du bâtiment at- 
teint. 

3** — De produire par sa force et ses éclats dans la men- 
brure , si l'explosion s'y fait , un dégât qui , s'il a lieu à la 
flottaison , peut exposer le vaisseau à couler : il n'y a nul 
doute à cet égard, et on peut en juger par l'effet de la 
bombe numéro 16, qui, si elle eut frappé quelques pieds 
plus bas, eût certainement produit un mal irréparable. 

Il reste donc à examiner si la marine doit adopter cette 
arme, et où et comment elle peut en tirer parti. 

Déjà il a été proposé à la marine de faire usage de boulets 
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creux cnsabotés et lancés par les canons de 36 et 24 ordio> 
ndires ; les essais faits à terre étaient satisfaisans , et on ne 
se rend pas bien raison des causes qui y ont fait renoncer. 
On voudrait y trouver un motif d'humanité et un dessein 
de rendre la (guerre moins meurtrière, mais l'emploi fait, par 
nos ennemis, de fusées incendiaires , de brûlots, de bombes^ 
etc. y prouve que ces motifs seraient déplacés : l'art de la 
guerre est celui de faire le plus de mal possible à l'ennemi ; 
c'est donc atteindre son but que de perfectionner ou créer 
des moyens de destruction . 

Il paraîtrait qu'un événement arrivé dans la rade de 
Brest, à un bâtiment chaigé de ces obus , et des inquiéta" 
des sur les accidens qu'ils peuvent occasioner à bord du 
bâtiment qui s'en sert, ont déterminé cet abandon ; mais la 
chose n'a pas été assez approfondie et on a préféré délaisser 
ce nouveau système plutôt que de chercher à parer aux in-^ 
convéniens qu'il présentait. 

Ce système se reproduit aujourd'hui sur une plus grande 
échelle ; l'arme offerte est de nature à produire un effet pro- 
digieux qui peut assurer la victoire à la nation qui la pre-- 
mière en fera usage ; il peut amener un grand changement 
dans les forces navales ; il ne faut donc pas nous laisser pri- 
mer , et il faut porter toutes ses méditations sur le moyen 
de s'en servir. 

Sans indiquer ici toutes les précautions à prendre pour 
parer aux dangers de l'arme proposée , la commission, à la 
presque unanimité croit que, s'il n'est pas possible d'armer 
une batterie entière de vaisseau avec le canon Paixhans, il 
l'est du moins de placer deux ou quatre de ces cancms dans 
la batterie basse ; qu'il serait facile de construire en arrière 
de la soute à poudre de devant ou dans tout autre endroit , 
pourvu qu'il fût à po^'tée des pièces , une soute spéciale pour 
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contenir une certaine quantité de bombes chargées et à l'abri 
de toute atteinte* 

Elle pense que ce projectile ne devant être employé pour 
ainsi dire qu'à coup sûr , il ne de^ ^*ait être tiré ni en grande 
quantité ni avec précipitation y mais seulement quand Ift 
circonstance paraîtrait &vorabte, et qu'il 8u£6**ait par con- 
séquent de n'embarquer à bord des vaisseaux des bombes 
chargées, encaissées, etc. que dans la proportion de 7,0^® 
l'approvisionnement ordinaire des canons. Le complément 
de cet approvisionnement pouvant se composer de bombes 
également ensabotées, mais chargées seulement de sable et qui 
peuvent se mettre partout sans danger , quand on ne croi- 
rait pas le moment opportun pour lancer des bombes char- 
gées et incendiaires, il resteiait toujours la facilité d'envoyer 
à l'ennemi un projectile énorme et capable par son poids et 
son diamètre de faire plus de mal que le 36. 

La commission ne se dissimule pas les inconvéuiens qui 
peuvent résulter de l'emploi du canon Paixhans ; le feu parti 
d'une pièce voisine peut faire prendre la fusée au moment 
où on décoiffe la bombe ; dans le transport du projectile de 
la soute au canon , il peut être atteint par un boulet, et ce 
choc peut produire son explosion ; son poids étant considé- 
rable, il est plus long à charger, etc. Mais elle ne pense pas 
moins que ces difficultés sont loin d'être insurmontables et 
que son opinion sur l'emploi de cette arme à bord des vais- 
seaux doit être Tobjet de recherches , de méditations et d'ex- 
périences. 

Dans une opinion écrite, M. le directeur de l'artille- 
rie, après avoir apprécié, comme la commission, les avanta- 
ges de l'arme proposée , énumère ses inconvéuiens, et ne 
peut se résoudre à adopter l'avis de proposer l'adoption pbur 
Ips vaissf'aux, avrnt que des expériences aient été feiteai 
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SOUS voiles. Un autre, M. le directeur du port, daus une 
opinion également écrite , tout en convenant des effets pro- 
digieux de Tarme , repousse absolument l'idée d'en propo- 
ser l'admission pour les vaisseaux de guerre , et il fonde 
ses objections sur les difficultés et les dangers dont on vient 
de parler; mais la grande majorité de la commission persiste 
à penser que ces difficulté^ peuvent être vaincues, et qu'on 
peut parer à ces dangers, et elle maintient l'opinion émise 
plus haut par elle. 

Parmi les objections faites se trouvent celles sur le peu de 
durée de la fusée; mais c'est la chose la plus facile à corriger, 
sur les dangers du décoiffement de cette fusée ; mais on 
trouvera certainement un moyen de rendre ce décoiflement 
assez facile et assez rapide pour diminuer beaucoup ce dan- 
ger^ et M. Paixhans a saisi très-promptement les idées qui 
lui ont été données à cet égard. Ces objections paraissent 
donc à la commission de peu d'importance ; mais elle émet 
ici le vœu que^ quand on emploiera cette arme, on fasse usage 
de la platine à percussion et de l'amorce de poudre fulmi- 
nante. Les coups de canon Paixhans devant être plus rares 
que les autres, doivent être tirés avec le plus de justesse pos- 
sible, et l'emploi de cette platine augmentant l'instanta- 
néité du coup, donne un grand moyen de l'obtenir. 

Après avoir examiné s'il était possible d'employer les ca- 
nons Paixhans s ur les vaisseaux de ligne, et s'être décidée 
pour l'affirmative, pourvu que ce fût en petite quantité , il 
restait à examiner quel autre usage la marine pourrait faire 
de ces canons. 

La commission a unanimement reconnu : 

1". Que cette arme serait d'un effet prodigieux sur une 
batterie de côtes où la place ne manque pas pour les précau- 
tions à prendre. Nul vaisseau, quelle que soit sa force, s'il 
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était à trois , quatre et même cinq cents toises , ne tiendrait 
contre une telle batterie; et on peut être sûr qu'il abandonne^ 
rait l'attaque s'il recevait plusieurs de ces bombes à bord. 

2^ Qu'il serait très-avantageux d'armer de cette nou- 
velle artillerie, soit des pontons flottans, soit des bateaux 
canonniers à rames, soit des bateaux à vapeur , et elle pense 
que, pour la défense des rades , des côtes , ou l'attaque des 
vaisseaux en calme ou affalés, le succès de ce canon à 
bombes serait infaillible. 

Ainsi, en résumé, la commission déclare à l'unanimité ; 

Que le problème posé par M. Paixhans a été résolu d'une 
manière satisfaisante ; 

Que l'arme qu'il a créée est d'un effet terrible, et n'offrira 
pas , après quelques corrections , plus de difficultés pour 
être servie que les canons ordinaires : 

A la majorité de treize sur trois ; 

Qu'elle peut être adoptée même sur nos vaisseaux de li- 
gne , mais en petite quantité et en prenant des précautions 
qui doivent être l'objet d'une recherche et d'un examen 

spécial ; 

A l'unanimité ; 

Qu'elle sera d'une utilité incalculable sur les batteries de 
côtes, sur les chaloupes ou bateaux canonniers, bombar* 
des , sur des batteries flottantes , bateaux à vapeur , etc* 

Fait à Brest, le 12 janvier 1824. 

Suivent les signatures des membres de la commission. 



NOTE HISTORIQUE 



SLR LE 



TIR A BOULETS ROUGES." 



Les ouvrages qui jusqu'à présent avaieut donné quelques 
notions historiques sur l'époque des diverses inventions eu 
artillerie ont différé sur celle à laquelle ils ont rapporté 
l'emploi du tir à boulets rouges. Feuquières le Blond , Gas- 
sendi, Cotty, s'accordent à dire que c'est au siège de Brème, 
en 1653, ou au siège de Stralsund, en 1675, qu'on avait em- 
ployé ce tir pour la première fois. 

Cependant Casimir Siemienowiez en parla comme d'une 
invention plus ancienne, et le colonel Marion, dans sa Chro- 
nologie de machines de guerre et de l'artillerie , rapporte 
cette invention à l'an 1 577, lors du siège de Dantzick par les 
Polonais. 

Le colonel Decker , dans son Histoire de l'artillerie, et le 
docteur Moritz Meyer, dans son histoire de la Technologie des 
armes à feu, en font mention encore à une époque beau- 
coup plus reculée, savoir au siège de Sagan, ville delaSilésie, 
qui eut lieu le 7 mai 1472, dans lequel les assiegeansen lan- 
cèrent plusieurs sur la ville et sur le château. 

Mais un autre document , qui paraît n'avoir pas été à la 
connaissance de tous les auteurs, fait remonter l'emploi des 

(1) Journal des Sciences militaires. — Voy. t. XII 2® Série, p. 55. — 
T^'chnologie des armes à feu. 
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boulets rouges aune date encore plus reculée, c'est-à-dire en 
1451. — C'est une fort ancienne chronique française, im- 
primée en 1825 , à Paris, dans la collection des Chroniques 
nationales françaises du treizième au seixième siècles , sa- 
voir la chronique de messire Lalain , écrite par Georges 
cha^telain qui naquit à Ganden , 1 404 , et mourut en 1474 « 

£n rendant compte des exploits de son héros, l'auteur ra- 
conte ce qui se passa lorsqu'en 1451 , au mois de mars, les 
Gantois , après s'être révoltés contre leur seigneur, le duc de 
Bouigogne, allèrent mettre le siège devant Audenarde avec 
une nombreuse artillerie : 

a Et^ quatre jours après que lesdits Gantois eurent mis le 
« siège et approché la ville de bien près d^un côté et d^ autre, 
« iceux Gantois battirent de leurs bombardes , canons , et 
a veuglaires ladite ville, et entr' autres firent tirer àe plu- 
« sieurs gros boulets de fer ardent, du gros d^une tasse ddar* 
« gent pour cuider [penser) ardoirla 'ville ; et sans faute s'é- 
« tait un très-grand danger, car sHls fussent chus en menu 
« bois sec , ou enfeurre [paille) la "ville eut été en péril d^être 
« arse. Mais messire ^Lalain , qui était sage et imaginatif en 
a fait de guerre, et expert, ordonna deux guets sur deux 
« clochers, qui crioient ou cesdits boulets chéoient; et, pour 
« à ce remédier, fit mettre dessus les rues grandes eusses plei^ 
a nés d^eau , et Jurent femmes ordonnées à faire le guet, et 
« lorsqu'elles voy oient où iceux boulets choient, ces femmes 
« hâtiçement courroient en cet endroit ai^ec des pèles de fer 
« ou d'airain^ de quoi elles prenoient lesdits boulets et les 
a portoient hors de danger de feu. D'autre part chacun y aC' 
a couroit pour éteindre le feu, » 

Il est difficile de tjrouver quelque chose de plus certain et 
de plus positif que la citation ci-dessus. Ce document offre 
autant de garantie que possible, puisqu'il provient d'un au- 
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teur contemporain qui lui-même, chevalier de la Toison d'Or, 
avait long-temps feit la guerre et était en intimité avec les 
seigneurs de la cour de Bourgogne. Par la manière détail- 
lée dont cet événement est raconté, il paraît qu'il avait en 
particulier attiré son attention dans l'histoire de ce siège 
comme un événement nouveau. — Du reste il est facile à 
concevoir comment cette chronique n'a pas été connue ou lue 
par les auteurs-artilleurs. Écrite en vieux langage; elle n'of- 
fre, par son titre, que l'histoire particulière de messire deLa- 
lain , seigneur et guerrier du 15^ siècle , et ne donne point à 
présumer qu'il s'y trouve des détails d'artillerie précieux 
pour l'histoire de cette arme. Elle offrira de l'intérêt 
maintenant que généralement on recherche bien plus qu'au*^ 
trefois les détails historiques de chaque science. 

J. Massiê. 
Lieutenanl-Golonel d'artillerie de Genève. 



NOTICli HISÏOBIQDE 



PONTS MILITAIRES. 



IXiNS les temps anciens, L-omme daiia les temps modernes^ 
les armées, arrêtées dans leurs marches par un cours d'eau, se | 
sont vues forcées de construire ou de se procurer par elkg» i 
mêmes, dans la contrée où la guerre avait liuu , les bateaux y 
les rhevalets , les pilots , les tonneaux , les outres et les au- i 
très agrès nécessaires pour établir des ponts ut pour fait» i 
pass'jr les troupes , ainsi que les machines et les divers at>» ' 
tirails de guerre. 

La description des passages de fleuves et de rivières exé' i 
entés par les armées présente des détails très-variés- La rai'i 
son en est simple : dans des opérations de cette espèce, les lo- 
calités et les circonstances ajaut changé à l'infini , il en i 
résulté naturellement un grand nombre de combinaisons ûb 1 
d'appréciations différentes des avantages et des obstacles quà 
provenajent de chaque position. L'organisation des corp» i 
militaires a d'ailleurs été modifiée suivant les lemps et 
pays ; leurs moyens de transport et de construction ont été) I 
tantôt rares, tantôt nombreux^ leurs équipages , tantôt pcw 
sauts , tantôt légers. Aussi il parait impossible, soit de dom* 1 
ner, pour l'exécution des passages du fleuves et de rivières, 
des préceptes positifs qui soient partout également applica- 
«"57. 2' siiHit. T. 10. sEPTtMBBt 1837. 22 
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bles , soit de compter partout avec certitude sur le succès 
des mêmes moyens qui ont déjà réussi. 

Ce qui a convenu sur un fleuve et dans telle saison a été 
inexécutable ailleurs sur le même fleuve et dans un temps 
diflPérent. Ici , tous les objets nécessaires pouvaient être con- 
duits par eau; là, il a fallu absolument les transporter par terre 
et quelcpi^feisà bras, an ta« prenant sur une'mièNi dans 
un bassin, dans un port, dans un chantier, dans un parc , 
dans une forêt, dans un bâtiment démoli ou en construction, 
etc. Tel fleuve a ses rives marécageuses et son fond vaseux, 
avec un courant médiocre ; un autre joint à un courant ra- 
pide et torrentueux <les rives couvertes de bois épais , avec 
un fond inégal parseipé de rochers et de bancs de graTÎer. 
Rien n'est plus multiplié que les accidans naturels on que 
les circonstances de guerre qui ont fait changer pa roor 
difier les préparatifs et les travaux nécessaires pour la réus- 
site d'un passage de rivière. On ne saurait par conséquent 
trop étendre les ressources du corps chargé de ce service. 
Plus les moyens dont il pourra disposer pour mettre en ceti- 
vreles matériaux qu'il aura ttxmvés sur les lieiux ou qu'il 
aura pu y amener seront puissans, plus il y aura probabilité 
de succès. 

Lerétomé de. diverses relations de passages de flôuves et de 
rivières exécutés par les arméesancieones et modernes nous a 
parade natoreàoflrir ence mon»entqaelque intérêt» L'histoire 
dupasse est le meilleur guide à suivre pocnr régler le /^r^^/t^ 
et Vai^emr. C'est dans ce seul but d'utilité que nous avons 
essayé de grouper ici quelques faits que l'on trouve épars) 
dans les traités spéciaux les plus estimés sur les ponts mili-^ 
taires (i). Si nous «vous emprunté <ie6 exemples à uneanti* 
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quité reculée, c'est uniquement pour moulrei* qu'en tous 
temps l'art du poutonuier a ilù le plus grand nombre de 
ses succès aux ressources locales et à la manière d'en tire^ 
parti. 

1. — Scmiramis, poiirson expédition dans les Iiidis, aviiif | 
des bateaux démenibréa dont un assemblait lus pièces lorsi 
qu'on voulait s'en servir. On ne connaît pas les détails d'as- 
semblage, ni lesnioyens de transport et d'exécution employas I 
à cette époque ; mais l'éleudue des distances parcourues et l« [ 
largeur des rivières traversées niellent horsde doute lecoi» 
cours simultané des ressources locales et de celles que Ids | 
années anciennes pouvaient traîner à leur suite. r 

2. — Xerxès, dans son expédition contre les Grecs, fit ten- 
dre sui' l'Hellespont, au détroit des Dardanelles, des ponts I 
sur bateaux et sur j ilotis, dont l'un avait 375 toises de li 
gueur. Une tenipète les ayant détruits, Xerxés fnt transportai I 
d'une telle colère , qnil lit tlageller l'Hellespont , jeter dans 1 
SCS eaux deux paires de l'ers dont on eueliaîne les criminelle I 
et trancher la tète aux diiecieurs des [louts. 

3- — Darius , roi de Perse, dans sa gueri'e contre les Scy \ 
ihes , lit jeter des ponts sur le Bosphore et sur le Danubd | 
Mandroclès construisit le pont du Bosphore, sous les yeux 
de Darius, eti'ecut de ce prince une forte récompense. 

■i. — Les campagnes d' Alexandre présentent «u grand 
nombred'ex^mplrs rewai'qiiables de passages de rivières par 
une armée. 

L'an ;)36 avant notre ère , Alexandre arrive , avec Uqp 
armée partie du Pélopoiièse, jusqu'aux bords du Danube, et 
s'empaie de quelques bàtimens longs venus de ConstaïUt- 1 
noplc.Ily embarque autant d'bomnics qu'ils peuvent eu c<k^ * 
lenir, et se dirige vers une île où ses ennemis s' étaient retire s- 
mais il ne peut y aborder. 
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Alexandre abandoniie celte entreprise, et fait remonter 
ses vaisseaux, afin de traverser le Danube sur un autre point. 
11 ordonne à cet effet à ses soldats de construire des radeaux 
d'outrés formés avec les peaux de leurs tentes , et de s'em- 
parer de tous les canots et de toutes les naceHes dont les 
habitans riverains se servent pour le commerce et pour la 
pèche. 

La nuit, sans jeter de pont, le plus grand fleuve de l'Eu' 
ropeest traversé par 1 ,500 chevaux et 4, 000 fantassins ; l'en- 
nemi, surpris à la pointe du jour, est défeit complètement^ 
Alexandre termine cette campagne par le siège et le sac de 
Thèbes. 

Au printemps de l'année suivante , il embarque son ar- 
mée à Sestos, traverse l'Hellespont, débarque en Asie, à la 
tête de 30,000 hommes d^infanterie et de 5,000 de cavalerie,, 
et se trouve en présence de l'armée perse , rangée de l'autre 
côté du Graniqne. Il découvre un gué pour franchir ce 
fleuve , dont les bords sont d'un accès difficile, et parvient , 
après un combat opiniâtre , à mettre en fuite l'ennemi. 

Après avoir fiiit la conquête de l'Asie-Mineure et de la Syrie, 
battu Tarmée de Darius à Issus , assiégé et pris Tir, il revient 
en Asie. Les Perses veulent un instant lui disputer le pas- 
sage de l'Ëuphrate ; mais ils prennent la fîiite à l'approche 
du gros de l'armée macédonienne , qui franchit le fleuve sur 
deux ponts de bateaux. Elle traverse ensuite le Tigre sans 
obstacles , remporte la victoire d' Arbelles, et poursuit sans 
relâche Darius fuyant devant elle. 

Alexandre se met aussi à la poursuite de Bessus, meurtrier 
de Darius , et arrive sur les bords de l'Oxus , un des fleuves les 
plus larges, les plus rapides, et les plus profonds de l'Asie, après 
ceux del'Inde. Selon Arianus, ce fleuve avait six stades de lar- 
geur (1000 à 1 lOO*") au point où il (allait traverser. Bessus, 
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^ur arrêter las Grecs, avuit brûlé tous les bateaux qui avaient 
servià gareti-aitu. Les Grecs ne trouTCnt d'autre expédient, 
pour passer, ijucdefaireremplirde paille et de sarmens secsles ' 
peaux qui formaient leurs tentes. Ou coud ces peaux de ma- 
nière à les rendre imperméables ; on en forme des radeaux, 
et l'année grecque, sur ces frêles machines , traverse le fleuve 
eu dnqjom's, non saus perdre toutefois une partie de s«b 
chevaux, 

Elle pousseensuite ses conquêtes jusqu'anSihoun. Provo-i- 
qué par les Scythes , Alexandre s'élance le premier dans !e 
fleuve, le franchit et défait ces barbare». " 

Du Sihouu il se dirige vers le Sind, en plusieurs colonnes ; ' 
il assiège et prend Messagnea et passe avec beaucoup del 
peine le Gurée, affluent du Sind. Parvenu au hordde ce der- 
nier fleuve, il lai t abattre les arbres qui croissent sur ses rives; ' 
il se sert de ces arbres pour la coustniction des barques sur' 
lesquelles il descend le fleuve jusqu'au point où Ephestion, ' 
son lieutenant; avait établi un pont de bateaux. Alexandre' 
franchit ce fleuve et marche vers l'Hydaspe, en faisant trans- 
porter sur des voitures, à lasuitede son année, les bateauxdë-' | 
membres qui avaient servi à traverser l'Indus, Les plus petits' 
bateaux étaient rompus en deux parties , les autres en trois. ' I 

Porus attendait les Macédoniens de l'autre côté de l'Hyti' 
daspe. Alexandre, pour mieux cacher ses projets , divise son 
armée en plusieurs corpa, et affecte de rassembler dans son ' 
camp des provisions considérables, comme |)ourypasser l'hi- 
ver. Pendant ce temps, il fait rassembler les bateaux de ('In- 
dus et construire des radeaux ; il découvre, à quatre ou cinq^' 
lieues du camp, un rocher boisé et une île favorables pouruii' i 
passage. Les préparatifs achevés, plusieurs démonstrations* * 
sont faites pour éloigner Porus des points de passage. On y 
réussit. A l'entrée de la nuit, toute l'armée grecque se met 
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en mouvement; malgré une pluie battante, elle achève 
d'assembler les bateaux et de former des radeaux. Au point 
du jour, Alexandre fait passer son corps d'armée dans l'île 
boi&ée, et de là sur l'autre rive; mais bientôt il reconnaît 
qu'il est dans une nouvelle île, fort grande, et qu'il reste en- 
core à franchir un canal étroit, grossi par les pluies de la 
nuit. Un gué y est heureusement découvert. Les chevaux le 
traversent en ayant de l'eau jusqu'au poitrail, et l'infanterie 
jusque sous les bras. 

..Pondant qu'Alexandre bat le fils de Porus et Porua lui- 
même , les autres corps de l'armée grecque traversent l'Hy- 
daspe > malgré les détacbemens d'Indiens qui leur s(Hit op- 
posés* Tous les corps pénètrent ensuite dans l'Inde. 

. . Ils passent l'Acesiaès sur des radeaux et des bateanx. Le 
lit, de cette rivière, large et rapide, est semé d'écueils ou de 
roches contre lesquels les bateaux viennent échouer et se 
blaser, tandis que lesradeaux^ qui tirent moins d*eau, abor» 
dent heureusement. 

.Alexandre traverse avec plus de facilité l'Hidroatès et 
l'iiyphrase ( Garro )^ pour coiM{uérir l'Inde entièrement; 
Tsm»p^ arrivée sur les bords de cette rivière, l'armée Macédo- 
niaoae^i découragée, résiste aux ordres et aux prières de son: 
cb^. .: ■• . » 

. Gelivi-ci repasse THydroatès et l'Acesines et se porte sur 
l'|Ij;ds^spie. Il forme le gigantesque projet de pan*venîr à l'In* 
d^s eu descendant ses affluens et de suivre ce fleuve jusqu'à 
sqçi embouchure, pour ramesier -sa flotte^ en côtoyant \6c mer 
et; ei^ ramo«i,tant le Tigre et l*Eupbrate. Une Ifiotte de près 
4e d^ïUX mille batimens légers est construite et rassêrablée 
siur ^s bpd^ds de l'Hydaape. Le cinquième jpur> la flotte sr* 
rlv^ au conflkient delUçydâspe et de FAeësioès. PivdcMFft 
navirea^'entren^hoquent et pétrissent. La flotte aborde enfin 



SUA LES t>(Mt'fS HILITAIRK-. 

it la l'ive cli'oitt: où Néarque , qui la comaiande, la fait répa- 
rer. Pendant ces réparations, Alexandre traverse i'Hydroa- 
tèsetdéfait les Barbares. Blessé, il profite de sa ctMivalescencc 
pour faire construire une nouvelle flotte sur l'Hydroatès et 
descendre dans l'Indu S. Parvenu au point où ceflenve se par- 
tagée en plusieurs bras, avant de se jeter dans la mer, il man- 
que de pilotes pour reconnaître les deux liras principaux. 
Forcé de s'arrêter, il établit un port et des chantiers pour 
i"éparer les vaisseaux. Après avoir approvisionné la Botte 
de vivres , il se dirig-e , avec une partie du son armée , à 
travers les déserts , pour revenir en Perse. La flotte attend 
les vents favorables ; elle est heureusement ramenée dans le 
Tiçre, parjNéarque. — Alexandre meurt à 33 ans, à Baby- 
lonc, au moment où il méditait une nouvelle expédition. 
— Cet aperçu des passag^es de fleuves qu'il a fait exécuter et 
des grands travaux qu'ils occasionèrent montre rlairement 
que le directeur des ponts de ce temps-là n'apporta pas 
tous ses agrès du Péloponèse. 

5. — Xénophon rapporte cpic les Grtcs se trouvant fort 
embarrassés pour passer le Tigre, un Hbodien proposa de 
(^iie un grand radeau qui devait être tbrnié de deux mille 
peaux attachées deux à deux , avec les sangles des selles, 
après avoir été cousues et PuBées. Le radeau devait servir i 
transporter quatre mille hommes à la &jis. L'expédient du 
lîhodicn fut approuvé ; mais la cavalerie , qui était sur la 
rive opposée, ne permit pas de le mettre à exécution. 

6. — Scipion, au siège de Numance, voulant priver tes as- 
siégés dc« Tessoorces que leur fournissait le Duero, fit tendre 
sur cette rÎTière une estacade composée du poutres liées bout 
à bout ; ces poutres étaient percées et traversées par de lon- 
gues pièces de bois tirmées de pointes de fer ; ce qui les ren- 
dait assez semblables k des chevaux de frise. Les pointes 



336 NOTICE HISTORIQUE 

doraient eiifen*er les plongeurs c|ui auraient tenté de por-^ 
ter des nouvelles dans la ville. 

7 . — ^Tite-Li venons apprend qu'une partie de l'infanterie es- 
pagnole d'Annibal passa le Rhône à la nage, en s'aidant d'ou- 
trés de cuir remplies d'air. Les éléphans et une partie de la 
cavalerie carthaginoise furent transportés d'un bord à l'au- 
tre sur des radeaux ; un autre partie de la cavalerie Iraverta 
le Rhône à la nage , les chevaux étant conduits par des ca- 
valiers montés sur des radeaux. Annibal détacha, pen- 
dant la nuit, un de ses Ueutenans, Hanno^avec un gros corps 
de troupes qui passa le fleuve à quatres lieuea au dessus du 
poûdt primitivement menacé. Les matérianx des radeaux 
dontÂnnibal se servit avaient été requis , comme les outres, 
sur le théâtre même de la guerre. 

8. — César conduisait à la suite de ses troupes des bateaux 
légers , avec leurs agrès ; ces élémens ne suffisaient pas 
pour la construction des ponts. Il fit quelquefois usage de 
bateaux formés de brins d'osier entrelacés et recouvert» de 
cuir. Sur les grands fleuves, tels que le Rhin, César fitéta- 
blirdes ponts plus stables que les précédens. LesCommentai* 
res contiennent la description d^uu pont sur pilotis , pro- 
tégé par une estacade également sur pilotis , formée , comme 
le pont, de matériaux pris sur place et destinée à le défendre 
du choc des troncs d'arbres ou des bateaux chargés que les 
Germains pouvaient envoyer pour le détruire. 

L'armée de César construisit et elle-même et sur place les 
navires qui la transportèrent en Angleterre. — On lit dans 
les Commentaites que l'infanterie )des Portugais et celle :des 
Espagnols étaient accoutumées à traverser les fleuves à la 
liage slur des peaux. . ? î î '■■ ^ < 

9. — Plutarque rapporte, dans la viede Tînwléon, que 
les Corinthiens étant arrivés à Reggio, en Calabre, et voulant 
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aller en Sicile, ae pouvaient passer le Détroit , à cause de la 
pi'ésence de la flotte des Cartliaginois. Celle-ci s'étant enfm 
éloignée, les CoiiQthifns voyant qu'on nelesobscrvaitpluset 
((ue le vent tombé tout à coup leur ouvrait sur les eaux un 
chemin uni cL tranquille, ee jetèrent promptenient dans les 
premières barques de pécheurs qu'ilsrencontrèrent.Ils passè- 
rent en Sicile avec tant de sécurité, qu'ils menaient leurs che- 
vaux par la bride, toujours nageant à côté de leurs bateaux. 

10. — Galigula fit tendre, dans le golfe de Naples, sur ta baie i 
de Pouzzole à Bayes, un pont colossal sur bateaux. Il or- 
donna de conduire dans ce golfe tous les navires qu'on put 
se procurer, etil en fit construire an grand nombre d'autres. 
Les navires destinés au pont furent accouplés deux à deux 
par leur arrière, pour ne former qu'un seul cor[is de support 
d'une grande longueur, afin de pouvoir établir une chaussée 
très-large. On lixa les navires par des ancres, et on les Lia les uns 
aux autres par de fortes poutres, sur lesquelles on construisit uq 
chemin en dalles, semblable à la voie appieime, et de grandes 
sallrs. L'année romaine était rangée en baie de chaque côté 
du pont, lorsque Calignla le traversa. 11 fut démoli, après avoir 
été, pendant deux jours, le théâtre des foliesdc l'empereur. 

1 ! . — Lorsi'jue Maxiniinus , après s'être fait déclarer em* 
pereur, marcha sur Home , il arriva près d'Aquilée , sur te 
bord d'une rivière dont le pont, qui était en pierres, venait 
d'être emporté par la fonte àes neiges; on trouva daqs 
les champs une grande quantité de tonnes vides ; on lef 
réunit avec des liens de bois ; puis , ayant jel« par dessilf 
beaucoup de branches et de sable, ou en forma un pontsae I 
lequel passa toute l'armée. . 

12. — L'empereur Julien, dans le quatrième siècle, fit 
jeter sur le Tigre , l'Euphrate et d'autres fleuves, des ponts 
sur bateaux d'osier, recouverts de peaux d'animaux. 
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13. -^ Les Gaulois, sous Breimus, passèrent sur des ra- 
deaux le Pô et la plupart des rivières d'Italie. 



i4« -^^ L'histoire a conserTé de nombreux exemples de 
p^nta de bateank tendus pour le passage des armées sur tes 
grands fleures , et des ponts de radeaux , de tonneaux et de 
cordages établis sur les rivières moins lar^s, mais pro- 
fondes. 

Les faits qu'on vient de citer suffisent pour donner une 
iâée de Yàrt du pontonnier chez \e$ anciens. Les exemples 
sidvans ont plus ée rapports avec ce qvti se pratique de iios 
jours. i ( 

l$n — ' En 1465, le comte de Charôlais , depuis duc de 
Boui^gogne , faisant la guerre contre Louis XI, passa la 
Seine près de Moret sur ttn pont de tonneaux. Le comte lui- 
sait Mener 7 ou 8 bateaux sut cbark^ts, et plusieurs pipes, 
dans Pintention de faire ufA pont stit^ là Seine. I>ès que les 
seignëtirs qui accompagnaient le comte- «tiiiffent à la rivière , 
ilsy fit*ent mettre <{delques uns deèf bateaux qit'ih aTaient 
appâtés, et gagnèrent UMi petite île qui était au' mfi- 
liëu. Des archers y descendirent et s'escarmouchèrent contre 
des cavaliers (|ui défendaient le passage. Le soir, un pontftit 
établi' jusqu'à l'îlé. A ta pointe du jour, un grand; nombre 
de toniielieris fnreïit em^ployés à compléter le pO»t ; avant 
midijil fut dtessé jusqu'à l'autre rive. Le comte de Charôlais 
fit jf>asser aussitôt tous efes bagages et toute son artillerie. 
{Mehîdftes dé Philippe de Cemmiries^ liv* ly chap. 8.) 

16. — Louis de la Tremouille rappohrte , dans ses JViémoi" 
l^s, qù^'les Stii^ses jetèrent un poht • de cordages» sur lé Pô, 
p¥ès de Cazal, en scfptembre 1516, ët€}ue, sut ce pont^ ils fi* 
rent pas^r letirartilteri». 
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n. — Sancho Davila, général espagnol, fait mendoii 
d'uu pont de câbles jeté gui' leCiain, au fameux siège de Poi- 
tiers, en lâ69, par l'amiral de Coligny, sous le règne d» 
Charles tX. (Histoire des guerres civiles de France, tome 1,' 
p. S46.) i 

18, — En 1580, Davila fit passer le Douro à sa cavalerie, < 
à la nage, les chevaux étautconiluils parles cavaliers montéa> 
dans des barques. 

19. — Santa-Ci'ux indique daim ses réÛexionsinilltaîresua 
procédé pour faire passer !es rivières à l'artillei'ie, avec desi 
cordes seulement etavec les bois d'une plate-forme et quelque^ 
barils du poudre vides. Ce procédé consisteàtcudrc des câbles^ 
d'un borda l'aulreetàfaire mouvoir aurces câbles despooties 
auxquelles on suspend nn petit nideaucoinposédeâà 4 pou>'' 
très, réunies par 6 ou 8 madriers, et auquel on ajoute quel- 
ques tonneaux vides et bien calfatés pour soutenir le poidt^ 
de la pièce. On tire tout cela avec des câbles. Si l'on conW 
menée par faire passer les ebevaux à lu nage , ou peut les at- 
teler aux cordes qui font mouvoir lespoulise. (ij^'//e.Efonf mi- 
litaires et politiques, tome U, p. 322.) Bernardin de Mendoiia' 
rapporte avoir vu lui-même plusieurs fois employer ce pro^ 
cédé. {Théorie et Pratiqve de In guerre, page 302.) 

20. — Eu li79, Alexandre Fernèse, gouverneur des Pays-' 
Bas , au nom de Philippe II, jctta sur U Meuse , près de Bet>i 
set, un pont de radeaux joititif^, sur lesquels il fit passef- 
toute son armée, pour aller attaquer les ennemis, — La' 
même année, au siège de lUaèstricht , il réunit tes travaux 
d'attaque, au dessus et au dessous de la place , par 2 pontif 
de radeaux. 

21. — Le<-onite Guillaume de Nassau em|>loya le même 
moyen iHi sîége de ZUtpben. 

22. — En 1585, lesEspagnols tirent sur l'hscaut, au dessou». 
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d'Anvers, un pont très-reinarquable , partie sur pilotis et 
partie sur de grands bateaux. Le prince Alexandre Fernèse 
fit couvrir ce pont d'une estacade composée de nacelles, qui 
ne fut point assez forte pour résister au choc de machines 
infernales lancées par les Flamands, et de l'invention ' d'un 
ingénieur italien, appelé Génibeili. -^ Le prince répara ce 
désastre. 

23. — Au siège de Magdebourg , en 1621, 300 mous* 
quetaires impériaux devaientattaquer par eaule fortdu Péage; 
la rivière ayant été mal reconnue , les bateaux qui por* 
taient les mousquetaires furent arrêtés par des bancs de sa- 
ble et entre des pieux ; il en périt plusieurs, corps et biens. . 

24. — En 1631 , l'électeur de Mayence avait barré le con- 
fluent du Mein et du Rhin par des bateaux coulés. 

25. — La même année, Henri, prince d'Orange , se servit 
de ponts de cordage dans ses entreprises contre Gand et 
Bruges. — On en fit encore usage en Italie, dans la guerre 
de 1742. 

26. — La guerre de 30 ans présente mm foule de ponts 
militaires jetés sur les différens fleuves , par les puissances 
belligérantes. Parmi les passages, exécutés sur des radeaux, 
nous citerons seulement comme les plus remarquables celui 
du Mein , en 1620 , par le comte de Solms , celui de la War- 
tha , près de Landsberg , en 1631 , par Gustave-Adolphe ';' 
et celui de la Saale , près de Halle , en 1636 , par les Impé^ 
riaux. h 

27. — Gustave-Adolphe-, en 1631, franchit de vive force 
le Lechsur un pontde,chevalet|i,«queles Finlandaisde l'armée 
suédoise, presque tous charpentiers, construisirent sur les 
IxH^ds mêmes de larivu^re. — ^.GejpQUtfut jeté sous le feu de 
la formidable artillerie de Tilly. Levfoad de la rivière se 
trouva tellement inégale,: qu'oui fut CQfHraint de perdre iin 
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temps pi-écieiix pour raccorder avec le sol la hauteur des 
pieds des chevalets. 

28. — Le 29 décembre 1640 , le duc de Longueville fit 
traverser le Rhin, dans des bateaux, à l'iiifenierie, vis-à-vis 
de Lorich , à 2 ou 3 lieues au dessus de Binçen. Les ba- 
teaux furent trop petits pour qu'on pût embarquer la cava- 
lerie. Le colonel Rose proposa de faire passer les chevau-x 
à la nage, en mettant dans chaque bateau un cavalier qui 
tiendrait son cheval par la bride. Ce procédé réussit si bienj 
qu'on finit par amener 3 chevaux à la fois avec un seul ba- 
teau. C'est ainsi que toute la cavalerie passa le Hhin. (HiS' 
foire militaire de Louis XIII, par Ray de Saint-Géniés ,' 
tome II, p. 185.) 

29. — L'un des passages les plus remarquables qui aient 
été exécutés sur la glace , est celui de Charles-Gustave , roi 
de Suède, qui, en 1 6â8, traversa avec toute son armée le dé- 
troit du Belt, pour s'emparer de Copenhague. 

30. — En 1708 , un régiment de dragons hollandais tra- 
versa à la nage , les chevaux étant conduits par les cavaliers 
montés dans des barques , et sans éprouver aucune perte , le. 
bras de mer qui sépare l'île de Cadsand de la ville de Sluys 
(l'Écluse). 

3i. — On attribue aux Hollandais les premiers pontont 
en fer blanc; ils furent bientôt imités par les Français, avec 
des modifications. 

En 1672 {le 12 juin), Louis XIV avait deux ponts de 
pontons de cuivre sur le Rhin; l'uu à Tolhuys et l'autre 
à Arnheim. — Ce prince, pour investir complètement Nimè- 
gue, résolut de passer, àToIhuys, le bras du Rhin qui joint 
le Waal à l'issel. La reconnaissance du fleuve fit trouver un 
point où il était guéable, excepté sur une longueur de 
100 pas. Un régiment de cuirassiers, bientôt suivi par un 
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bon nombt^e de votoAtaires^ passa à la nage, et culbuta les 
Hollandais commandés par le général Wurtz. Toute la eava» 
lerie traversa le fleuve à la nage. Le pont ne ftit établi qu'a- 
près ce passage de vive force ^ si bien célébjiépar Boileau* -^ 
LeB premiers eacadrons qui passèrent le Rhin s'^élànt en* 
gagés dans Teau^ cavalier par cavalier, il y eneutplusieurade 
aoyéss de ce nombre Ait le géuénal IVogeot. La maison du roi, 
qui vint après , passa par escadron de fronts et n'éprouva 
pas de pertes. 

82»-^Eo 1676, Xurenne barra le Rhin, entre la Wantzenau 
et Dîer^beim, au moyen d'ua système de pilota , protégé sur 
chaq«ie rive piir iineriàdouie cobtenant 500 hommes, etil^tn* 
pécha Montecuculli de tirer un seul bateau de Strasbourg ; 
où il avait di-S intelligences^ 

33. -T*« Lorsque le prinee de Baide repassa le Rhin, 
eu 1694 , en ^présence du maréchal de Lorges , le igonVer* 
neurde fort Louis ^détacha de gros arbres et dés bâtiiiftens 
remplie de^ierres et d'artifices pour rompre tes pîbnts ;. mais 
les trottpts ta qui la garde en avait été commise les retinrent 
àibord^ avant qu'ils eussent produk leiïr effet. (Histoire de 
I^uk JCIP^f tome Ulf p. i4t.) 

34. — Le prince de Bade repassa le Rhin, le 27 septeln- 
fana de ia même apnée , sur deux ponts dé bateaux établis à 
deux lieu^ au dedsoua de Lautèrbourg ; pendant la hiiit ,' on 
découvrit sur le Rhin une grande cuve de tanneùt* remplie 
de b<Mn4>es, de grenades, de vieux cations: de iuéils, de 
toimes de poix etdf autres combustibles, que l'ennemi y avait 
jetés^ti fort LoMÎs, >poiiir mettre le fen à nbtr« pcmt ; mais 
^i^eitQ machiné en fat retirée à temps. (OEui^rès miUtmres du 
prineede Ligne y tomeill, p. 20.). < ' : - 

35. -^Charles XII fit, dans le éoUrs dé ses camfwignes, 
un fréquent iisàge des posts^de radeaux ; il y a prescfue toi^ 
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trouvent à proximité du poiut de passage. Ce prince employa 
aussi très-souvent de grands radeaux isolés. 

36. — Parmi les passages exécutés par ce moyen , le plu» 
célèbre estcelui delaDwiia.en 1701, qui s'effectua, le 9 jutli 
let, à^ heures du matin, vis-à-vis Fasseui Holm, et àun quart 
de lieueau dessous de Riga. Les Saxons etleg Russes étaient 
retranchés sur la rivegauche, et tenaient le fort de Cobrun.Le 
roi de Suède Bt passer les premières troupes dans des bar 
teaux (jui furent bientôt suivispar 100 radeaux que le géné- 
ral Dalberg , gouverneur de Riga , avait fe.it préparer. Les 
Suédois, protégés par l'artillerie de cette place et par queK 
ques chaloupes canonnières, parvinrent à s'établir de l'autre 
côté. Aussitôt ils marchèrent auxretranchemens, et, après 
trois heures d'un combat opiniâtre et sanglant, Ibrcèrent 
les Saxons à la retraite. — Les bateaux et les radeaux qui ser- 
virent au passage avaient été garnis d'épais parapets en bois 
de charpente. Après la bataille, les radeaux furent em- 
ployés à. l'établissement d'un pont continu. 

37. — ^ Le passage de l'Adige, en 1701 , par le prince Eu- 
gène, fut très -bien combiné. 

Ce prince s'établit entre l'Adige et le canal Bianco , qui 
réunit cette petite rivière au Tartaro ut au Pô; un pont fut Jetë 
sur le canal, le 18 juin, à CastelGugItelme. Eugène marche sur 
Ferrare, et feint de se préparer à passer le Pô; au moyen d'un 
pont volant, il jette sur la rive droite de ce fleuve quelque 
cavalerie qui s'avance jusqu'aux portes de la place. Ces mou- 
vemens conduisent Catinat à étendre de plus en plus son ar- 
mée. Le 8 juillet, Catitiat, qui avait un pont aufortdeStellata' 
mir le Pô, et qui était venu visiter les postes de Legnago et 
de Carpi, en repartit avec un fort détachement pour Ostigim, 
renforçant ainsi la Hgnedu Pô^ux d^>eiisdece)ieqle l'Adige. 
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Eugène, informé par ses espions de l'absence de Catinat, jeta 
tout à coup, prés de Trecenta, un corps de troupes sur la 
riye gauche du Tartaro, et fit passer en même temps le ca* 
nal Bianco, par un autre corps , à Yilla-Baruchelli, entre 
l'Adige et le Tartaro. Après un engagement très-yif, les Fran- 
çais abandonnèrent successivement Castagnaro et Garpi, et 
toute la ligne de l'Adige, pour repasser le Mincio. 

38. — Eu 1702 , Villars jeta un pont sur le Rhin, de vive 
force et sans avoir recours à aucun stratagème ; il fit établir 
ce pont de bateaux sur le grand bras du fleuve, entre la rive 
gauche et l'île qui se trouve yis-à-vis Huningue ; il y fît re- 
lever et armer de douze pièces de vingt-quatre un ancien ou- 
vrage à cornes, et força l'ennemi à abandonner les retran- 
chemens construits sur le bord du fleuve. On put alors, sous 
la protection d'un feu très-vif, jeter un pont sur le petit bras 
entre l'île et la rive droite. Quelques troupes d'infanterie 
jpassèrent sur cette , rive et parvinrent même à construire 
une petite tête de pont; mais Villars ne put jamais débou- 
cher, etil lui fellùt attendre que le corps qu'il avait dirigé 
sur un autre point eût traversé le fleuve et se fût emparé de 
Neubourg. Ce fut alors seulement qu'il passa le Rhin et gà- 
gna, la bataille de Friedlingen. 

Villars n'avait fait jeter qu'un ^eul pont sur le Rhin. 
Aussi le passage de l'artillerie fu^il interrompu plu- 
sieurs fois. par, celui de l'infanterie qui se rendait sur le 
champ de bataille. Il s'en ^uiyit un si grand désordre, que 
Vjillars ne put combattre qu'avec une partie de son artillerie^ 
et que les troupes manquèrent de munitions à la fin de la 
bataiUç.{^i> ^ Fillars^ tome I; Histoire de Louis JCIV y 
tome^S.) 

39. — Dans une position à peu près semblable à celle de 
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VillarB, Frédéric 11 passa l'Elbi; sur seize poiils. — En 169S, 
lesFraucais jetèrent huit ponts pour [lasser le Néekar. Com- 
ment ne pas recourir en pareil cas aux matériaux du pays? 

40. — On construisit à Huniiigue, en 1704, un pont volant 
composé de deux grauds bateaux pontés ensemble. Le cable 
qui retenait ce pont étiiit attaché à une pile faite comme uii' 
brise-glaces; la distance du pont aux pilots était de trois cent» 
toises, he câble était soutenu pur dix petits bateaux. Le ta- 
blier du poiit pouvait porter cent trente-cinq ou cent qua- 
rante caTaliers avec luurs chevaux , et, dans les deux bateaux, 
on pouvait placer un bataillon de cinq cents hommes. 

■il . — Des ponts de radeaux fiirent jetés sur la Vistule, à' 
Kartziow, en 1 704, à quatre lieues au dessus de Varsovifi. Lk 
pont, qui avait été construit de manière îi pouvoir être traiis-^ 
portcà tel tîiidroit qu'on voudrait, fut ameué à Kartzioii' 
■ur cinquante chariots. Gommcncé le 18 octobre, à la pointe ] 
du jour , il était déjà terminé à raidi. Après l'avoir disposé* 
contre nu des bords de la Vistule , on fit muuter un lieute-' 
nant et qu;irante grenadiers sur des bateaux pour all^' 
l'attacher à l'autre bord ; mais comme le courant était trè»>' j 
rapide , le pont se rompit dans cette manœuvre. On parvintT' 
cependant à le réparer au moyen de plusieurs batc^anx aux-' 
quels ou l'attuchasi bien , qu'il tint bon jusiju'à ce que touteii 
l'armée suédoise eût passé. Ce passag*^ s'exécuta de vive 
force et anus le fendes retranchcmcnsqiii- les Saxons avaient 
élevés sur lu rive gauche [fJisttifiv rnilitaère rie Charles XII >i , 
tome H, page 9â). 

42. ~ En 1 705 , Nléroth , général de Charles XII , aval* I 
été laissé, avec deux mille liommesdccavaleric, pourcouvril« j 
Varsovie et protéger les opérations de la Diète. Il fut atU>' 
que le 2 1 juilli-t par dix mille Saxons et Polonais qui avaient' 
passé la Vistule à gué, à une lieue au dessus de Varsovie. 

N° 57. 2' SÉBIE. T. 19. SEPTEMBItE 4837. %i 
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Après un combat qui dura depuis huit heures du matm jus« 
qu'à deux heures du soir , les Saxons furent battus et poussés 
dans la Vistule, où un grand nombre se noya. 

43. — Le 29 décembre 1705, le roi Charles, qui était campé 
à Bloiiie depuis le commencement d'octobre, vint occuper le 
camp de Niéroth ; ce général avait un pont sur la Vistule* 
Â. quelques jours de là, le pont fut rompu par les glaces ; 
très-peu d'heures suffirent pour le ré^rer {Histoire nuli- 
taire de Charles XII y tome II, p. 191). 

44.*— En 1705, le prince Eugène, voulant pénétrer dans 
le Piémont par le Milanais , chercha à forcer le passage de 
l'Adda , vis-à-vis Paradiso. Les matériaux rassemblés sur ce 
point firent découvrir son dessein ; il parvint néanmoins 
à jeter un pont, mais dont la construction fut retardée, parce 
que quelques uns dés chariots qui portaient les pontons 
s'étant rompus en chemin, il fallut s'arrêter pour les réparer; 
ce retard permit au duc de Vendôme d'établir une bonne 
tâtede pont au milieu de haies et d'arbres qu'il fit abattre, et 
qui formèrent un retranchement autour de son camp dont 
les deux pointes allaient aboutir à la rivière, de manière qu'il 
avait la figure d'un arc dont l'Adda était la corde. Ce travail 
fîitfaitavec une diligence incroyable. Le prince Eugène jugea 
alors le passage impossible ^ bien que son pont îdt jeté* 

45. —Le 30 juillet do la même année, le duc de Malbo- 
rough fit jeter, à onze heures du soir, des ponts sur la Dyle; 
ils furent achevés pendant la nuit ; au point du jour ^ il y 
avait des forces considérables en bataille sur la rive gauche* 
Après uû combat de deux heures , Félecteur de Bavière, qui 
avait marché sur-le-champ avec donzo canons contre les 
troupes débarquées y soutenues elle-mémes par plus de qua^i^ 
fante: pièces , força Malborough à se retirer. 

47, — Le passage de l'Adige, du Tartaro et du Pô, parla 
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prince Eugène, dans ia campagne de 1706, fut très-remar- 
^iuable. 

Il fait mine de vouloir attaquer le poste de Masietdesepré- 
pareràpasser l'Adîgeà troislieuesau'dessousdeltadia. Ayant 
établi une batterie contre Masi , il détache quatre mille 
liummea sous les ordres du culonet Batte pour aller tenter 
le pasaa^ de la rivière à Portn-Not'a. Les pré|jaratits contro 
Masi continuent jusqu'au moment ou Eugène apprend q\io 
cinq cents hommes du colunel Battéont réussi à passer l' Adige 
dans de» petits bateaux, et que ce colonel se dispose à jeter 
«[] pont pour le jiassage du reste de ses troupes. A cette uoq« 
velle , Eugène enlève Masi , traverse la rivière à Badia , avec 
une partie de son corps d'armée, et fait passer l'autre partie 
sur un pont, qui fut immédiatement établi un peu au dessous 
decelte ville. Pendantcetemps, le prince d'Aidialt passntf 
à Buran, à une lieue au dessous de Vérone. 

Après avoir ainsi tourné la ligne de l'Adig 
força le passage du canal Bianco, L'armée français? s'étanti 
retirée derrière le Mincio, pour empêcher Eugène de pénë-r 
trer dans le Piémont, par le Milanais , oe prince passa tout à' 
coup le Pô àPolesella, à l'embranchement du canal decenom' 
et du Pô. Il rassembla dims le Ciuial qui réunit celui de' 
Bianco an Pô de grands bateaux rliargés do parapets de; 
iaseîncs, etfît gonfler les eaux delà Pulesell.-i, en tèrmnnt 1'^ 
cluse qui se trouvait au débouché du eaual dans le Pô. Au' 
moment du passage , un ouvrit tout à coup cette écluse;^ 
le cour mil porta rapidement les bateaux sur la rive droitsi 
du fleuve, où les tnnipes qui les montaient commencèrent» 
surJe-cbamp à faire un retrauchcment avec des (àscineg. t 

EugèDe,«'avançantpar la rive droite du Pô, tourna la tî>> 
gne du Mincio et tous les moyi'ns de défense préparés par les 
Français sur le Pô ; il pEirvinl aiiisià sfroiirirTiiriu. 
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. 48. — Le passage de la Desna , en 1708, par Charles XII, 
se fit sur des radeaux formés avec des charpentes de mai-' 
sons. Ce passage eut lieu le 2 novembre, près du village de 
Mezin, un peu au dessous de la petite ville d'Ignatowka. Les 
diéfails en sont curieux. 

On avait commencé, dès le 3 1 octobre , la construction de 
deux ponts ; la gelée étant survenue , il fut impossible 
de passer cejour*là. Ce retard donna le temps aux Russes de 
garnir d'artillerie la rive opposée, vis-à-vis l'endroit où le 
bord était le plus accessible; il fallut choisir un autre endroit, 
qui rendit , par sa difficulté , ce passage un des plus extra- 
ordinaires qu'on ait peut-être jamais fait. Les hauteurs qui 
bordaient la rive du côté des Suédois étaient fort escarpées. 
Le roi n'en fit pas moins descendre par là non seulement les 
troupes destinées pour passer , mais aussi tout ce qu'il fal- 
lait pour construire des radeaux. 

Les officiers et les soldats s'étant donc laissés glisser en 
bas , sur le derrière , firent à la hâte quelques radeaux au 
pied de la montagne ; ensuite on fit passer quelques hommes 
qui devaient irervir à passer et à repasser. Cela fait, on corn* 
mença par transporter quinze ou vingt soldats sur chaque ra- 
deau , de sorte que, le soir, six cents honnrmes se trouvèrent 
passés. 

- Le même soir, l'ennemi fit attaquer ces six cents hommes 
par sept bataillons ; on se battit pendant trois heures. A la 
fin» lés Suédois manquant de poudre, marchèrent à la baïon- 
nette contre les Russes qui cherchaient à s'emparer des cor* 
dages auxquels les radeaux étaient attachés. Les Russes se re* 
tirèrent en désordre. Le lendemain, Charles XII fit établir 
deux ponts de radeaux. On en jeta encore un troisième une 
lieue plus bas, quelques heures après. 

49. — Charles XIÏ ayant passé, en 1708, de vive force, la 
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l'ivière ou canal de Holowitz , trouva sur la rive uiinemie des 
marais que son armée ne put traverser qu'en désordre et en 
restant long-temps exposée au feu des Russes. 

50. — Après la bataille de Pultawa (le 28 juin 1709), uiw 
partie des troupes battues repasia le Borysthènesur des ra^ 
deaux £iits avec les pièces de bois et les planches des cais- 
sons. On chercha le long du fleuve des barques et des canots 
pour commencer le transport, qui continua heureusement 
jusqu'au 12 juillet; à midi, il se trouva près de deux mille 
hommes passés, quoique la traversée eût été lente. Le Bo- 
rystbèue étant fort large en cet endroit , il fallait une heure 
au moins pour l'aller et le retour. 

Les chevaux traversèrent à la nnge ; mais un grand nom- 
bre fut emporté par le courant. 

Le passage eut lieu près d'une petite ville nommée Pero"- 
wolocana', au confluent du Borystliène et de la Worsckla. 

51. — Les radeaux sur lesquels Charles XU et son ai'mée 
passèrent le Suiid, en 171 8, avaient cinq à sis rangs d'arbres 
croisés les uns sur les autres. Chiicun de ces radeaux por- 
tait deux pièces de dix-huit et cinq cents hommes. 

52. — Eu 1730, au camp d'instruction de Milblberg, on 
réussit à rompre un pont de radeaux, en abandonnant ad 
courant lui tonneau rempli de poudres; il était bien gou- 
dronné et maintenu dans un châssis, pour lai donner de la 
stabilité. 

53. — Les Russes, dans leurs guerres contre les Turcs el 
les Tartares, ont souvent été obligés de mener avec eux dfl 
grands tonneaux remplis d'eau pour pfHivoir ti-averser deà ' 
déserts, deplusieurs jours démarche, dans lesquels on ne ren- 
contre point d'eau potable. Ils ont souvent fait usage dA 
ces tonneaux pour établir des ponts. Chaque compagnie 
portait huit à dix planches, de façon que l'oû pouvait sur-lc 
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champ jeter des ponts légers sur lesquels passaient Tiniaiiie- 
rie et les petits bagages, taudis que l'artillerie et les grosses 
voitures passaient sur des ponts de pontons. Dans la campa- 
gne du général Mûnnich, en 1736, dans l'Ukraine, et même 
dans les campagnes postérieures , les Russes ont jeté plu» 
sieurs de ces ponts de tonneaux sur le Bog , le Pruthet d'au- 
tres grandes rivières. 

64. — En 1734 1 deux ponts jetés sous Guastalla, par 
M. Guille , brigadier des armées du roi et capitaine d'ou- 
vriers d'artillerie, avaient chacun trois mille trois cent 
soixante pieds de longueui* et étaientcomposés chacun de cent 
soixante-neuf bateaux; flottille trop nombreuse pour qu'on 
ait jamais dû penser à la traîner avec un parc d'artillerie. 

65. — En 1739, les Russes jetèrent à Perowoletsçhna, sur 
(e Dnieper, dont la largeur était de cinq cents toises, un 
pont de cent vingt-huit bateaux ; ils construisirent un 
autre pont de cfuatre-vingt- quinze toises sur le Bog, à Zic- 
zaclega, 

56. — Le général Hoyer rapporte que le feld-maréchal 
Lascey traversa à gué, en 1738, la mer d'Azow; il parait 
qu'en été, les chaleurs, jointes à un vent d'est, dessèchent 
cette mer au point qu'on peut la passer à pied. 

67. — En 1739 , le Dnieper ou Borysthène était débordé. 
Les Russes parvinrentàjeter un pont de bateaux, qui couvrait 
tout le terrain inondé , c'est-à-dire deux lieues de paya. 

58. — Dan& la campagne de 1740 , le maréchal de Saxe fit 
construire sur le Danube, près de Deckendorf, un pop t de 
bateaux qui avait onze cent quarante pieds de longueur. Le 
capitaine d'artillerie Hugel, qui l'avaii établi? parvint à )e 
replier tout entier, dans une retraite, par un quart de çoof* 
version. L'arrière«garde, commandée par M. Darimont, s'é- 
tant retirée de Deckendorf sqr les ponts, détruisit un pont de 
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radesux ; mais celui de bateaux fut conservé par une ma' 
nœuvrofaite avec autant d'habileté que de hardiesse (/fùtoira 
du maréchal de Saxe , tooii; 1 , page 45 1 ) Aide-mémoire du 
général Gassendi, cinquième édition). 

59. — Le comte de Saxe, revenant de Bohème avec l'ar- 
mée française et l'année de Bavière, pansa le Danube, dans 
ia nuit du à au 6 septembre, à Deckendorf, et remonta, par 
la rive droite de ce fleuve, jusqu'à une lieue de Batisboune.Le 
comte de Saxe avait fait établir près de ce dernier village an 
pont volant, formé de (juatregraudos barques. L'infanterie 
passa sur le pont volant et la cavalerie sur un pont de pilotis, 
établi depuis lou^-temps {Histoire du mnréckal de Saxe, 
tome 1, page35û), 

60. — Dans la campagne de 1743 , le maréchal de Coigny 
chercha à détruire lepontquelea Autrichiens avaîeuljeté de 
l'île de Rheiuhach à la rive gauche du Rhin, au moyen 
d'une machine infernale composée de bateaux remplis dç 
bombes et de pierres, et de deux gros radeaux chargés do ] 
bois , dont le choc devait enlever les débris du pont que les 
bombes auraient fiiit sauter. Cette machine fut mise à l'eau )t | 
une heure après minuit ; un des bateaux s'engrava i 
le sable , et l'autre creva avant d'arriver au pont ; les radeault J 
suivirent le courant de l'eau , les ennemis ayant eu le tempd l 
d'ouvrir leur poutpour les laisser passer [Histoire du marà't \ 
ehal deScixe, tome I , page 517). 

61. — Eu 1743 , le prince Charles de Lorraine parvint à' 
s'établir dans l'île de Rheiuhach, et à construire sur le grand 
bras du fleuve uu pont de bateaux, pour communiquera cett« 
île. Par suite des excellentes dispositions foites par le 
maréchal de Coigny , le prince échoua dan» deux tentatives 
de passage à force ouverte. Dans la eampagiu: suivante, il 
eut recours à un strata|;nmc et réussit. 
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62. — En 1 744, le général Lowendal employa des batteries 
flottantes pour le siège d'Ofttende. 

63. — Les Français, dans presque toutes les guerres qu'ils 
firent en Italie, ne menèrent à leur suite que quelques voitu- 
res d'agrès et d'outils ; mais aussitôt les Alpes franchies , ils 
construisaient des bateaux légers et complétaient sur les 
lieux leurs équipages de ponts. 

64. — En 1745, un capitaine d ouvriers d'artillerie fit 
faire, en quinze jours , vingt bateaux avec leurs agrès et la 
couverture du pcpt , sans avoir aucun approvisionnement. 
Ce capitaine n'eut pour tout secours <]|ue sa compagnie et 
tous les scieurs de long qu'il put rassembler. 

65. — En 1746 , le capitaine d'artillerie Guille jeta sur 
le Pô, près de Plaisance , en moins de huit heures, trois 
ponts de bateaux, longs chacun de mille cinq cents pieds; il 
dut les brûler aussitôt après le passage de l'armée française , 
qui était vivement poursuivie par les Autrichiens et par le 
rai de Sardaigne. 

. 6Q. — En 1755 , les Autrichiens se servirent de batteries 
flottantes au siège de Dresde. 

67. — En 1757, deux ponts de bateaux furent jetés, par 
M. Guille, sur le Rhin, vis-à-vis Wésel, en un demi^jour. 
La même année, un troisième pont de la même espèce fut 
établi près de Dusseldorf , en six heures. Dans tous ces 
passages, dont ou conserve lé souvenir , les bateaux du pays 
formaient la imajeure partie des corps de support. 

68. — En 1758 , le capitaine d'artillerie Hugel jeta sur le 
Rhin, près de Cologne, unpoutde bateaux de deux mille qua- 
tre cents pieds pour l'armée du prince de Clermout. Ce pont 
fut Élit avec des agrès etdes bateaux de toute espèce, rassem- 
blés daiis trois jours. 

69. — Dans la guerre de sept ans, on a employé des ponts 
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portatifs imagines par M. Massoii, officier (l'artillerie ; ils 
avaient quarante-deux pieds de portée. — Pendant les cam- 
pagnes de 176 (et 1762, on fit conduire, à la suite de l'année, 
des madriers et des planches sur des chnrettes dont les rouei 
et t' essieu servaient de chevalets{ Trn/ïe *«/■ le serfice de l'état «i 
major des armées, par lu général Grimoard, note de lapage 67)L 

70. — Tièllie rapporte qa'nn capitaine de pontonnier» 
saxons, nommé Pnppetti, fit établir, au camp de Zeithayu, 
près de Riesa , sur l'Elbe, un pont de tonneaux qui supporta H 
des cbarges considérables {Ingénieur de campagne, page 27)i ■ 
Végèce fait mention des ponts de tonneaux, dans son traita 
de Me militari, \\h, m, cap. 7. 

71. — Le maréchal di; Saxe donne, dans ses fl^V-mea , 
la description d'un pont portatif en bois , composé de pll^ J 
sieurs pièces circulaires qui se replient l'une sur l'autre, elc.î' 
Véritable rêverie! 

72. — On lit, duiis l'ouvrage do Saint-Remy , la dcscrip^ ' 
tion d'un pont roulant soutenu par des tonneau: 

7 3. — De Vigny fit consiniii* àDouai des pontoD 
d'une forme particulière. — De la Frezeiière leur donna en- 
suile d'autres dimensions. Ces pontons furent en usnge jus- 
qu'au temps où le célèbre Gribeauval étendit aux équipages 
de ponts ses vues d'améliorations dans le matériel de l'artil- 
lerie. 

74. — Les tables de construction contiennent la descrip- 
tion d'un pont roulant qui ne pouvait servir que pour de 
petits cours. d'eau, ul qui a été abandonné ; on y a souvent 
substitué avec avantage des voilures du pays, notamment de 
celles qui servent au transport des bois. 

75. — Les Espngnols ont fait usage plusieurs fois, en Flan- 
dre, d'un pont portatif imaginé par le général d'artillerie 
don Lui de Velasto, cl qui servait pour passer le^ petites 
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civières et les canaux. Ce pont, décrit par Morla, se compo* 
5ait d'une bande de coutil ou de forte toile à voiles , bâtie 
sur quelques cordes et soutenue par de petites barques as- 
sez légère^ pour qu'on pût en transporter cinq sur une voi* 
ture. On jetait de l'une à l'autre de ces barques quelques 
pputrelles d'un faible équarrissage, qui servaient aussi àsou- 
l^nir la bande de toile. Ce pont était d'une construction très* 
prompte ; mais il ne pouvait porter que de l'infanterie. 

76. — 0» se sert encore aujourd'hui, sur le Tigre et TEu- 
phrate, de radeaux faits avec des sacs de cuir remplis d'air. 
Tljiévenot donne une description intéressante de la manière 
dont se conslruisaieiit ces radeaux^ que les habitans du pays 
appellent kelecy et sur l'un desquels il descendit le Tigre, de 
JIttosul à Ba^^dad , à une distance de sept lieues. Ce kéiec était 
composé de deux cent soixante outres attachées à vingt perches 
d'égale longueur, et dont chacune portait par conséquent 
treize outi*es par dessus les perches distantes de deux pieds 
ou de deux pieds et demi Tune de l'autre; on avait mis beau- 
coup de branches qui formaient le tablier du radeau et qui 
étaient liées aux perches. Les marchandises étaient au milieu 
de ce radeau ; les bords étaient remplis de petiis fagots d'o* 
^ier d'un demi-pied de haut {Voyages de Thévenot ,' tome 
3, page 184). 

77. — Dans l'Inde, on est généralement dans l'usage de 
passer l#s rivières avec des bateaux paijiei^»-^Ils se font de 
brins de bambou refendus en plusieurs morceaux, et sont 
recouverts entièrement d'un cuir à moitié tanné« 
. Les armées anglaises, dans les Indes - Orientales , ont 
eu quelquefois recours à ces bateaux qui ont la forme d'une 
caloUe sphjér^que» Cette ca^lotte a un mètre environ de flè- 
çjbe ou de prpfondeur et cinq mètrea de diamètre, dans la 
partie supérieure. . . h ' ' 
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78. — Les Hussos ont jeté surles plus giandos rivières de 
l'Europe des ponts avec des pontons dont la carcasse en 
bois était ea\eloppée d'une forte toile goudronnée. 

79. — I^ liaofit 1777, le corps d'armée du général Bouri 
goine passasur an pont de radeaux la rivière d'Hudson, daûR 
l'Amérique septentrionale. 

80. — En 1777, les Américains, pendant la guerre de l'in- 
dépendance , lancèrent sur la flotte anglaise de petits barils 
remplis de poudre; il y avait dans chaque baril une platine 
du fusil dont le chien s'abattait aussitôt que l'on heurtait un 
levier qui surlait par la bonde. Un de ces barils rencontra 
un petit navire, fit explosion, et le détruisit. 

En 1628, lors du siège de la Rochelle, les Anglais 
avaient dirigé contre la flotte française des pétards flottants, 
en fer blauc ; un ressort qui se détendait eu touchant quel- 
que chose de solide devait mettre le feu aux poudres. Ces pé- 
tards n'eurent aucun succès. 

81. — En 1784, les Français employèrent des batteries 
flottantes au siège de Gibraltar. 

82. — Eu 1787, les Prussiens jetèrent près deFrauenaclçer, 
en Hollande, un pont de radeauxsurl'Amstel. 



s guerres de la révolution fran- 
çaise, les cuinpaguies d'ouvriers d'artillerie, toujours se- 
condées par les canonnicrs et les attelages de l'artillerie 
proprement dite, étaient chargées principalement de la con- 
struction des ponts. Mais ces manœuvres n'étaient qu'acces- 
soires aux nombreuses occupations de ces compagnies. 

84. — On Jie tarda pas à s'apercevoir de l'extrême impor- 
tance des pouts mjlitnires dans des guerres où les armées 
venaient d'être orf^anisces en divisions permauenles. 
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et où L'artillerie était partagée : l"" en batteries formant 
autant d'unités qui pouvaient suivre ces divisions dans tous 
leurs mouvemens; 2''en parcs suivant de près les batteries. 
De là la nécessité d'un corps nombreux, bien réparti, fécond 
en ressources , pour être chargé spécialement d'établir les 
ponts en campagne. 

85. — On créa sur le Rhin des compagnies dç bateliers 
qui , par décret du 18 floréal an 3 , formèrent le 1^*^ bataiU 
km de pontonniers , à l'imitation des corps uniquement af- 
fectés à ce service chez d'autres puissances. 

• 86. -Bonaparte comprit , un des premiers, tous les avan- 
tages de cette création , et les secours que les pontonniers 
pourraient trouver dans les batteries et les parcs , tels qu'ils 
furent constitués dès les premières campagnes de la révo- 
lution. Aussi, lorsqu'il prit le commandement de l'armée 
d'Italie , il organisa 2 ou 3 compagnies de pontonniers ; elles 
furent le noyau du 2' bataillon. 

87 . — ^Le colonel d'artillerie Andreossy fut chargé de la direc- 
tion des ponts militaires à l'armée d'Italie. Cet officier supé- 
rieur, distingué à tant de titres, a beaucoup contribué à la 
bonne organisation de ce service. Le chef de bataillon d'artil- 
lerie Ponge était l'adjoint de M. Andreossy, et le remplaça 
lorsque celui-ci devint ambassadeur. 

88. — Le 1"' bataillon de pontonniers fut organisé par le 
colpnel d'artillerie Dedon, et successivement commandé par 
les chefs de bataillon d'artillerie Tirlet , Bouchu, etc. 

• 89. — Le commandant Ponge resta long-temps à la tête du 
2^ bataillon. Un 3® fut organisé, mais il ne tarda pas à être 
dissous. Les sujets de ce 3^ bataillon passèrent partie 
dans le 1", dit du Rhin, partie dans le 2*, dit d'Italie ou 
du Pô; le reste entra dans la ligne. Il n'y a eu depuis 1814 
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qu'un bataillon, qui est aujourd'hui composé du 12 conipaJ 
guies. 

90. — Ces corps se sont distingués dans un grand nombre 
d'occasions. Les passages du Rhin, effectués à TJrdingen età 
Neuwied , ceux de Kehl, et de Diersheim, ceux de Reichlingen, 
d'Atzinrpos, et de Lucisteig, en Helvétie, ceux do la Limât 
du Danbe, du Leob, et de l'iiui, les sièges de Kehl, d'Hu- 
niiigUL', etd'EhrenbreitsIeiu, sont des opérations importantes 
auxquelles les pontonniers ont puissamment contribué. 11^ 
ont également ajouté à leur gloire par les combats des cha-' 
loupes canonnières sur les iaca de Lucerue , de Zurich, de 
Constance^ par les passages du Mincio, del'Adige, du Pô 
du Tésin, de la Brenta , du Tagliameulo, de la Piava 
risonzo.duNii, du Danube, duTage, du Niémen, de 
Dwiua , de la Moscowa, de la Bérésina , de la VistalC; 
l'Elbe, de l'Oder, etc. 

91. — Dans ces divers passages, les pontonniers ont jeté* 
des ])onts de toute espèce , ou trouvé des moyens de traver- 
ser les cours d'eau, les plus larges et les plus rapides, tantôt 
avec leurs propres équipages , tautôt avec des équipages ré- 
unis à la hâte et composés de matériaux qu'ils se procuraient 
sur les lieux. Mais dans toutes ces circonstances l'utilité de 
ce corps n'a pas été moins appréciée que la nécessité de son 
adjonction à l'artillerie. 

Passage du Rhin par Jourdan^eii 1795. 

92. — Dans les premiers jours de septembre 1795(anni), 
l'armée de Sambre^et-Meuse , commandée par Juurdan, passe 
le Rhin à Dusseldorf , à Kiclielkamp , à Urdingen et à Neu' 
wied. 

94, — Le capitaine d'artillerie Tirlel Fut chargé de ras- 
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sembler les bâte^iiUL dont on avait besoin pour Tattaque de 
Weissenthurn , village en face de Neuwied , et qui domine la 
rive droite du Ahiii. Vingt officiers , qu'il désigna dans dîffé- 
rens corps 9 vinrent le seconder dans ses travaux y et bientôt six 
compagnies furent organisées pour le service des ponts. A 
peine formées , elles parcoururent , par détachement , les 
bords de la Moselle jusqu'à Trêves. Les bateaux, les bois» 
les cordages , etc« > trouvés sur cette rivière , furent réunis au 
dépôt général établi à Winingen y village à deux lieues de 
Coblentz , sur la rive gauche de la Moselle. 

Les forêts voisines fournirent des sapins que les ouvriers 
du pays et ceux pris dans les corps débitèrent en poutrelles 
et en madriers. Le capitaine Tirlet mit tant de zèle et d'ac- 
tivité à créer les moyens de passage , qu'en moins d'un mois 
tout é^it préparé. 

95. — Jourdan ayant résolu de s'emparer de l'île de Neu- 
wied 9 dans la nuit du 1^*^ septembre ^ on y jeta , avec des na- 
celles» 1200 grenadiers qui s'en emparèrent et parvinrent à 
s'y maintenir. 

97 . — Pour établir une communication facile avec l'île , le 
capitaine Tirlet fit construire, à Moselwess, deux ponts volans. 
On les descendit dans le Rhin, en recourant à une ruse de 
guerre (un faux pont volant qui portait des mannequins simu- 
lant des bateliers). Quoique voguant la nuit, sous le feu du fort 
d'Ehrenbreitstein et de toutes les batteries de la rive droite, 
les ponts volans réels et les hommes qui les montaient eurent 
beaucoup à souffrir. Plusieurs pontoimiers furent tués. Un 
bateau reçut deux boulets dans ses flancs ; une potence fut 
fracassée , un gouvernail brisé ; des lignes amarrées aux 
ponts et destinées à les retenir furent cpiipée& par les boulets 
et la mitraille. Un pontonnier , dont le nom mérite d'être 
citéj Mpurgucy se ceinit le corps avec le bout d'une ligne, 
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se jette à la nage , el, malgré la grande rapidité du fleuve , il 
arrive au pont volant le plus exposf';, et empêche uinsi qu'il 
ne soit pris par rennciiii; deux fois encore, Mourgue répète 
ce trait de bravoure qui lui mérita , peu après, les plus ho- 
norables récompenses. 

g8. — Jourdan ayant résolu de passer te Rhin au dessus 
de Dusseldorf , pour a'empnrcr du cette place, le capitaine 
Tirlet fit transporter sur l'ErflFt quarante-sept bateaux pou- 
vant contenir neuf cents hommes. Les autres moyens de pas- 
sage consistaient en trenie-quatre bateaux amenés de la Menas 
daiii le Rhin et cachés derrière l'île d'Urdingen , pouvant 
porter neuf-cents homniea. Uu équipage de pont, venu de la 
Hollande, était à Esseniberg, prêt à être remonté jusqu'à' 
UrdJngcn , aussitôt que l'on aurait chassé l'ennemi de la rive 
droite du Rliin. Les Prussiens cédèrent, par location, encore' 
trente bateaux , pouvant transporter trois mille hommes, et 
qui descendirent de la Ruhr dans le Rhin. On tes descendît' 
à Essemberg. Une demi - brijjade d'infanterie , exercée 
pendant quelques joursjà la raute , tint lieu de pontonniers. 
Les passages du Rhin étaient protégés par des batteries 
nombreuses, établies depuis Urdiiigeu jusque visà'Visd'An- 
gerort, tt par d'imlres batteries construites dans l'île d'Ur- 
dingen et en face de Dussi-ldorF. Pendant que les canonniers 
servaient les pièces, les solduts du train et leurs chevaux 
doublaient, au btsoin, les moyens de transport pour les 
équipages de ponts. 

99, — Le général Cliampiomiet, chargé de l'attaqne de 
Dusseldorf, fit déboucher sa flottille de l'Erfft dans le' 
Rhin. Il prononça la peine de mort contre tout grenadier 
qui ferait feu pendant la traversée. Dans la nuit du 4 au 
5 et du 5 nu 6 , las divisions des généraux Legrand , Le- 
febvre et Grenier abordèrent, après ilc grands elforls«t 
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{plusieurs accidens, à la rive eimemie, et ea chassèrent \ei 
Autrichiens. 

100. — Le général du génie Dejeau s'occupa de la con* 
structiou du pont qu'il était chargé de tendre devant Uk*din- 
gen ; il ne fut terminé que le sept au matin et servit au pas^ 
sage de l'artillerie, de la cavalerie et des équipages de 
l'armée. 

lOi. — Quelques jours après, deux nouveaux ponts fu- 
rent construits sur le Rhin , l'un au dessus de Dusseldorf , 
vis-à-vis de Hamm, l'autre à Cologne. 

102. — L'ennemi s'étant éloigné de Neuwied , le capitaine 
Tirlet fit jeter rapidement un pont de bateaux sur lequel 
passa l'aile droite de l'armée. Il forma ensuite , sur la Mo- 
selle, plusieurs chantiers, dans lesquels on construisit dés 
bateaux d'artillerie ; ils servirent à établir un second pont, 
à environ quatre cents toises en amont du premier , pour fa- 
ciliter la retraite de l'aile droite de l'armée. 

1 04. — Une imprudence causa la destruction de ces ponts. 
Kléber avait ordonné à Marceau de brûler tous les bateaux 
qui se trouvaient sur la Sieg, au moment où il jugerait que 
le gros du corps d'armée aurait passé les ponts de Neuwied. 
Cet ordre fut exécuté avec trop de précipitation. Les bateaux 
enflammés arrivèrent sur le premier pont , l'entraînèrent sur 
le second , et tous les deux , en partie brûlés et submergea, 
furent emportés jusqu'à deux ou trois lieues de Neuwied. 

105. — Le péril des troupes restées sur la rive droite re- 
doubla le zèle des pontonniers. Un pont volant est dé suite 
établi ; les débris des ponts sont remontés par le concours 
de tous les moyens de l'artillerie. En moins de trente heure', 
un nouveau pont permet d'acheVér la retraite. 

(La suite à un prochain numéro,) 



EXPÉRIENCES 

ACXQDELLES OST ÉTÉ SOUMIS, EN 1835, 

A BORD DE LA FBÉGATE LA DRYADE, 



OBJETS RELATIFS A L'ARTILLERIE,] 



I 



Confoiiuément à une décision ministérielle eti date du 30* \ 
mai 1835 , une commission composée de 

MM. De Mogks , capitaine de vaisseau, 
MouLiit , capitaine d'artillerie , 
HAnAssEDELAVtCAHDiÈHE, lieu tenant de vaisseau,' 
Etiennez , 8o us-ingénieur de 
Marchand , lieutenant de ^ 
et AKELiK.ospitaine d'artillerie , 

a été embarquée sur la frégate ia Dryade , à l'efFet de s'occu- 
per de la solution de diverses questions comprises dans 
quatre programmes arrêtés par le ministre, le 14maisuivant. 
Le résumé de chacun de ces programmes peut être énoncé 
ainsi qi'ilii^t ; 

Programme M" I, Procéder aux expériences comparatives, 
1° entre l'afFùt marin ordinaire pour ranon de 30 elles divers 
systèmes d'affûts du même calibre , proposés par MM. le 
lieutenant-colonel d'artillerie Aommt^, le lieutenant de vaisseau 
Roquemaurei, le commander anglais Marshall vX. le licute^ 
N° 57. 2' SÉBIR. T. 19. SFCTEMBRE 1837. 24 
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nant de marine suédois Phrestham ; 2^ èfotre trois systèmes^ 
d'affûts de canon obusier de 80 , proposés par la direction 
d'artillerie de Rochefort et MM. le lieutenant-colonel 
Romme et le chef de bataillon Marsilly / 3° entre un affût 
marin ordinaire pour canon de 1 8 , modifié par la direction 
de Rochefort pour obusier de 30 , et un affût proposé par 
M. le lieutenant-colonel Romme y pour la même bouche à feu ; 
é"" enfin entre un affût marin ordinaire pour caiïon de 18 , 
également modifié par la direction d'artillerie de Rochefort 
pour gunnade , et un affût présenté pour la même pièce 
par M. le lieutenant-colonel Romme. 

L'article 16 du programme précité prescrivait également 
à la commission d'observer avec attention la manière dont se 
comportât les deux dernières bouches à feu susmention- 
nées , lors du tir , et de donner son avis motivé sur leur mé« 
rite respectif. 

Programme n*" ii. Faire des épreuves , 1^ sur les projectiles 
creux, munis, de fusées cn^dinaires chargées et mastiquées , et 
sur ces mêmes projeetifes munis de fusées en bois , dans le 
canal desquelles on intï*oduit , au moment de la charge , des 
étoupilles cylindriques en cuivre et en papiei^ , garnies les 
unes et les autres de la même composition que les fusées ordi- 
naires ; 2** sur leis amorces fulminantes ; 3* sur diver» 
èfystèmes de valets. 

Prograbime ^° m. S'assurer de la solidité et de la commo* 
dite , dans le service à la mer , de cinq systèmes de hausses 
marines proposées par, MM. le colonel Jure y le lieutenant-^ 
colonel Romme y le capitaine Deshaysy le professeur Rocher 
et le lieutenant de vaisseau LugeoL 

Pbogrammk H" rv. Faire des essais^ l"" sur une brague 
pour Une caronade de SO > partie en caoutchouc et partie en 
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chanvre; 2' sur uu coin de mire à vis horizontale, pro- 
posé p&r M- le lieutenant de vaisseau Gue/don. 

Indépendamment des objets susmentionnés , la direction 
d'artillerie de Rochefort remit encore à la commission, pour 
être essayé à bord de la Dryade , une brague , partie en 
chaîne et partie en cordage , présentée par M . le heutenant- 
colonel Romme , pour être adoptée à son système d'affût, 

Oa va, dans ce qui suit , et en observant l'ordre établi ci- 
dessus pour chaque question, tâcher de donner un extrait 
aussi succinct que possible des observations de In commission 
pendant le cours de ses expériences. 

PnOURANME N' 1. 

AFFUTS DE CANON DE ;)U. 

Chaque système d'affût , indépendamment de» diverses 
manœuvres comparatives anxquelles il devait participer , 
devait , en outre , résister au tir de quatre-vingts coupa à un 
et deux boulets pleins lancés , dans un ordre prescrit avec 
des charges de poudre égales au tiers et au quart du poids de 
ce même boulet. L'affût Hoquemaurel , bien avant la fin des 
expériences du tir, ayant éprouvé de fortes avaries qui n'ont 
pas permis de poursuivre les essais à son égard , la commis- 
sion décida qu'ilssoraient continués seulement sur les quatre 
autres systèmes , se réservant d'émettre à la fin de ses tra- 
vaux son opinion sur l'affût précité. 

En rapprocliant les résultats obtenus dans le cours des 
diverses séances consacrées aux expériences relatives aux 
quatre systèmes d'affi^ts qui restaient à comparei' , on forma 
un tableau dans lequel un numéro indiquait l'ordre du mé- 
rite reconnu pour rbnquo affût dans les liiWrentf's cirron- 
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stances où ils avaient été mis en présence , et ai faisant la 
somme de ces numéros d'ordre pour chaque système , il était 
évident que le total le moins élevé appartiendrait à celui qui, 
dans le plus ^and nombre de cas, avait eu la priorité ■ Suit 
<ce tableau. 
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Ce tableau , comme on vient de le dire , étant ua résume 
concis des feits observés dans les diverses séances relatives 
aux. épreuves des affûts de canon de 30 , indique par sa der- 
nière colonne l'ordre de mérite de chaque système , et par 
conséquent celui auquel on devrait accôrderla préférence ; 
m^is avant d'exprimer une opinion définitive, la ccMumisaion, 
après s'être fait représenter les ditfêrens proeès- verbaux et 
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avoir etiteiidii la lecture de la récapitulation géuérale qui en 
présentait l'ensemble, a été amenée à émettre un avis dont 
la substance peut être formulée comme il suit : 



Affût marin oaDinAiRK. Solide , stable , -se prêtant assez 
bien à toutes les exigences dn service, manœuvrant aisé- 
ment avec le nombre de servans réglementaire. Cet affût 
manque d'inertie , et , lors du tir , il éprouve des reculs très- 
vifs accompagnés de fortes réactions qui le ramènent brus- 
quement vers le sabord ■ Le coussin et le coin de mire , quoi- 
que amarrés, sont sujets à être cbassés en arrière , d'oii ré- 
sulte perte de temps pour les remettre eu place. Le pointage 
latéral est presque toujours accompagné de secousses qui 
portent la pièce dans une direction (|ui s'écarte plusau moîus 
(lu but que l'on veut atteindre. 

Affût Roumk. Construction simple , solide et peu encom- 
brante ; il se manœuvre plus facilement que l'ancien afFât, 
à l'aide de ses leviers placés dans les anneaux carrés de la 
crosse. Son recul est moins vif que celui de l'affût ordinaire, 
et partant ses réactions sont aussi moins fortes. Sa vis de 
pointage , qui peut aisément être ôtée et remise eu place , 
est d'un service très-commode, et a un grand avantage sur 
le coussiu et le coin de mire qu'il t^ut souvent démarrer et 
amarrer, et qui sont gènans dans la batterie quand ou tire à 
démâter. Le pointage latéral est plus facile et a un peu plus 
d'étendue que celui qu'on obtient avec l'affÛt ordinaire. 
D'ailleurs le mouvement auquel est soumis l'affût Romme , 
dans ce cas, est assez régulier pour pouvoir être considéré 
comme continu. Au reste le frottement de la crosse sur le 
pont est sujet à l'endommager. 

Affût M*RSiiAr.i.. Facile à charger . la bourhe de la piccc 



366 EXPÉH1ËNCE8 SUR DIVERS OBJETS 

restant Ioujoufr à bonne hauteur après le tir. Laissant au chef 
de pièce, dans les pointages qui n'excèdent pas 12** à 18"*, soit 
en chasse, soit en retraite, la faculté de suivre l'objet à battre 
et de faire feu dessus , lorsqu'il le juge à propos , sans ja- 
Hiais compromettre la sûreté desservans ; mais y quand les 
pointages latéraux doivent dépasser les limite» qu'on vient 
d'indiquer , ou que l'on veut faire varier les pointages ver- 
ticaux , la prépondérance de la culasse de la pièce se 
fait tellement sentir , que ce n'est qu'à l'aide d'efEc^rts 
trèa-considérables qu'on parvient à exécuter ces mou- 
vemens* Cet afPût fatigue singulièrement sa brague lors du 
tir ^ e| exige qu'on la raccourcisse de temps en temps , sans 
quoi la'pièceest sujette à sauter pardessus la fourche mobile, 
et à, tomber , la volée sur le pont , ce qui nécessite un peu 
de travail pour la remettre en place. Il est très-difficile à trans- 
porter d'un bord delà batterie à l'autre bprd. Ilnç peut être 
établi à terre pour attaquer ou défendre un poste qu'on vou- 
drait enlever oq conserver , avantage dont jouissent les affûts 
Romme et marin ordinaire. Il ne donne pas un feu plus vif 
que ces deux derniers , surtout quand on fetit varier le poin- 
tage , et il a l'inconvénient de conserver la bouche de la 
pièce tellement rapprochée de l'ouverture du sabord, que l'ex-; 
piosion est presque toujours suivie d'une épaisse fumée qui 
rentre^en abondance dans la batterie , ainsi que nombreui 
ses étincelles qui peuvent favoriser l'incendie. Le bruit de 
cette explosion est même très-incommode pour les servans de 
l'affût et pQur ceux des pièces voisines. Enfin il exige pour 
ses manœuvres des hommes plus intelligens et plus exercés 
que les autres systèmes ^ et en aussi grand nonibre. 

Affût Ehrkstham. Ce qui vient d'être dit de l'affût Mars- 
bail s'applique à l'affût Ëhrestham , qui n'en dii^re que par 
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la disposition de ses taquets de Frottemeut , destinés à modé- 
rer sou recul. Ces taquets remplissent, en effet, leur objet » 
mais ils conipliqueiit conaiderableDieut la manœuvre. Il ne i 
peut être transporté d'un bord à l'autre de la batterie , sani j 
le secours d'un appareil propre à effectuer ce mouvement, ott | 
qui porte à penser que l'affût Marshall , même tel qu'il est J I 
devrait encore lui être préféré. IVéanmoius la commission I 
pense que les idées do ces deux auteurs méritent de devenir \ 
l'objet d'une nouvelle étude. 



Affût Ro«jiiiiHAUfieL. Son pointage latéral ordinaire est un 
peu plus étendu que celui des autres affûts , et s'obtient saos 
secousse et d'uu mouvemeul continu , mais ce mouvement , 
qui ue s'opère que très- 1 ente meu t , exige que les servans 
préposés à l'exécuter soient toujours ibrtemcDt pencbés sUr 
les leviers directeurs , position pénible et incommode. Il est 
très-encombrant dans la batterie et fatigue singulièrement le 
pont et la muraille , lors du tir , par ses fortes réactions qui , 
parfois , en le ramenant vers le sabord , ont occasioné des 
chocs du bourlet de la pièce contre la beauqu-ère , assez forts 
pour l'endommager. Son châssis trop court ne permetpasde 
rentrer suffisamment le canon pour qu'on puisse le charger 
commodément. Ce manque de longueur du châssis est cause 
également que le recul n'ayant pas assez d'étendue , la bra- 
jjue a à supporter un très-grand effort. Cet affût manque de 
solidité dans plusieurs de ses parties , notamment dans son 
châssis qui a été brisé ou Fortement endommagé en plu- 
sieurs endroits avant la fin des épreuves. Son transport d'un 
bord à l'autre ne peut s'opérer que difËcilement et en beau- 
coup de temps , et il ne peut, pas plus que l'affût lUarshai) , 
être établi â terre. Nonobstant ces défectuosités , on ne peut 
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pas se dissimuler qu'il a dû coûter beaucoup d'études et de 
recherches à son auteur. 

Comparant et balançant toutes les données qui précèdent, 
la commission estime qu'il n'y a pas lieu à utiliser, sur la 
flotte , les affûts Marshall , Erestham et Rauquemaurel . 
Quant à l'afFût Romme , elle est d'avis que, dans le plus grand 
nombre de cas , il est supérieur à l'affût marin ordinaire , 
et qu'il pourrait avantageusement le remplacer sur les bâti- 
mens de guerre. 

Cependant , vu l'importance de la question et l'insuffi- 
sance de quelques mois d'épreuve , pendant lesquels il n'a 
pas été possible de rencontrer tous les incidens de mer et de 
combat d'où l'ancien affût est sorti , sinon à la complète 
satisfaction des marins , du moins de manière à justifier la 
confiance qu'ils lui ont accordée jusqu'à cejour , la commis- 
sion pense que , malgré la supériorité de l'affût Romme , il 
n'y a pas lieu à opérer cette subtitution immédiatement , et 
qu'avant d'adopter cet afRkt exclusivement pour le service des 
▼aisseaux , on doit attendre que le temps ait sanctionné ses 
avantages; et , à cet effet , elle propose de ne le faire entrer 
que pour moitié dans l'armement d'un certain nombre de 
b&timens de tous rangs , pris parmi ceux que les besoins du 
service appellent chaque année à prendre la mer. 

AFFUTS DE CANON-OBUSIER DE 80. 

La commission de la frégate la Dryade , dans le cours des 
expériences qui ont eu lieu sur les affûts de canou-obusier de 
80 , s'étant aperçue que le levier à deux roulettes , proposé 
par M. le chef de bataillon Marsilly , pour manœuvrer son 
affût , ne fonctionnait qu'imparfaitement , l'a fait remplacer 
par, un autre levier muni d'une simple roulette , semblable 
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à celui qui entre dans l'armement de l'afFût de la directîou 
d'artillerie de RocKefort , en substituant , bien entendu, à 
U plaque à œillet de M. Harsilly , une installation analogue 
à celle adoptée pour ce dernier affiit. La commission a, de 
plus, fait ajuster à l'affût de M. Marsilly des anneaux car- 
rés de manœuvre, qui ont considérable ment facilité tous ses 
mouvemens dans les exercices à feu et à blanc. Ces divers 
changemens ayant été opérés , les épreuves comparatives 
ont eu lieu entre lea trois systèmes d'aiïût proposés pour 
canon-obusier de 80 , et il a été reconnu : 

1° Que chacun d'eux sortait de batterie et y était ramené 
avec une égale fticilité ; 

2° Que leur amplitude de pointage vertical et horizontal 
était à peu près la même ; 

3" Que , pour manœuvrer convenablement chacun de ces 
affûts , le concours de quatorze hommes , y compris le chef 
de pièce et le pourvoyeur était nécessaire ; 

4° Que , lors du tir de belle mer, au vent ou soui le vent, 
les trois systèmes d'affût ont toujours eu un recul modéré , 
le plus souvent sans réaction ; ' 

5° Que, dans le tir de grosse mer, sous le vent , l'affïit 
Marsilly et celui de la direction de Rocbefort se comportent 
également bien ; mais que pourtant ce dernier a manifesté 
quelque tendance à basculer sur l'avant, mouvement qui, dan» 
l'afFiît Rommc, a été tellement prononcé, que ce n'est qu'avec 
beaucoup de difficulté, qu'après avoir complètement basculé, 
on a pu le rentettre en position de pouvoir opérer la chargej 
pendant laquelle deux hommes ont dû peser sur les levier» 
de pointage pour empéehiT cet accident de se reproduire ' ; 



(I) Depuit les eipériPnccs de i.* DnTtDE , M. le licuteoBnl-coloiiel Romme 

ayant npporti^ à son aEFâl quelques modiGcalioni tendant à remédier n l'înnm- 
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6^ Que, lors du tir de grosse mer , au vent , l'afiEftt Mar- 
silly a constamment eu un recul et des mouyemens plusdoux 
que les deux autres , qui , comme dans le tir sous le vent , ont 
encore montré une disposition à basculer sur l'ayant , telle 
que la commission a été contrainte de suspendre les épreuyes 
à l'éçard de l'affût Romme , qui , soit qu'on le conduisit au 
sabord , soit qu'il y rentrât spontanément par l'effet du rou^ 
lis f était sans cesse dominé par une forte tendance à tomber 
sur l'avant. 

On pourrait remédier au défaut qu'on vient de signaler 
dans les affftts proposés par la direction d'artillerie de Roche- 
fort et par M. Romme , en portant l'encastrement des tou- 
rillons un peu plus vers l'arrière ; mais alors on pourrait 
craindre que ces afIEûts ne devinssent plus durs à manœuvrer. 

Examinant ensuite chacun des trois systèmes en question 
sous le rapport de la construction , la commision a été ame- 
née à reconnaîtra : 
. l'^.Que l'aff&t Marsilly ; quoique ayant des proportions 
simples et légères , était cependant établi solidement et de 
manière à occasioner peu de dépense ; 

2** Que celui de la direction d'artillerie de Rochefort , 
également d'une construction assez simple , était pourtant 
beaucoup plus .matériel que l' affût Marsilly , et par consé- 
quent plus cher , et , comme on l'a vu plus haut, il a bien 
moins de stabilité que sa masse ne semble l'annoncer ; 

Z"* Enfin que l'afFût Romme , qui se recommande aussi 
p9T un grande simplicité de construction et par l'emploi 
d-une yis de pointage, qui a sur l'usage du coussin et du coin 
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vMeDt signalé , le miButre a décidé que cet affût serait soumis à de iiou?esui 
esssis» concurremment ayec l'adût Marsilif et un affût de 80 y construit d'après 
ranGien système. 
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de mire uu avantage incontestable, a en outre, dans lecours 
des expériences, montré un peu plus de mobilité que les deux 
autres affût»; mobilité qui semblait d'abord devoir être en 
sa faveur dans certains cas, mais qui a complètement tourné 
à son désavantage, ainsi qu'on l'a vuplnshant dans le tir de 
grosse mer. 

Par ces divers motib , la commission a été unanimement 
d'avis que, dans l'état actuel des choses , l'affût d'obusier de 
80 , proposé par M. Marsilly et modifié comme il est dit ci- 
dessus, devait être préféré aux deux autres systèmes pour le 
service de la flotte. 



AFFUTS DE GUNNADE ET DE CANON-OBUSIER DE 30. 



Deux systèmes d'affûts ont été proposés pour chacune des 
bouches à feu en question , l'une par la direction d'artillerie 
de Hochefort , l'autre par M. le lieutenant-colonel Romme. 

Celui que la direction d'artillerie de Rochefort a présenté 
pour la guonade n'était autre chose que l'affût ordinaire pour 
canou de 18, auquel on avait adapte uu mécanisme qui lui 
donnait une grande inertie ; mais ce mécanisme ne foncliou< 
liait qu'imparfaitement et était encore susceptible , eu très- 
peu de temps, de cesser d'agir , soit à cause du gonflement 
du bois de l'afMt soumis à l'iiifliieace de l'humidité , soit par 
l'action de la rouille dont ou n'est pas maître de le garantir à 
bord ; en sorte qu'il pourrait arriver qu'au moment de com- 
battre le feu fut considérablement ralenti , si même il n'était 
uutièreuicnt arrêté , au moins pour quelques affûts pourvus 
de celte installation , qui d'ailleurs a le grave inconvénient 
d'entretf uir sur le pont une humidité pernicieuse et d'empè. 
cher qu'on puisse nettoyer dessous. 
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La direction de Rochoforl a également proposé pour 
l'obusier de 30 un affût ordinaire de canon de 18, auquel 
elle n'a apporté d'autre modification que d^ouvrir l'encastre- 
ment des tourillons , de manière à pouvoir recevoir la pièce. 
Cet affôt ne présente pas les inconvéniens signalés plus haut, 
mais lors du tir il éprouve un recul très-violent. 

Les aflùts proposés par M. le lieutenant-colonel Homme 
pour les deux bouches à feu susmentionnées sont parfaite- 
ment setnblables ; ils sont d'une forme simple et d'une con- 
struction solide , et les épreuves comparatives auxquelles ils 
ont été soumis avec les affûts modifiés par la direction de 
Rochefort ont conduit aux résultats suivans : 

l"" Soit pour sortir de batterie , soit pour y rentrer , laffût 
modifié pour obusier et l'afFût Romme offrent une égale fiai- 
cilité ; mais ce dernier en présente plus que l'affût modifié 
pour gunnade ; 

2'* Qne pour jpasser du pointage en chasse au pointage en 
retraite, et vice ^ersa^ l'affût Romme offre plus de mobilité 
que les deux affûts modifiés par la direction de Rochefort ; 

3^ Que le temps employé pour tirer un même nombre de 
coups soit de belle ou de grosse mer , a été notablement 
moins long avec l'affût Romme qu'avec les deux affûts 
modifiés. 

Quant à ce qui concerne les pointages verticaux et hori- 
zontaux y les sabords auxquels ces divers affûts étaient ins- 
tallés ayant été construits pour recevoir des caronades, 
avaient des dimensions qui n'ont pas permis de s'assurer 
d'une manière précise de leur amplitude. Cependant on a pu 
se convainci^e a priori que l'étendue du pointage vertical 
qu'on obtient avec l'affût Romme est toujours moindre que 
celle que donnent dans les mêmes circonstances les affûts de 
18 modifiés. 
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Par ces clivt:i's motifs , la commission, tout en l'cconnais- 
saiit à l'afïûtRonime pour obusier et pour gunnade des avan- 
tages incontestables sur les deux affûts modiBés par la direc- 
tion de Rochefort , pense néanmoins que ces avantages ne 
sont pasconstatés par une assez longue expérience pour qu'on 
doive , dès àprésent, adopter exclusivement le premier de ces 
affûts , et que, pour prendre une détermination irrévocable 
à ce sujet, il confient d'attendre que les bàtimens qui ont un 
armement mixte de l'un et de l'autre système aient luit con- 
naître les résultats qu'on aura été à même d'obtenir plus en 
grand. 

Arrivant ensuite à l'examen du mérite respectif des obu- 
siera et des gunnades du calibre de SO , la commission a 
remarqué dans le cours de ses expériences que cette der- 
nière pièce fatiguait beaucoup plus son affût et la mu- 
raille du bâtiment que la première , dont les reculs et les 
réactions qui les ontsuivis ont constamment été moins Forts ; 
ce qui devait être, puisque l'axe des tourillons de lagunnade 
est dans le même plan que celui de la pièce, tandis que dans 
le canon-obusier ce même axe est placé plus bas. Au reste , 
l'une et l'autre bouche à feu a donné lieu à des reculs et à des 
réactions assez intenses pour qu'on tasse en sorte d'apporter 
soit dans tes dimensions , suit dans la construction de leurs 
affûts des modifications qui tempèrent l'énergie de leurs 
mouvcmcns qui , dans la gmiuade surtout, ont été, comme 
on vient de le dire , tellement violens , que , quoiqu'elle se 
recommande par des formes gracieuses et par des portées 
un peu plus considérables que celles de l'obusier , la commis- 
sion n'hésite pas cependant à donner la préférence à cette 
dernière pièce , pour laquelle, toutefois, il est à propos d'ar- 
rondir la forme de la masse de mire et de la plate-bande'sur 
laquelle elle repose, afin que, si au recul elles heurtaient contre 
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les côtés du sabord , leurs arêtes ne les endommageassent 
point. Cette observation s'applique également aux canons- 
obusiers de 80. 

Quant à la question d'emplacement qui convient le mieux 
aux deux espèces de bouches à feu proposées , il semble- 
rait qu'elles devraient principalement former Tarmément des 
corvettes à batteries couvertes et des troisièmes batteries des 
vaisseaux à trois ponts, qui, dans l'opinion de la commission, 
sont mal armés avec des caronades. Le nombre d'hommes 
qu'exige le service de ces pièces , et l'emcombrement que 
leurs affûts avec leur gréement occasionent sur les gaillards 
et les passavants dans un combat , sont les principaux motif» 
qui déterminent l'avis de la commission à ce sujet. 

Après avoir épuisé les diverses questions relatives aux 
affûts qui lui avaient été déférées , la commission a cru 
devoir consigner à la suite de son rapport sur cet objet l'opi» 
nion que lui a suggérée l'emploi d'un coin d'arrêt et celui des 
percuteurs* 

COIN D'ARRÊT. 

Ce coin , à peu près semblable pour la forme à celui des 
iaffûts de côte , a été délivré à là frégate la Dryade avec Taft 
fût Marshall. Il a été employé avec beaucoup de succès pat^ 
les premiers servans pour caler les roues de divers affûts et 
les empêcher de revenir au sabord après le tir , ce qui dis^ 
pense d'employef la pince qu'on est souvent c^ligé de retirer 
de devant les roues pour soulever la culasse de la pièce , afin 
de la mettre à bonne hauteur pour être chargée , manceo^ 
vre qui dans un gros temps peut occasioner dés accideits 
graves ^ puisque l'affût n'est plus retenu. La commission 
ferait en conséquence d'avis qu'après y avoir ajusté un man* 



che d'environ un pied de long, 
à bord des bâtimens. 
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adoptât l'Usage de ce coin 



PERCUTEURS. 

Cet appareil a donné les résultats les plus satîsfaisans ! 
chacun de ceux dont on s'est servi à bord de la frégate la 
Dryade, pour les expériences , a participé au feu de plus de 
quatre-vingts coups de canon avant de donner un rat^ 
d'étoupille , et quelques uns ont servi au tir de plus de cent 
coups avec le même côté du marteau , av;mt qu'il soit mis 
hors de service, ce qui, par conséquent, permettrait de tirer 
un nombre de coups à peu près double sans avoir besoin de 
changer cette partie de l'instrument. 

RROGRAMME N" 2. 

PROJECTILES CREUX MUNIS DE FUSÉES DE 
DIVERSES ESPÈCES, 



Quelques craintes s'étant élevées sur le danger qu'il pou* 
vait y avoir à ce que les fusées des projectiles creux prissent 
Feu pendant le transport des obus de la soute aux pièces qui 
doivent les lancer , la commission, pour rassurer les marina 
à cet égard , après avoir réuni , dans la batterie de la fri^ate 
ia Dryade , les équipages des diverses pièces , fit brûler en 
leur présence plusieurs fusées isolées , afin qu'ils pussent bien 
apprécier le temps qu'il leur resterait pour jeter l'obus à la 
mer , si toutefois l'accident arrivait. 

Cette épreuve préparatoire terminée , la commission Bt 
estroper un obus de 80 dans lequel on avait chassé une fil' 
sée semblable à celle qu'on venait de brûler en présence de» 
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servans réunis dans la batterie. Puis elle y fit mettre le feu 
et prescrivit à Tun d'eux de saisir le projectile et d'aller le 
jeter à la mer par un sabord éloigaé d'environ 7"*, 50; ce 
qui fut exécuté avec facilité dans l'espace de 8". Cette 
épreuve a été répétée plusieurs fois par divers servans , même 
des moins robustes , qui tous s'en sont acquittés très- 
aisément. 

On a fait, observer ensuite aux marins qui assistaient à 
l'épreuve que, tant que la caisse qui renfermait l'obus était 
fermée ^ il n'y avait aucun risque que la mèche prit feu; cpxe, 
par conséquent , l'imAammation ne pourrait se déclarer que 
dans trois circonstances seulement , savoir : à l'instant où 
l'on ouvre la caisse sous la volée de la pièce ; en second lieu, 
dans le trajet que parcourt le projectile de lacaisse à la bouche 
du canon ou de l'obusier , et enfin quand l'obus est introduit 
dans la pièce. La commission a recommandé , pour le pre- 
mier cas , de saisir la caisse par les anses et de la jeter à la 
mer avec le projectile. Dans le second cas , de lancer égale* 
ment l'obus par le sabord ; et , dans le troisième cas , de 
s'écarter promptement de la bouche à feu^ dans laquelle le 
projectile en éclatant communiquerait probablement le feu 
à la charge, ce qui pourrait déterminer la rupture de la 
brague déjà en partie tendue par la rentrée de l'afPût. 

La commission passa ensuite aux autres épreuves prescri- 
tes par le programme , et en approchant les faits observés 
dans les diverses séances relatives à cet objet , elle fut ame- 
née à en tirer les conséquences suivantes : 

V Que les fusées ordinaires mastiquées aux deux extré- 
mités permettent presque toujours aux projectiles dans les- 
quels elles sont introduites d'atteindre le but sur lequel/ils 
sont dirigés 9 avant d'éclater ; mais la commission n'ayant 
pas été à même de constater si les fusées s'enflamment tou« 
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jours y pense que des essais à ce sujet doivent être faits à 
terre, sur un emplacement où Ton pourrait observer l'efFet 
de l'obus après sa chute ; 

2*" Que le canal des fusées ordinaires dans lesquelles on 
propose d'introduire des étoupilles en cuivre ou en papier, 
à l'instant de la charge de la pièce , étant susceptible de s'a- 
grandir par le retrait du bois en se desséchant y il pourrait 
se faire qu'il restât entre ses parois et l'enveloppe de i'étou- 
pille un jour suffisant pour donner au feu de la charge de la 
pièce un libre accès dans l'intérieur du projectile, et le faire 
éclater avant de sortir du canon ; 

S"" Que les étoupilles soit en cuivre , soit en papier , dont 
la durée n'est que de 20" , ayant toujours fait éclater les pro- 
jectiles lancés soit par des canons ^ soit par des obusiers, il 
paraîtrait que leur longueur est insuffisante pour empêcher 
la communication du feu de la charge de la pièce à la poudre 
que renferme l'obus, avant qu'il ne sorte de la pièce ; qu'au 
contraire les étoupilles dont la durée est de 30 et de 40" , 
laissent au boulet creux le temps d'atteindre le terme de sa 
course avant qu'il n'éclate ; qu'au reste , indépendamment 
des difficultés qu'on peut rencontrer pour introduire cette es- 
pèce d'artificedans les fusées en bois, à l'instant delà charge, 
il sera toujours , par les motife exprimés en l'article précé- 
dent, d'un usage peu commode à bord des bâtimens de 
guerre , où l'on doit éviter aux hommes qui servent l'artille- 
rie toute préoccupation qui compliquerait leurs mouvemens; 
que, par conséquent, jusqu'à ce qu'un moyen plus commode 
et plus sûr de communiquer le feu à la charge des projectiles 
ait été trouvé , on doit , dans l'état actuel des choses, préfé** 
rer les fusées ordinaires qui, dans l'opinion de la commission, 
ne courent aucun risque de s'enflammer avant l'introduction 
de Tobus dans la pièce. 

N° 57. 2" SÉRIE. T. 19. SEPTEMBRE 1837. 25 
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Quant à l'usage des boulets creux, en particulier, la com- 
mission est d'a\is : 

l"" Qu'il est convenable que les bâtimens de guerre soient 
à même de lancer à l'ennemi , dans un combat ou sur une 
ville , quelques uns de ces projectiles^ dont l'effet peut cau- 
ser de grands désastres , s'ils atteignent le but sur lequel 
ils sont dirigés et qu'ils y éclatent ; 

2"" Que cependant, attendu la longueur du temps et le» 
précautions qu'exige l'emploi de cette espèce de boulet , on 
doit n'avoir à bord qu'un nombre très-limité de bouches à 
feu qui leur soient spécialement destinées , aussi long-temps, 
toutefois , que les moyens d'inflammation ne seront pas per- 
fectionnés , ce qui doit faire désirer qu'on poursuive les re- 
cherches sur les boulets à percussion ; 

S^ Que renfermés dans des boîtes en bois, leur séjour à 
bord n'offre pas plus de danger que la poudre contenue 
dans des caisses en cuivre. Mais qu'il convient, cependant , 
qu'ils soient placés dans un local particulier, éloigné, autant 
que possible , de la soute aux poudres ; 

4*" Que les difficultés qu'on rencontre pour introduire 
quelques uns de ces projectiles dans les gunnades et dans les 
canons-obusiers de 30 sembleraient annoncer qu'il est né- 
cessaire de modifier le diamètre de ces pièces , si l'on veut 
tirer en même temps ces sortes de boulets avec ces bouches 
à feu et les canons ordinaires du même calibre; ou bien qu'il 
conviendrait peut-être d'installer leur sabot d'après une des 
dispositions adoptées à Gâvres, pour le tir des obus à per- 
curssion , ce qui dispenserait de l'emploi des bandelettes 
dont l'épaisseur diminue très-sensiblement le vent du projec- 
tile. 
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AMORCES FULMINANTES. 

Deux espèces d'amorces fulminantes ont été employées 
concuremment dans le cours des expériences de tir qui ont 
eu lieu à bord de la frégate la Dryade , les unes recouvertes 
en papier-parchemin et les autres terminées par un godet en 
crin. Ces deux espèces d'artifices ont donné des résultats 
également satisfaisans , sous le rapport de l'infaillibilité de 
l'inflammation; mais on a remarqué que les amorces avec 
godet en crin sont susceptibles de perdre leur fulminate , 
qui n'est retenu au godet que par son adhérence naturelle , 
tandis que, dans celles en papier- parchemin , il est recou- 
vert de manière à ne pouvoir se détacher de l'é toupille. Un 
autre inconvénient des amorces en crin , c'est que la fulmi- 
nate placée sur le godet, ayant plus de saillie que dans les 
amorces recouvertes en papier-parchemin , est sujet à être 
rencontré par le verrou du percurteur, qui , lorsqu'on le 
pousse sur la lumière, enlève quelquefois la pâte fulminante. 
Enfin on doit supposer que les amorces en papier-parchemin 
sont moins exposées à]être altérées par l'influence atmosphé- 
rique que celles en crin , qui sont sans cesse en contact avec 
l'air des caisses qui les renferment , bien que les unes et les 
autres, après un séjour de six mois à bord de la frégate , 
n'aient présenté aucun signe de détérioration. 

En conséquence , vu le bon usage de ses artifices ^ con- 
staté dans le cours des épreuves du tir, la commission estime 
qu'ils doivent être adoptés pour le service de l'artillerie na- 
vale, à l'exclusion des capsules en cuivre, qui présentent un 
danger réel pour les servans des pièces , et, d'après les con- 
sidérations ci-dessus , elle est également d'avis que les amor- 
ces recouvertes en papier-parchemin doivent être préférées 
à celles avec godet en crin. 
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VALETS DE DIVERSES ESPÈCES. 

Sans entrer dans le détail des diverses expériences qui ont 
été faites à bord de la Dryade sur les valets ordinaires , es- 
tropes eierseaux, à l'égard desquels la commission avait à 
émettre son avis , on se bornera à consigner ici les résultats 
auxquels elle a été conduite. 

l"" Les valets ordinaires sont d'autant plus sujets à perdre 
leur forme cylindrique, qu'ils sont d'un plus fort calibre, 
ce qui les rend alors difficiles à introduire dans la pièce ; 

2* Lorsqu'ils conservent leur forme primitive > ils ne sont 
pas plus facilement introduits dans la bouche à feu que les 
nouveaux, valets ; 

Z° Ils ne présentent pas plus d'adhérence aux parois de la 
pièce que les valets estropes et erseaux, et dans plusieurs cas 
ils en ont présenté moins ; 

4° Us sont plus encombrans > plus chers et plus susceptibles 
de favoriser l'incendie que ces derniers ; 

5"* Déposés dans un lieu humide , ils s'échauffent et se dé- 
tériorent plus promptement que les valets erseaux et estropes, 
et, dans les colonies, ils servent aussi de refuge à des in- 
sectes pernicieux dont ils favorisent la reproduction. 

Par ces divers motifs, la commission estime que le service 
étant suffisamment assuré avec les nouveaux valets , il y au- 
rait avantage à renoncer aux anciens. Quant au mérite res- 
pectif des valets erseaux et estropes, elle pense qu'ils sont 
tous deux d'un bon service, que cependant ces derniers 
sont plus susceptibles de perdre leurs dimensions , et de se 
durcir par l'influence de l'humidité atmosphérique , et moins 
faciles à saisir avec le tire-bourre, dont les pointes s'engagent 
au contraire très-facilement dans le transfilage des valets er- 
seaux auxquels elle donne la préférence. 
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PROGRAMME N"" 3. 
HAUSSES MARINES. 

Cinq systèmes de hausses ont été déférés à l'examen de la 
commission de la frégate la Dryade , afin de constater leur 
solidité ainsi que leur commodité pour le service du tir à la 
mer. Ces cinq appareils , ainsi qu'il est dit au programme y 
ont été proposés par MM. Jure , Romme , Deshays, Roche 
et Lugeol. Considérés d'abord sous le point de vue de la so- 
lidité et de la construction ^ chacun d'eux a donné lieu aux 
observations suivantes. 

Hausse Jure. — Construction simple et solide , se prêtant 
parfaitement au service du bord. Sa graduation^ qui est déjà 
très-commode et facile à faire comprendre aux servans ^ le 
deviendrait encore davantage si , au lieu de mettre les divi- 
sions pour les charges au 1/3 ^ et au 1/4 sur les deux faces 
opposées , on les réunissait , dans le cas où ces deux gra- 
duations seraient reconnues indispensables , sur la feice qui 
regarde le chef de pièce , en les séparant , bien entendu , 
par une forte rainure tracée sur le milieu de cette face. Le 
côté opposé pourrait être réservé pour les indications qui 
conviendraient aux autres projectiles : peut-être y aurait-il 
lieu de substituer à la vis de pression actuelle > qui sert à 
arrêter le curseur dans son mouvement ascensionnel , une 
autre vis en forme de bouton guilloché sur les bords , et qui, 
pouvant être facilement serrée avec le pouce et UindexVdisr 
penserait d'avoir recours au cabillot du cordon du perçu? 
teur , qui se trouve quelquefois eix^barrassé dans ce cordon. 
La hausse supplémentaire , qui se meut dans la tige du cur- 
seur , n'est pas d'un usage plus compliqué pour les chefade 
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pièce, que la hausse proprement dite; mais il serait à dési- 
rer que sa graduation fut plus visible qu'elle ne Test main- 
tenant. 

Hausse Romme, — Construction simple et ingénieuse^ 
paraissant ofFrir une solidité suffisante pour résister à l'action 
d'un tir prolongé et aux chocs des corps étrangers suscep- 
tibles de l'atteindre dans les cas ordinaires. Son mode de 
graduation , qui a l'avantage d'être très-apparent , et par 
conséquent £Eicile à distinguer, a l'inconvénient d'exiger 
l'emploi d'une table de portée pour déterminer l'angle cor- 
respondant à la distance du point à battre : il serait bien 
plus commode si les divisions exprimaient des encablures. Il 
serait également à propos de faire disparaître toutes les dé- 
coupures en petits arcs qui indiquent des fractions d'angles, 

et qui papillotent à l'œil du chef de pièce , de manière à lui 
fatiguer la vue et à l'induire en erreur. 

Hausse Deshays. — Le grand nombre de coups tirés par les 
pièces sur lesquelles ce système de hausses était ajusté atteste 
suffisamment sa solidité. Sa construction, quoique simple, 
laisse cependant quelque chose à désirer : ainsi , par exem- 
ple , sa partie supplémentaire , dans l'état actuel , est sujette 
à vasciller à droite et à gauche dans ses coulisses , ce qui 
équivaut, lors du pointage, à un accroissement d'inclinai- 
son dans l'axe des tourillons. On remédierait à cet incon- 
vénient en donnant plus de longueur à ces coulisses , et en 
les ajustant avec assez de précision pour maintenir la hausse 
supplémentaire parfaitement droite, sans toutefois l'empê- 
cher de monter et de descendre librement : la division de 
cette hausse en centimètres a , comme la précédente , le dés- 
avantage d'exiger l'emploi d'une table de portée lorsqu'on 
veut s'en servir. La graduation en encablures paraît devoir 
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être préfiérée comme plus Seimilière aux marins. Il serait à 
propos surtout que cette graduation fût plus apparente qu'elle 
ne Test sur la hausse dont s'est occupée la commission. Les 
écroux à oreilles, qui servent à assujettir la partie mobile de 
la hausse dans ses divers mouvemens, gênent le pointage , et 
sembleraient pouvoir être avantageusement remplacés par 
des écroux ronds qui , à la^ vérité , rendront peut-être le 
service de la hausse moins commode : ainsi que l'avait pres- 
senti l'auteur , son fronteau de mire placé sur la tulipe de la 
pièce est exposé à être brisé lors du tir , et, de plus , il gêne 
la main gauche du premier servant de droite, lorsqu'il exécute 
la charge : en le transportant , comme dans les autres sys- 
tèmes , vers la fin du renfort, on éviterait ces deux inconvé- 
niens , mais alors il faudrait apporter des modifications no- 
tables dans l'instrument. 

Hausse Roche. — Cette hausse , qui parait suffisamment 
solide pour satisfaire aux exigences du service , est disposée 
à peu près comme celle de M. le capitaine Deshays : cepen- 
dant il conviendrait que, comme dans cette dernière, la par- 
tie supplémentaire fût adhérente au système. La commission 
ne partage point l'avis de l'auteur sur l'ouverture à jour du 
curseur de sa hausse et de son fi*onteau de mire. Elle pense 
au contraire que cette disposition peut induire en erreur le 
chef de pièce sur la véritable position de l'objet à battre , et 
qu'il est préférable qu'il ne l'aperçoive que quand la hausse 
lui indique le moment favorable pour faire feu. Ainsi, il con- 
viendrait que le curseur fût plein, et que le fronteau de mire 
fût simplement terminé par un petit bouton légèrement ou- 
vert par un cran. 

Hausse LugeoL — Appareil compliqué de tubes et de vis 
qui, pour être mis en mouvement, demandent, de la part 
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du chef de pièce , adresse , grande habitude de maniemeat et 
attention soutenue pour ne pas se tromper dans le choix des 
yis de pressions qui doivent être mises en usage ; et en 8up« 
posant toutes ces facultés réunies chez le même individu , le 
temps nécessaire pour obtenir un pointage quelconque avec 
cet instrument sera toujours beaucoup plus long qu'avec 
tous les autres systèmes indistinctement. La hausse de M. Lu- 
geoly outre la complication de sa construction, a, de plus, 
le désavantage d'être peu solide et d'être susceptible d'être 
brisée ou faussée par les chocs les plus ordinaires. Au reste, 
Fauteur paraît avoir reconnu lui-même une partie des défaut- 
de son instrument, puisqu'il en présente un autre où les tu- 
bes, qui entrent les uns dans les autres, sont remplacés par 
une tige qui exigerait qu'on perçât un trou dans le cul-de<< 
lampe du canon , opération que le ministre n'a pas voulu 
autoriser. 

Examinant les principes sur lesquels repose chacune de 
ces hausses , la commission a remarqué que MM. Romme 
et Deshays ont établi leur appareil de manière à ce que, quelle 
que fut l'inclinaison des tourillons , la ligne de mire fût tou- 
jours parallèle a l'axe de la pièce, en sorte que, théorique- 
ment parlant, le projectile n'éprouvât aucune déviation la- 
térale sensible. M. Romme ayant disposé la hausse de ma- 
nière que, pour un angle de tir donné, le point de mire fût 
précisément à l'extrémité d'une ligne qui formât la tangente 
de cet angle , et cela quelle que soit l'inclinaison des touril- 
lons , a donné à son système tous les caractères qui consti- 
tuent la hause marine. M. Deshays a terminé le curseur de la 
sienne par un seul arc décrit avec un rayon égal à la moyenne 
entre le maximum et le minimum d'élévation qu'il pouvait 
atteindre, en sorte que son instrument est plus que le pré«. 
cèdent susceptible de donner des. erreurs en hauteur ; mai^s 
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ces erreurs sont peu de chose. Dans l'un et l'autre système, 
le chef de pièce doit déterminer le pointdemiresurla hausse, 
en menant mentalement par un point de repère donné sur la 
culasse un plan vertical parallèle à Taxe de la pièce. Or, on 
conçoit que dans un combat et avec les mouvemens auxquels 
le bâtiment est ordinairement soumis , les hommes préposés 
à faire usage de ces sortes d'appareils conserveront rarement 
assez de liberté d'esprit pour reconnaître , même approxima- 
tivement, le point cherché. 

M. Roche qui, avant les deux auteurs précèdent, avait 
déjà indiqué le principe sur lequel ils se sont appuyés , l'a 
appliqué à sa hausse d'une manière moins satisfaisante. 

M. le colonel Jure, après avoir demandé que les bandes 
blanches et noires qui étaient tracées sur le chapeau de la 
hausse et sur le fronteau pour guider le chef de pièce dans le 
choix de sa ligne de mire , quand les tourillons seraient in- 
clinés , fussent effacées , a prescrit de mener à l'avenir la li- 
gne de mire par les points les plus élevés du fronteau et du 
chapeau. Ce nouveau mode de pointage étant sujet à conduire 
à des erreurs latérales assez considérables et absolument les 
mêmes que celles que donnerait la ligne de mire dirigée par 
le milieu de la hausse et du fronteau , il s'ensuit qu'il est pré- 
férable de se servir de ces deux points qui peuvent toujours 
être rendus très-apparens et que, par conséquent, on pour- 
rait, dès à présent, supprimer les. portions circulaires de 
l'appareil et la réduire aux deux points en question. 

Le principe sur lequel repose la hausse de M. Lugeol est 
absolument le même que celui dont s'est servi M. le colonel 
Jure. 

Ainsi, d'après ce qui précède, la commission a été amenée 
à conclure qu'aucun des systèmes de hausses proposés ne 
remplit complètement ks^ conditions que comporte la hausse 
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marine. Mais elle pense que, pour le moment, on pourrait 
se contenter d'instrumens qui , sans donner une précision 
mathématique dans les résultats , ne donneraient lieu qu'à 
des erreurs susceptibles d'être négligées dans la pratique sana 
trop d'inconvéniens. Les hausses de MM. Homme et Deshays 
rempliraient à peu près ce but si elles n'étaient atteintes de dif- 
férentes défectuosités qui ont été signalées dans les procès- 
verbaux. Celles de M. le colonel Jure étant dans ce moment 
ajustées sur un assez grand nombre de bouches à feu à bord 
des bâtimens armés , la commission estime qu'on pourrait 
provisoirement les utiliser ainsi que celles qui existent dans 
les arsenaux , en se rappelant que , pour une portée de 1,200 
mètres et une inclinaison de 10° dans l'axe des tourillons, 
la déviation latérale , pour le canon de 30, n'excède pas 10"*, 
96, et la dépression 1", 13. 

PROGRAMME N" 4. 

ESSAI D'UNE BRAGUE DANS LE COMMETTAGE DE 
LAQUELLE IL ENTRE DU CAOUTCHOUC. 

Deux bragues de l'espèce susmentionnée , pour caronade 
de 30, ont été présentées à l'examen de la commission, l'une 
d'elles avait été congrée avec de la tresse plate et recouverte 
d'une fourrure faite avec de la ligne. Toutes deux ayant été 
installées sur deux caronades voisines , ont été soumises à 
l'action du tir avec charge ordinaire de combat. Dès le pre- 
mier coup, on s'est aperçu de la rupture de plusieurs fils de 
caret dans les deux bragues, à environ dix pouces de chaque 
côté du trou de brague placé sur le bouton de culasse. Le tir 
ayant continué, le désordre qu'on avait remarqué dans le 
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commettage au commencement des expériences a toujours 
été croissant ; et enfin, après avoir tiré chacune six coups 
avec la charge mentionnée ci-dessus , ces deux bragues ont 
été cpmplètement rompues , ce qui a porté la commission à 
conclure que cette espèce de cordages n'était nullement pro- 
pre au service de Tartillerie navale, et qu'il n'y avait par con- 
séquent plus lieu de s'en occuper ; car en supposant même 
qu'on multipliât le nombre de fils de caoutchouc, il est pro- 
bable qu'on augmenterait peut-être la résistance de cette 
espèce de cordage ; mais il ne serait pas d'un meilleur usage, 
attendu que l'excessive réaction qu'il occasionerait sur 
l'affût mettrait celui-ci promptement hors de service , ainsi 
qu'on peut le présumer d'après les mutilations éprouvées par 
ceux qui ont servi aux épreuves, 

ESSAI D'UN COIN DE MIRE A VIS HORIZONTALE POUR 

AFFUT DE CARONADE. 

Le coin de mire à vis horizontale proposé par M. Guey- 
don , lieutenant de vaisseau, ayant été soumis aux épreuves 
prescrites par le programme n"* 4 , la commission a trouvé 
qu'il était d'un service commode , mais qu'il procurait à la 
pièce moins d'amplitude de pointage vertical que la vis or- 
dinaire, et que le temps employé pour opérer ce pointage 
était à peu près le même dans l'un et l'autre cas. Quant à 
la solidité , elle a été trouvée moindre que celle de la vis or- 
dinaire ; mais il a été reconnu qu'elle pouvait être augmentée 
en disposant le fil du bois parallèlement à la face supérieure 
du coin et en la garnissant de ferrures un peu plus fortes. 
On doit encore faire observer que l'installation du coin de 
M. Gueydon exige qu'on entaille assez profondément la se- 
melle pour y pratiquer la coulisse dans laquelle se meut 
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l'écrou, ce qui, eu a£Paiblissant l'afFût dans cette partie , per- 
met à l'eau d'y séjourner et par conséquent de le pourrir en 
peu de temps. D'après ces considérations , la commission 
est d'avis que, tel qu'il lui a été présenté, le coin de mire de 
M. de Gueydon ne peut être avantageusement substitué à la 
vis de pointag^e ordinaire , mais que cependant il serait àdé< 
sirer que de nouveaux essais fussent faits sur cet appareil, 
lorsqu'il aura reçu les améliorations dont il paraît suscepti- 
ble. 

BRAGUE PARTIE EN CHAINE ET PARTIE EN CHANVRE. 

La brague partie en chaîne et partie en cordage a été 
proposée par M. le lieutenant-colonel Romme , pour le canon 
monté sur son système d'affût. Pour l'installer , on l'a fait 
passer dans le trou de brague de la culasse, de manière à ce 
que la partie en corde embrasse le cul -de-lampe , et que les 
deux bouts en chaîne viennent se réunir à l'aide de deus 
manilles dans un piton à fourche placé au dessous du seuil 
let de sabord. 

Lorsqu'on conduit la pièce en batterie , cette brague vienl 
se ployer seule sans la volée du canon par l'effet de son pro- 
pre poids , sans le concours des deux premiers servans , et 
laisse par conséquent à ceux-ci la faculté de se porter aua 
palans de côté pour aider à remettre l'affût au sabord j 
ce qui permet de diminuer les équipages actuels de deus 
hommes sans que le service en souffre. Cette brague , qui a 
toujours permis à l'affût d'avoir un recul régulier, paraît ce- 
pendant être cause que la crosse exerce sur le pont une 
pression plus forte que quand on fait l'usage de la brague or- 
dinaire , ce qui a l'inconvénient d'endommager quelquefois 
les bordages. On atténuerait probablement ce défaut en plî^ 
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çantle piton à fourche le plus haut possible dans la vaigre 
bretonne; car, alors les deux côtés de labrague ayant moins 
d'inclinaison , la pression verticale exercée par la crosse de 
TafFût serait nécessairement moins forte. 

Lors du tir oblique , la brague étant retenue par un seul 
piton à fourche, est toujours également tendue , et par con- 
séquent moins susceptible de favoriser les déviations des af» 
fûts au recul , considération qui n'est pas sans importance. 

Par ces motifs , la commission est d'avis qu'il serait avan- 
tageux d'appliquer, au moins provisoirement, la brague 
partie en chaîne et partie en cordage de M. Romme, aux af- 
fûts proposés par cet officier supérieur, jusqu'à ce qu'un 
certain nombre de ces affûts, entrant dans l'armement de plu- 
sieurs bâtimens de la flotte , ait confirmé , par des expé- 
riences faites plus en grand , les résultats obtenus sur la fré- 
gate la Dryade y ce qui permettrait l'adoption définitive de 
cette brague. La commission a encore émis le vœu que le pi- 
ton à fourche unique, auquel la brague est fixée par ces deux 
extrémités , reçût des dimensions assez fortes et fût fabriqué 
avec du fer de première qualité , afin c(u'on n'ait point à re- 
douter les embarras que causerait sa rupture dans un com- 
bat. 
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